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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 



Parmi Ifs études qui feront la gloire de noire siècle, il n'en 
est aucune nui, par l'importance, [misse être C(im[iarée à 
celle du Sanscrit et des langues qui en dépendent, telles que 
le Pâli, et le Zend avec ses dérivés. Non-seulement la con- 
naissance de la liiiipiic sacrée des Indiens nous a permis de 
reculer l'histoire du inonde, et de constater l'origine com- 
mune des peuples ariens, mais du même coup l'étude du 
sanscrit a créé deux sciences nouvelles, la mythologie com- 
parée cl l'histoire des religions. 

D'une pari ces fables grecques, qui, malgré leur charme 
poétique, nous choquaient parleur puérilité, ont pris un as- 
pect sérieux. Elles nous util révélé l'admiration naïve d'un 
peuple enfant, séduit et effrayé par la merveilleuse succes- 
sion des phénomènes célestes. La mythologie est devenue 
un hymne àla nature, dont les Védas nous ont gardé le secret. 

D'autre' part les livres sacrés des Parses, des Brahmes et 
des liouddisles nous ont permis d'étudier trois des plus an- 



ciennes religions du monde. Le Zend-Avesta nous a fail 
connaîlre la grande rénovation religieuse qui se rattache au 
nom de Zoroaslic, tandis que les Pourfinas cl les Urahmtmas 
non moins que le Mahâbhâraln et le Itâmàtjana nous ont fa- 
miliarisés avec cette prodigieuse philosophie des Brahmes, 
qui, par la hardiesse cl, je dirais presque, la folie du raison- 
itemnil, coufuml l'csprif moderne, malgré ses témérités. 

t'i,- J- l'I ! ■! ,\ I' . lin pIi ■!> ■ I ■ I--J1 - 

née par les sublilcsdrdiietionsilesniélaphysiciensdcrOricnl. 

Parmi ces religions, il en est une qui, dés le premier jour, 
a attiré de préférence l'attention des savants, c'est le Boud- 
disnie. Qu'est-ce que cette croyance qui, après une durée 
de deux mille quatre ecnls ans, compte aujourd'hui, d'après 
les calculs les plus récents et les mieux établis, trois cent 
quarante millions de fidèles'; Chassé des bords du Gange à 
la fin du moyen-àge et brisé en quelque façon par le milieu, 
ic Hnuddismc sYM <li\ isé eu (]ni\ grandes sériions. Au Koud- 
disme du Sud appartiennent les habitants de l'Ile de Ceylan 
cl les principaux peuples de l'Inde ininsgangélinuc, tels que 
les Birmans et les Siamois. Le Houddisme du Nord domine 
ehcï les Chinois ''1 les Japonais, il a civilisé et Iransfornié les 
Thibétains, les Mongols cl les Mandchous. Pour avoir une 
prise aussi forte sur lanl de millions d'hommes, sur tant de 
races différentes et pour durer pendant lant de siècles, il 
faut qu'une religion ait quelque vertu parliculière. L'erreur 
ne peut régner aussi longtemps que si elle est soutenue par 
un élément de vérité. 



Aussi ne faut-il pas s'étonner que, depuis quarante ans, 
l'effort principal des éludes orientales se soit porté sur le 
Itouddismc. Il y avait là un de ces mystères fait pour tenter 
la curiosité la plus légitime, tiràce à MM. Burnouf, Lassen, 

Spence Hardy, Barlhclemy Sainl-Hihire, Kcoppcn, le voile 

religion qui, à première vue et avant qu'on entre dans le dé- 
tail, semble comme une grossière ébauches du Christianisme. 
Le lioudda a prêché le mépris du monde, l'égalité des hom- 
mes, l'amour do la vérité, la douceur, la charité, lé sacrifice. 
Mais, chose triste à dire, cette religion si pure, au moins à 
l'origine, est une religion sans Dieu; c'est une foi sans espé- 
rance, une résignation morne; le but final, après une vie 
d'épreuves et do privations, c'est le Xirvàna. lit le Nirvàm, 
suivant les uns, c'est le néant ; .suivant les autres , c'est un 
rêve ou une extase dans laquelle s'évanouit tout sentiment 
et jusqu'à la conscience même de notre personne. Singulière 
béatitude, où l'un n'existe qu'à la condition d'oublier l'exis- 
tence, car toute existence est c-hangement, et tout change- 
ment est douleur. 

Ce n'est pas seulement en lui-même que le Bouddismc 
nous intéresse; il nous touche encore par ses ressemblances 
extérieures avec le Catholicisme. Personne n'ignore que l'on 
trouve chei les Bouddistes des couvents d'hommes ou de 
femmes; la mendicité pratiquée comme vertu religieuse, !e 
célibat et la tonsure des moines, l'usage des cloches el des 



chapelets, lu culte des reliques, la confession publique, ['in- 
tercession îles aaiiils, les jeunes, les processions, les litanies, 
l'eau bénite, et enfin nu Tliibet toute une hiérarchie île 
grands Lamas, portant la crosse, la nuire Cl la dalmalique, 
et ayant à sa tète le Talè-Lama, élu par un conclave, après 
la mort de sou prédécesseur, et représentant sur la terre 
l'incarnation vivante du Boudda. 

Que ces ressemblance* élratifies n'aienl rien (|ue d'expli- 
cable, et qu'il y ait un abîme cuire l;i religion du Christ, 
fondée sur le plus pur spiritualisme, et celte religion sans 
Dieu, qui a pris le nom du Boudda, j'en suis convaincu. Mais 
pour écarter ces analogies superficielles, cl pounaire ressortir 
la contradiction qui existe entre l'erreur et la vérité, il est 
nécessaire de connaître à fond le liouddismc. C'est une élude 
que, selon moi, il l'ami mit iiilrodiiire non seulement dans les 
séminaires de missions, mais partout où l'on forme des 
préires. Il faut armer noire jeune clergé couire des objec- 
tions qui pnraitronl toi ou tard en Occident; il faut aussi le 
me lire à mémo de confondre l'une des formes les plus étran- 
ges de l'alliéïsme, l'athéisme devenu religion cl recouvert 
du manteau des vertus chrétiennes. 

C'est ee qu'a senti l'auteur du livre dont on offre aujour- 
d'hui la traduction au publie. M. Vnssilicf, professeur de 
chinois ù ITiùvcrsilé impériale de Sainl-Pélérsbourg, a élé 
attaché pendant dis ans à la mission russe à Pékin : pendant 
cet espace de temps il a étudié le Bouddismc du Nord. 
Familiarisé avec le chinois et le thibétain, il lui a été facile 
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do réunir «n grand nombre les livres sacrés du Bouddismc, 
livres venus tle l'Inde el « vils ni sanscrit, mais depuis long- 
temps traduits en chinois ou en Ibïbétain, et qui souvent 

de faire connaître à l'Europe, le lîouddisme dans toute son 
étendue. Le premier volume, qui paraît aujourd'hui en fran- 
çais, n'est à vrai dire, qu'une introduction, mais une intro- 
duction d'une grande importance. Viendront ensuite, ai 
l'auteur tient ses promesses : 1° Un Exposé des dogmes 
bouddiques: '2" l u Tahkuti <k la Utln-ntiire bumUique; 3" LY/i's- 
loirt du Souildînme dau-i l'fmk, Iraduito du livre ihiliotain de 
Diiranàlha; 4' L'Histoire du Ilouddisme au Thibet, el enfin. 
Si" les Voyages de Cîowtiu-Tszanc (ou llioucn Thsang), mis- 
sionnaire chinois, qui, au vu 1 siècle de noire ère, parcourut 

du liouddisme, et n'en rapporta pas moins de six cent cin- 
quante-sept ouvrages formant, avec de précieuses reliques, 
la charge de vingt deus Chevaux. 

A l'exception des voyages de Hiouen-Thsang dont nous 
deions ii M. Stanislas Julien une excellente traduction fran- 
çaise, Iniil ce que nous annonce M. Vassilief est nouveau. 
On doit vivement désirer qu'il donne suite à la promesse 
qu'il a faite, l/introduclion qu'il a publiée montre, en effet, 
un homme des pins versés dans celle immense littérature, el 
ce qu'il a essayé du faire dans ce premier volume est loul à 
fait digne d'allcntion. 



Quand on a commencé à étudier le Bouddisme, la pre- 
mière Émotion a clé colle qu'on éprouve en face d'un trésor 
subitement découvert. Chacun a pris ce qui lui est tombé 
sous la main et s'est empressé de faire part de sa découverte 
au public. C'est ainsi que Eugène Burnouf, d'immortelle 
mémoire, nous a donné le Lotus de la banne loi; que M. Fou- 
eaux a traduit du thilictiim les curieuses légendes du Lalitn- 

Suge et le Fou; M. Julien , li* Voijagru 'le. /tionen-Thsang, et 

tes Avadânas. 

Mais de bonne heure on a senti que pour se reconnaître 
au milieu de ces monuments sans nombre, il fallait les clas- 
ser géograpbiiiuemenl et historiquement. Le Bouddisme est 
une religion qui se distingue nettement de toutes les autres; 
mais, comme le Christianisme, celte religion a enfanté plus 
d'une secte, et quand on étudie ses livres sacrés, ou soi-disanl 
tels, i! est nécessaire de savoir à quelle H;_-!ise chacun de ces 
livres appartient. Autrement on tombe dans une confusion 
inextricable, et, par exemple, quand on discute sur le A'r'r- 
vi'ma, il semble que par ce mot tous les Bouddislcs n'enten- 
dent pas la même chose. 

Tandis qu'une école ne recule pas devant l'idée du néant 
(à supposer que ce mot n'ait pas pour les Orientaux un sens 
particulier, et qu'il n'y ait pas là une nuance qui nous 
échappe), une aulre école cédant û l'instinct le plus fort de 
la conscience, s'efforce d'arriver à l'infini par l'indéfini, mul- 
tiplie la succession des génies et des mondes, divinise 



Boudda, et fait du Nirvàna un véritable Olympe où l'homme 
prend place au-dessus des Dieux. 

Grâce aux. premières collections faites par M. Hodgson 
dans le Népal, et si généreusement mises à la disposition 
des savants, Eugène Burnouf est le premier qui ait porté 
l'ordre el la clarté dans l'histoire du Bouddisme, au moins 
pour ce qui louche le Bouddisme ilu Nord. L'Introduction à 
F histoire du JSauddismc indien est un des chefs-d'œuvre do 
l'érudition moderne. En publiant le Afahâeansa, M. Georges 
Tumour nous a donné une chronique de Ccylan qui permet- 
tra quelque jour de faire l'histoire critique du Bouddisme 
dans le Sud. Enfin, il ne faut pas oublier que les voyages de 
F a-Ilien dans l'Inde, au commencement du v siècle de notre 
ère'j et ceu\ de Hiouen-Thsang en 630, ont donné des points 
de repère, et lariliir. IV inblis^meiit d'une bonne chronologie. 

A ces imiTa^us il hudra joindre des urinai; le livre de 
M. Vassilief. Ce qui en fait l'mï^inalilc, c'est le soin que 
l'auteur a pris pour débrouiller ce qui reste d'obscur dans 
les origines, pour classifier les écoles el les sectes, et établir 
l'âge et le caraeîère des livres qu'on possède aujourd'hui. 
Suivant M. Vassilief, l'esprit indien, dans sa marche reli- 
gieuse , a transformé peu à peu la doctrine el la personne 
même du Boudda. Çâkyaniouni, ce mendiant volontaire qui 
parle en simples paraboles, et prêche à ses premiers disci- 



• Foe-konc-lii, on Mrmnir.'i sur lii rniuiuiiii-i ri,: llnritla, tririuils du 
chinois par Abal ftémuwl, Klaprolh el Undressc. 
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pies, aussi pauvres que lui, l'humilité cl In rc non cernent, 
es! devenu avec le temps un personnage mythique. 11 ne 

charmés, ne quittent les eicux pour se presser autour Je e.e 

rlicuN, ne restent plus sur la terre après sa mort; elles sont 
emportées dans un monde supérieur el conservées dans le 
palais des serpents (A'âga), où ira un jour les chercher le 
grand successeur du Iioudda, le célèhre Nùgiinljotina. La 
l'nj ne s'arrête pas dans celle voie merveilleuse, il y a urie 
doctrine plus élevée encore, que te Boudda n'a préchée que 
dans les cieu\ et qui plus lard descendra sur la terre pour 
aider à la délivrance de la nii^éi.ihle humanité. 

Ces légendes, M. Vassilicf ne les a pas découvertes; on 
les a connues et étudiées dès le premier jour qu'on s'est 
occupé du llouddisme. A première vue on a remarqué que 
les doctrines du Nord n'étaient pas toujours les mêmes que 
celles du Sud. llionon-'l'lisrinir uni:; a également appris que 
de son temps, deux grandes écoles se partageaient l'Inde 
Houddîque ; l'une connue sous le nom du petit véhicule (Hî- 
nayâna ou Khiiuiiana . l'aulrr sous celui du Qram! véhicule 
(Mabâyâna ou Makhaiana). I.e mérite de M. Vassilief, c'est 
d'avoir senti et indiqué clairement que ces doctrines ne sont 
pas de même date e! n'appurlictitient pas à une même Ivjise. 
Ce. n'est pas te jeu de la pensée humaine qui, dans un même 
temps, a amené cette prodigieuse diversité; il y a là une 



DigiiizKi by Google 



succession d'idées, un développement ou une altération de 
croyances qui nous donne l'histoire même du Uoudilisme. 

Eu d'autres termes, supposons qu'un Indien apprit un jour 
nos langues modernes, et <|uc, resté aux bords du Gange, 
on lui offril péle-méle, sans nom d'auteur, sans distinction 
de temps ou d'église, nos livres catholiques et protestants ; 
si cet Indien n'avait pas un fil conducteur ipii lui permît de 

fusion ne se péril mit-il pusï Telle a élé, à certains égards, 
la situation de* orientalistes ; il leur a fallu se frayer un che- 
min en pleine unit. Ce chemin, M. Vassilief essaye de 
l'éclairer, en portant dans celle obscurité le flambeau de la 
critique el la lumière de la chronologie. 

L'école du petit ivhi-mk n'est pas seulement pour lui une 
école moins élevée ou moins mystique que celle du grand 
rMiii-nie, e'esl, roiimir notre primitive Kfîlise, une éenle 
plus ancienne i'l restée plus l'uléle à la simplicité de son lier- 

que les quatre vérités, el celle des Pralyékabouddas, disci- 
ples plus raffinés, et sans doute venus plus tard, qui s'absor- 
bent dans la contemplation, cl se perdent dans l'étude des 
douze causes ou nidànas. L'école du grand véhicule nous re- 
présente, non plus la première doctrine du Itouddo, mais 
une véritable rénovation, et, s'il est permis d'employer ce 
mot, une révélation nuuvclle, dont l'auteur est Nâgârdjouna. 
Entre ce réformateur et Boudda, il y n un intervalle de 



quatre A six siècles. Vient enfin le mysticisme Je I» dernière 
époque, qui, de même que tous les myslicistnes, unit de la 
manière la [dus misérable, et enfanle une idolâtrie grossière, 
ainsi que les siupidcs pratiques <\c la sorcellerie. 
Les Bbuddistes ont fait de toutes ces doctrines un mélange 

tradictions de leur théologie ; pour eux, tout dans leur 
croyance est absolu et de même date; ils n'en sont pas 
encore arrivés à l'omprendi'e que loi.it dogme a son histoire. 
Ils estiment que leur foi n'a pas varié. M. Vassilief dé- 
montre aù contraire que les doctrines ont été dans un flux 
continuel, et qu'à chaque variation, la figure du Boudda lui- 
même a changé. J'ignore si la critique approuvera toutes 
les distinctions qu'il a faites, et ne suis pas en état d'en juger; 
mais ce que je crois être en droit d'affirmer," sans trop de 
présomption, c'est, que l'idée est juste, et que, d'ici à quel- 
ques années, on ne s'occupera point du Bonddismc sans 
marcher dans la voie que M. Vassilief a tracée ou agrandie. 

Il y a ici, en effet, un problème qui n'est point particulier 
il un pays ou à une religion. I.'espvit humain inarche tou- 
jours ; le mouvement est sa loi et sa vie. Erreur ou vérité, 
toute doctrine jetée dans h inonde ne lève ni ne grandit au 
hasard; il y a un [Hogri:s régulier qui, dans le monde moral 
comme dans le monde physique, pousse toute chose à sa 
maturité, ivraie ou iion grain. Quand, au lieu d'imaginer des 
systèmes, on étudiera l'Iiisloire comme on étudie la nature, 
en recueillant et en classant les faits, on découvrira, j'en 
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suis sur, les lois supérieures qui règlent la marche et le dé- 
veloppement îles idées r:t des choses. Mais le jour où l'on en- 
trera dans cette voie féconde, quel champ d'observation sera 
comparable à celui d'une religion qui a derrière elle une 
durée de vingt-quatre siècles'.' Écrire l'histoire du Bouddisme 
n'esl-ce pas du même coup écrire l'histoire de la civilisation, 
ou, sous un autre nom, de l'esprit humain on Orient? 

Une pareille étude profiterait au chrisiiamsim'. Xoas ne 
savons pas asseï ce que nous devons à lÉ'vangilc. Tandis 
que, par un progrès régulier, le christianisme, en gagnant 
les esprits et les cœurs les plus rehelles, répand partout au- 
tour de lui la liberté, la charité, les lumières, prouvant ainsi 
sa vérité par ses bienfaits, le Bouddisme, usé par le temps, 
comme s'use l'erreur, retient dans nue apathie stérile les peu- 
ples qu'il a- endormis. N'y a-l-il pas là un des plus beaux 
sujets de réflexion qu'on puisse présenter aux hommes, et 
les plus ingénieuses coii^nléralLoiis: auront elles jamais l'élo- 
quence du fait divin qui nous crève les yeux ? 

J'en ai dit assez pour faire comprendre l'intérêt qui s'at- 
tache aux problèmes discutés par M. Vassilief. L'Académie 
des sciences de Saiut-I'élcrshours s'est empressée de faire 
imprimer ce livre curieux. Celte édition faite en langue 
russe a été suivie d'une traduction allemande publiée par le 
savant orientaliste M. Benfcy. Grâce à celle traduction, un 
cerlain nombre d'érudils ont profité du travail de M. Vassi- 
lief. Mais l'allemand n'est pas encore la langue universelle, 
el la traduclisti de M. Bcnfey est un livre scellé pour plus 



iFii n leeloiir. Qui vent arriver à un grand publie doit aujour- 
d'hui Écrire eu anglais ou on français. 

Ces! ce qu'a senti M. La Comme. Familier avec la langue 
russe, non moins qu'avec la langue allemande, el convaincu 
qu'une pareille publication sérail d'une utilité générale, il 
s'est voué au mélier ingrat de traducteur, et n'a point 
reculé devant l'idée de faire imprimer cet ouvrage à ses 
frais. 11 est à désirer que le publie lui tienne compte de ce 
généreux effort, el que le présent volume soit assez bien 
aeeui'illi pour pennellie il M. Lu Corniiii: île donner pin- tard 
la suite du travail de M. Vassilief. C'est ce que nous 
souhaitons, plus (pie nous n'osons l'espérer. Cependant, l'ou- 
vrage de M. Barthélémy Sainl-Hihiire sur le Boudda el sa 
religion a iléji'i élé assez, l'uvorablenii'nl reçu, pour qu'il soil 
permis de croire que ces questions eominetieonl.à intéresser 
le publie. Pcul-étre aussi le clergé catholique senlira-t-il 
bientôt qu'il esl temps île s'occuper de celle mystérieuse el 
puissante religion. I n pareil concours ferait le succès du 
livre de M. Vassilief et récompenserait le zèle de son traduc- 
teur. Mais, quoi qu'il arrive, M. La Comme aura le mé- 
rite d'avoir reconnu l'importance de ces éludes, et de s'y être 
associé avec un dévoùmenl qu'on ne saurait trop louer. 
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PRÉFACE DU TRADUCTEUR 



Dans son numéro iln 31 janvier IWlf), lu tlruue germanique 
disait : u L'ouvrayi: de M. Yassilicf étant écrit en russe, il 
« serait à désirer qu'une traduction quelconque le rendît 
« accessible à tout le monde. » 

C'est pour satisfaire aux sollicitations de l'un des membres 
de la Société asiatique, qui avait lu ce passage, que j'ai en- 
trepris do traduire cet ouvrage, après en avoir cependant 
demandé L'an InL isal ion à M . Vnsùlicf, qui me l*a envoyée avec 
son volume, par l'entremise de M. Mouklinski, professeur do 
langue turque à ITniveisité ir)i|:é;-iii|i' de Swut-I'étcrsboui'g. 

L'ouvrage île M. Viissilii'IV-i-l iléjà 'l'iiilnil. en allemand par 
M, Benfey : cette traduction et le nom du traducteur sont 
déjà une garantie irréfragable de l'importance de l'ouvrage 
en lui-m£ne, parce que l'Allemayne a le droit et les capa- 



cités de bien parler de l'Orient. Je me suis aidé de cette 
traduction. 

On voit par le litre de ce livre, que l'auteur est professeur 
de langue chinoise à l'Université du Saini-Pélcrsbourg, et 
sa préface nous apprend que c'est un séjour de dix ans à 
Pékin qui l'a mis à même d'apprendre, lu chinois bien com- 
plètement. Il y a deux manières de savoir une langue étran- 
gère. On peut apprend n; la langue écrite, et cela peut se 
faire loin des lieux où elle, csl en usa.ye; mais [jour connaître la 
langue parlée, en posséder l'harmonie, la prosodie, les idio- 
tismes, il est indispensable de demeurer un certain temps 
a» milieu de la nation dont cette langue est l'instrument. 
M. Vassilief réunit iloni: toute.-: les conditions inilispensaliles 
pour savoir parfaitement la langue chinoise, et il doit ins- 
pirer toute confiance. Mais son œuvre, ainsi que celles qu'il 
promel, est écrite en russe, cl la langue russe n'est que peu 
ou point-connue en Europe.; il était donc possihlc que cette 
œuvre, toute remarquable qu'elle est, n'eut pas toute la 
publicité qu'elle mérite, si elle n'était pas traduite dans la 
langue qui a été choisie et adoptée par toutes les nations de 
l'Europe pour pouvoir communiquer entre elles, soit en poli- 
tique, soit en sciences, soit en littérature, ele. 

La connaissance de la langue chinoise et de la langue 
thibétainc a permis à SI. Vassilief de faire une ample moisson 
d'ouvrages inconnus jusqu'ici en Knrope; mais une impor- 
tante partie de cette moisson n'est ni battue ni rentrée; il 
faut que M. Vassilief écrive encore beaucoup de valûmes, et 
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il faut qu'il s soient publiés pour que les savants orientalistes et 
les amateurs d'orientalisme puissent jouir des fruits de cette 
moisson, à laquelle il faut ajouter les œuvres dont M. Vassi- 
lief ne fait qu'indiquer l'existence, et avec lesquelles il serait 
utile de faire connaissance. Mais, pour parvenir à donner 
à ces œuvres à venir une grande publicité en Europe, on 
rencontrera la mémo difficulté qui s'est présentée pour le 
présent volume, el il faudra répéter le mot de la Revue 
germanique. 

J'ai conservé scrupuleusement l'orthographe dont M. Vas- 
silief s'est servi pour reproduire les mots chinois, sans- 
crits, etc. Comme il a longtemps habité l'Orient, il n dû en 
rapporter des connaissances exactes. Pourtant, dans la re- 
production de ces mots en caractères russes, il a dû subir 

celte loi irijpérie'.ise ili: L;i latifiih: msss qui esi.iic que chaque 
mot finisse par une voyelle. Cette voyelle a pu quelquefois 
être mal placée, mais il fallait avant lout obéir à ces exigen- 
ces bizarres des langues, et chacune a les siennes. Quand 
une langue reproduit les mots, les syllabes et les lettres 
d'une autre langue, elle le fait à sa manière. Pour apprécier 
ces reproductions, soit par la parole, soit par l'écriture, il 
est nécessaire de tenir compte des qualités des organes de 
la parole qui n'ont pas, chez toutes les nations, le même 
genre ni le même dejri'é de souplesse, el qui produisent des 
articulations qui ne sont propres qu'à telle ou telle langue; 
il faut tenir compte aussi des désinences, de la prosodie, des 



ressources des alphabets, de l'appellation des lettres, de la 
manière de composer les syllabes, Je les prononcer, etc. Il 

résulte lit huiles ers citvi>]istani;cs uni- fi.mli: ik' variantes 
qui einpreiieut <le décider quelle e>l l;i langue qui T£;[u\;scntc 
absulunietil pur ses ciitMe'.ercs alplial.iëliipies le- nuits d'il tu; 

langue étrangère. Chacune a ses bizarreries de prononcia- 
tion, comme par exemple, de dirco quand on écrit a, de 

mettre m à la place Je r, i à 1,1 ]>!;iec de w I ;'i in place de 5. etc.. 
ces changements sunl a l'infini. Les sons gutturaux n'esis- 
tenl pas pour la langue française. 11 est donc bien difficile, 
pour ne pas dire impossdili', Je traduire correctement dans 
une langue l'orthographe et la prononciation des mots d'une 
autre langue. 

M. Vassilicf avoue, qu'en parlant du Rouddisine, il n'a pas 
pu s'affranchir entièrement de l'inllucncc qu'exerçaient sur 
son style les formes des langues asiatiques dans lesquelles 
ont été cents les ouvrages où il a étudié cette religion. 
Serai-je bien venu en disant qu'à cette inllucncc s'est ajoutée 
pour moi celle de la langue russe, et que toutes ces inlluences 
réunies m'ont présenté des difficultés que je n'ai pas pu tou- 
jours surmonter entièrement, et qui ont été-un obstacle à ce 
que celle traduction ait un tour de style parement français. 
Au surplus, il n'y a point ici ia prétention de présenter une 
œuvre littéraire, et si les idées de M. Vassilicf sont compri- 
ses, c'est tout ce que je désire. 

Dans le présent ouvrage , M. Vassilief ne parle que de la 
littérature religieuse, el l'on voit qu'elle est très-abondante ; 



mais alors que doit élre la littérature profane de cet Orient, 
si fertile en imaginai ion, si les œuvres profanes y sont en 
proportion des œuvres religieuses. 11 y a donc là de vastes 
champs inconnus à exploiter ; mais pour y parvenir, il faut 
encore du temps, et de plus, la connaissance des langues 
orientales. Ne pourrait-on pas, avec le temps, fonder dans les 
lycées des cours des langues asiatiques comme on y a établi 
des cours des langues européennes. Os derniers deviendront 
moins importants à mesure que la langue française, nui tous 
les jours est plus adoptée et dont les autres langues s'appro- 
prient les mots, se répandra encore davantage et deviendra 
plus usuelle chez les autres nations de l'Europe. La langue 
française ne voyage plus en diligence comme jadis, elle 
eonrt aujourd'hui à la vapeur. 

Puisque la Russie a établi sa mission seienlilique à Pékin, 
la France n'y pourrait-elle pas établir la sienne? La France 
(■ 11-, II. ...il ....t.- I- | - - >■■■■■ r . » (t-, m»' 'V.il- 
grecque à Alhèncsï Pourquoi n'aurait -elle, pas également 
ses écoles en Chine, au Thibet, dans l'Inde, le Mognl, etc. " 
Elle aurait alors sa prééminenee. dans les sciences orientales 
comme elle la possède dans d'autres sciences. Ne voyons- 
nous pas que les enfants envoyés de l'Orient en Europe pour 
y faire leur éducation sont préférablement dirigés sur la 
France. 

11 faut étudier l'Orient en Orient, pour qu'il nous révèle 
ces secrets qu'il cache depuis tant de siècles; pour que nous 
puissions établir des comparaisons, des rapports, des rap- 



prochements cnlrc l'Orient el l'Occident par l'origine des 
groupes de populations cl par l'origine des langues; pour 
que l'Orient Éclaire des personnes qui s'imaginent que nous 
y trouverons des phénomènes de science, et pour que nous 
soyons enlin persuadés que l'Orient n'est pas supérieur à 
l'Occident. 

Cet ouvrage, que M. Vassilief a composé au seul point de 
vue de la science, a acquis une autre grande importance par 
suite de l'occupât ion de Pékin par nos troupes. Sous leur 
protection, la Croix a été relevée, les églises nul été rou- 
vertes, les cimetières ont retrouvé le respect qui leur est dû, 
les séminaires suul devenus plus libres dans leurs dévelop- 
pements, etc. A la suite de l'adieu» militaire, il y a donc là à 
faire la plus précieuse de loules les conquêtes ; c'est la con- 
quête morale et religieuse dont les conséquences sonl im- 
menses et saisissantes , et que nos missionnaires continuent 
de poursuivre dans la mesure de leurs forces el de leurs 
ressources. Mais, malgré tout le lèle qu'ils peuvent déployer, 
il est bon qu'ils ne reslenl pas seuls chargés d'une lâche si 
Énorme, aussi csl-il bien doux de penser que, dans le clergé 
de France, on se préoccupe aussi de la question du Boud- 
disme, el que l'on y travaille pour faire lirillcr la lumière là 
oii, depuis des siècles, se sont appesanties de si épaisses ténè- 
bres. 11 est encore bien utile que cette question soit traitée 
par le clergé pour qu'elle ne tombe pas tout entière entre les 
mains de personnes qui, comme les Bouddistes, veulent voir 
une haut!' philosophie dans celle religion. 



Pour mellre à découvert (outes les ressources bouddiques 
et les répandre en plus grandes quantités, il serait bien à 
souhaiter que les missionnaires qui parcourent l'Orient et 
ceux qui y sont élablis, se livrassent à des travaux sem- 
blables à eeus de M. Vassilief. Ils rendraient par là la lâche 
bien plus facile à leurs frères d'Europe, et alors l'Asie et 
l'Europe se communiquant leurs découvertes, leurs explica- 
tions et leurs réflexions, réuniraient un faisceau de lumières 
bien plus intenses i:l bien plus féconde». 

C'est maintenant que la liussic pmiiTiiit avnirunc inllucnce 
religieuse sur l'Asie; mais jusqu'ici elle ne s'en est que peu 
ou point occupée, quoiqu'elle en ait eu toutes les facilités 
possibles. Par exemple, il est regrettable de se demander ce 
qu'a produit d'avantageux pour l'Europe et pour l'Asie cette 
mission que depuis deux siècles la Russie entrelient à Pékin. 
Cette mission n'a pas de caractère religieux, cela est vrai, 
mais les résultais scientifiques n'ont jamais eu non plus de 
rei.entissemciil. Ile plus, la religion de la Russie est la reli- 
gion gréco-russe, qui n'est suivie, que par la Russie toute 
seule, et qui ne s'étend pas au delà des l'pmlières de l'empire; 
et ces fronliè.rcs n'ont jamais éié franchies par îles mission- 
naires russes. D'ailleurs les lois organiques de son clergé 
ne comportent ni la prédication ni les missions, les doux 
grands emplois des apôtres. La religion de la Russie est 
donc un obstacle à ce que cet empire participe à l'immense 
bienfait de la civilisation réelle de l'Asie. 



Pour donner la religion aux nations asiatiques, pour adou- 
cir leurs mœurs, il faut les civiliser, el pour y parvenir, il 
faut. les fréquenter. Ces peuples sont encore mineurs; leur 
élat politique et social n'a pas permis leur émancipation. 
C'est donc l'Occident de l'Europe qui doit les instruire et les 
civiliser; mais, dans tout enseigne ment, c'est le maîlre qui 
d'abord doit deseemlre snn intelligence au niveau de eclle 
de l'élevé, parce que celui-ci ne peut pas monter la sienne à 
la hauteur de celle de son maitre. Il est donc nécessaire ici 
que ce soient les maîtres qui d'abord apprennent le lan ^iae 
des élèves pour pouvoir s'en faire comprendre et pour qu'ils 
puissent ensuite se comprendre réciproquement. 

Apprendre les langues étrangères pour avoir le plaisir, la 
satisfaclion de les savoir, pour s'adonner à la science pure, 
cela est cerlainemcnl fort louable et c'est de plus un ample 
développement intelleetucl ; mais si l'on veut réfléchir que 
l'étude des langues de l'Asie peut profiter à des populations 
qui représentent quatre cent millions d'âmes et qui vivent 
sans religion el sans pratique morale, cette réHcxion pourra 
donner le courage de surmonter les difficultés. 

Je me suis permis d'indiquer quelques-unes des rares 
différences qui existent entre la traduction allemande et le 
lexto russe. 

Dans l'index du texte russe , les mots techniques et les 
noms- propres, lliibélains et sanscrits, sont imprimés en 
caractères Ihibétains et sanscrits, el ces mots sont reproduits 
en caractères russes. Ces mots en caractères sanscrits et 



ihibétains ont été supprimés dans la traduction allemande, 
mais ils ont été conserves dans la traduction française qui, 
]iour rendre la lecture plus facile, a ajouté le mol français 
qui donne la valeur du mot sanscrit ou thibétain. 

J'ai maintenant la douce satisfaction d'ad7esser mes re- 
mercîments à M. l'abbé A. Deschamps et aux personnes qui 
ont bien voulu s'intéresser à mon travail, qui m'ont aidé de 
leurs avis, et qui, trés-versées dans la question du Boud- 
disme , m'onl Éclairé de léurs lumières et de leurs généreux 
conseils. 



AVANT-PROPOS DE L'AUTEUR 



Dans mon séjour, qui s'est prolongé pendant près de dix 
ans à Pékin, j'ai consacré à l'Élude du Bouddisme la plus 
grande parlic de mon temps. La richesse des matériaux en 
langue lliihijt;iiiii' cl eu langui; chinoise m'a donné hi possi- 
bilité d'envisager celle religion sons un grand nombre de ses 
différents aspects. J'ai remarqué que tout ce qui intéresse 
les partisans de cette foi ne mérite pas d'être dédaigné , de 
même qu'il ne faut pas non plus donner à tout une valeur 
e\agérée et suivre les interprétations des Bouddisies eux- 
mêmes. Tout ce que j'ai lu n'a donc pas trouvé place dans 
nies petites remarques; tout ce qu'il aurait fallu écrire n'en 
a pas trouvé non plus; tout ce qui est complet el satisfaisant 
a sa valeur par soi-même dans les œuvres qui provoquent 
l'attention , el ne peut s'acquérir que par une grande con- 
naissance délaillée et par une lecture assidue d'une quantité 
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rte matériaux inédits. Je puis cependant croire que les maté- 
riaux que j'ai préparés sont assez importants pour qu'on 
puisse par eux faire connaissance avec le lîouddisme dans 
une proportion plus étendue que ne l'ont pu faire les savants 
précédents qui en cela ont été d'autant plus parfaits, que ce 
qui leur est tombé sous la main ne venait pas de sources 
pareilles à celles où j'ai puisé. La connaissance de la langue 
chinoise et de la langue Ihibétaine, dont les savants de l'Oc- 
cident ' n'ont pas pu jusqu'à présent se Confier, m'a donné 
aussi de grands avantages. Quoi qu'il en soit, cet aperçu 
général, que je présente ici du Bouddisme, ne forme que la 
plus petite partie de tout ce que j'ai écrit : il n'est qu'une 
introduction aux travaux qui lui ont servi de fondement, aux 
travaux qui ont pour but de développer cl de justifier ce qui 
n'est dit iri que brièvement et souvent en forme île suppo- 
sition. Tels sont: 1" Les dogmes du lîouddisme expliqués 
dans les comme niai ils sur le dictionnaire terminologique 
de Makhaveyoulptitli. ii' Somninirr île la titlrmlurs bouddique. 
3" Histoire du Bouddisme dans l'Inde, traduction de l'ouvrage 
lliibélaiti de Daranala. 4" Histoire, du ftouddisme an Thibtl. 
o° Enfin, le Voyage de Ciouane-tzzane dans l'Inde (traduction 
du chinois). Toutes ces parties sont réunies entre elles par 
des liens intérieurs, H elles enilirassenl tout eo que l'on peut 
désirer savoir sur le Bouddisme. J'ai placé à la fin les œuvres 
traduites pour ne pas les surcharger de nombreux commen- 



' U traduction allemande dit : ■ tes savants uràli'iiiiias <tc l'OmiIcm. ■■ 



laires, comme cela se fait ordinairement dans ce genre de 
publications; des commentaires, souvent excellents, per- 
dent leur pris parce qu'ils sont disposés sans liens : souvent, 
pendant la lecture d'un ouvrage où il y a des explications, 
celui qui parcourt le livre ne peut se rendre compte de ce 
qu'il lit; ce qui arrive en «un! bien plu; quand il s'agit d'objets 
nouveaux qui ne se rattachent lias au système de l'enseigne- 
ment ordinaire; tel est le Bouddisme, et aucun livre parti- 
culier publié en Europe n'a pu donner une idée exacte sur 
cette doctrine. La pensée par laquelle j'ai été conduit a été, 
par des travaux préalables et sans d'amples commentaires, 
de préparer Se lecteur à l'intelligence des écrits originaux ou 
de lui ôlcr l'envie de se jeter dans des recherches éloignées 
cl profondes, et qu'il trouvât dans mes pages des connais- 
sances suffisantes pour satisfaire sa curiosité. 

On remarquera peut-être que mon livre se pavane en ne 
citant aucun des livres el Irai lis i[uï ont été publiés sur une 
partie du Bouddisme. Les saviinls russes, français, anglais 
et allemands ont (Ti-liimcmoiil ilija beaucoup écrit sur ce 
sujet; quoique, dans leur temps, j'aie lu la plus grande 
partie de ces ouvrages, ce n'est point par eux que j'ai appris 
le Bouddisme; la célèbre création de Burnouf : Introduction 
à l'histoire du Bouddisme, n'a pas été le guide que j'ai pris, 
quoique le savoir y soit poussé bien loin cl que son coup 
il'œil sur cette religion soit juste. 

Si, par endroits, se rencontrent chez moi des pensées 
semblables aux siennes, elles me sont venues indépendantes 



de celles de ce savant. Quant à la contradiction, je n'ai pas 
pu consacrer mes premiers travaux à la polémique qui, tou- 
chaat ii des points particuliers, et même les éclairant, n'en 
arrête pas moins la connaissance de i'intégralilé du système. 
J'ai déjà dit plus haut qui; les sources où i';ii pu puiser avec 
avantage, je l'espère, étaient beaucoup plus abondantes que 
celles qui sont à la disposition des autres savants; el si je 
dois me reprocher quelque chose, ce n'est point d'avoir 
donné trop peu d'attention aux travaux qui ont été précé- 
demment exécutés sur un ou plusieurs fragments des mille 
points différents de la littérature bouddique. Je pense que la 
petite quantité des personnes qui, de notre temps, savent 
les langues de l'Asie orientale, ne s'est jamais occupée de 
discussions; pour ces personnes, elle est bien chère, chaque 
heure qu'elles peuvent consacrer au défrichement et a la 
jouissance des œuvres indignes. Ainsi, l'appréciation de 
mes travaux doit se renfermer dans les décisions de celte 
classe à laquelle j'aurai pu être utile par les matériaux qui 
sont entre mes mains. C'est de cela même que je veux parler. 

Prés de sept aimées se soûl écuuïées depuis que je suis 
revenu de Pékin. Depuis ce temps loule mon attention a été 
concentrée sur d'autres occupations auxquelles je me suis 
livré avec affection el par devoir. Ce que j'ai reconnu , c'est 
que les matériaux que j'ai préparés demandent encore des 
élaboratious assidues, des corrections el des compléments, 
ce qui se voit assez par le peu d'empressement que j'ai mis 
a les publier. Au milieu de tout cela le temps s'envole, et 



aven lui, mes occupations prennent de plus on plus une 
direction qui ne nie donne pas l'espoir nue, dans un leraps 
prochain, je puisse m'occuper d'achever ce que j'ai com- 
mence à Écrire; le temps s'envoie et fait que des travaux 
qui, quelques années auparavant, avaient paru assez nou- 
veaux, viennent trop lard et ne correspondent plus aux con- 
ditions de la science; l'activité isolée du savant se perd gra- 
tuitement dans l'incertitude, et si l'œuvre louche à la gloire 
du nom russe et à la preuve que des Russes peuvent de leur 
côté faire quelque chose pour la science, alors n'esl-elle pas 
d'autant plus digne de compassion la mort inconnue de 
cette activité de plusieurs années ; ne voyons-nous pas, par 
exemple, que l'honneur de la publication d'une traduction 
du Voyage de Ciowme-tzsane, faite par un orientaliste russe, 
en 18i!i, est enlevé, en 1836, par la traduction qui en fut 
faite par M. Stanislas Julien '. [ Mais ne peut-on pas sentir 
encore plus de compassion, quand, parmi quelques centaines 
de feuilles, il se rencontrait deux ou trnis faits qui étaient 

Je me trouvais dans ces conditions lorsque M. l'académi- 



'Lasimpleraïson rte cela, c'est quela langue russen'esl partie qu'en Russie, 
landis que dans le monde entier la science parle français. J'ai déjà tenu ce 
langage a M. Vassilief, cl s'il publia une traduction russe du Voyage de 
CfouajwJlMJl», il donnera a beaucoup de personnes de la société russe 
l'envie de lire l'ouvrage en français el dan: celle même traduction rte 
M. Stanislas lulien. 

■ Celle phrase, en tic uVik rrorlu-ls, n'est pas dniish traduction allemande. 
Hait du trttdueuur. 



cien Schiefner, après avoir lu la première partie de mes 
œuvres, que je lui présentai, recommanda qu'elle fût impri- 
mée par l'Académie des stienecs , ijîii a déciili', non-seule- 
ment que son nom ornerai! celte pulihealiou , uni- encore 
qu'elle y sacrifierait des sommes. Maintenant tout cela est 
présenté comme je l'ai rapporte de l'cUu, cl comme cela est 
resté chez moi pendant six ans 1 [ M. Schiefner ne m'a aidé 
qu'à transporter en lliibélain les noms propres sanscrits et 
le reste n'a subi aucun changement ]. 

Quoique, d'après tout ce qui a été dit plus haut, il soit 
clair que ce n'est ici que la première et la [dus petite partie 
de mes matériaux , cependant ce premier tome n'est pas 
dépourvu (ie régularité dans les rapports entre les matériaux 
qui y sont contenus. Ici s'expliquent les idées générales que 
je me suis formées moi-même sur le Itouddismc, parla pelile 
ou la grande connaissance de l'étendue de sa littérature, de 
son histoire, de 3a dogmatique et d>: s;i philosophie; je 10- 
elame de l'indu! gci ici; pour la conclusion qui n'est pas ache- 
vée et à laquelle je n'ai pas mis la dernière main ; j'en réclame 
aussi pour les autres parties de mes travaux. 

Au reste, relativement à la satisfaction que réclament les 
nécessités de la science, et conccrnanl ce qui m'est parti- 
culier dans mes rapports avec ma patrie, je puis être bien 
plus tranquille. Chez nous il n'y a point eu , jusqu'à ce jour, 
de publication de ce genre; la critique do nos savants me 



' Ce qui csl cMu corJi fct mi pprliiii! ilnits !a irjJmlion iill^iiinilc. 



procurerait déjà un contentement parce qu'elle me montre- 
rait que le sujet qui m'a occupé un temps si long, et qui par 
là a droit à tout mon intérêt, n'est pas étranger à mes com- 
patriotes, ut qu'ils sont capables d'être les continuateurs de 
ces travaux. Je dois m'atleiulre aussi à la critique sévère que. 
les savants île l'Knropr femnl i|c la partie seienlitique, d'au- 
tant plus que l'Académie des sciences a aussi sollicité la 
publication de ce livre dans l'une des langues de l'Europe. 
Dans ce cas je ne puis pas ne pas me rappeler les défauts de 
la présente édition, mais pour ma défense, je n'alléguerai 
qu'une seule observation : où peut être la perfection et la 
fin d'une élaboration scientifique? Plus le savant s'enfonce 
dans les régions de la science, plus II est mécontent de ses 
recherches; à mesure qu'il se creuse le cerveau, se produi- 
sent constamment dans son esprit de nouvelles questions 
dont il n'avnit pas eu soupçon au commencement de son 
travail; il comprend [dus tôt que le lecteur, que la conclu- 
sion supposée n'est qu'apparente, et qu'il faut encore dé- 
fendre chaque mot, chaque expression, dont une autre ne 
doit pas détourner l'attention du lecteur; je suis persuadé 
qu'il n'y a pas un écrivain consciencieux qui puisse publier 
ses œuvres sans avoir le cœur serré. 

Nos critiques peuvent me taire un autre reproche plus 
fondé à cause de l'inexactitude de la partie matérielle de 
cette publication, à cause des erreurs dans les corrections 
des épreuves, et plus encore à cause de l'incorreclion du 
langage et de l'inégalité dans le style. Je reconnais bien 



aussi tous ces défauts, el je n'espère pas m 'excuser complé- 

■ ■ i r- "■■■1 (■ -pli- ik •. •*! pjf m»-ii (■■ « <1 '«]-*ri>ii- - -ii 

fait de publicaliûn , Wsque je dirai que ce volume est ma 
première œuvre cl la première <pie je mets au jour; je ne 
veux pas non plus me justifier en disant que le livre est 
publié lel qu'il a élé écrit en brouillon, et que, pendant l'im- 
pression, je n'ai pas eu le temps do faire beaucoup de cor- 

r. ■ I m i i li I ii i- ■ i i i «p - i ■!• |i |-jri - i -ii. 

sujet encore nom eau dans noire pairie, de conceptions el de 
termes qui nesont pas familiers, on ne peut éviter quelque iné- 
galité dans le langage. De plus, pour l'écrivain qui a passé 
toute sa vie sur des manuscrits de langues construites tout 
différemment des nôtres, il n'est pas difficile de tomber dans 
les erreurs des tournures orientales. Par la même raison et 
en ce qui concerne la clarlé de la dichon, d'autres lui impo- 
seraient l'obligation d'arrondir absolument ce qui souvent 
lui a paru clair dans un discours bref ri mneis. Ici la cliose 
dépend des proportions et du niveau des connaissances de 
ceux qui liront. 11 n'est pas étonnant qu'une indication ait 
paru suffisanle a l'auteur, là où celui qui ne sait pas exi- 
gera des explications détaillées. Cela arrivera encore bien 
plus dans ces circonstance:* on j'ai sacrilié la facilité du style 
au désir de compléter et de donner ma pensée tout entière; 
et plus encore, c'est dans l'explication des systèmes philo- 
sophiques du liouddismc que j'ai dû lutter aussi contre la 
difficulté des textes orientaux, contre l'obscurité de leur 
mélaphvsiipie, cl ennhc la dil'iieull i' de Inuivcr dans la ian- 
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guc russe des expressions correspondantes. En d'autres 
termes, je pourrais >!lre que je comprends très-bien mes fautes 
dans le slyle et dans la langue, mais je crois aussi qu'à ma 
place pcrsnnnc n'aurait évilé ces mûmes défauts, surtout 
lorsque le principal était non la langue, mais la pensée. 

Dans tous les cas, tout ce qui vient d'aire dit n'est pas 
dans le Lui d'uuc juslidcalinu, mais dans celui de juger sans 
partialité si, d'après ce commencement de publication, les 
autres matériaux qui suivent et que j'ai préparés, méritent 
d'elrc publiés. 
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Depuis longtemps déjà le liouddismc attire vers lui l'attention 
des savants, et ils doivent puiser leur savoir à des sources diffé- 
rentes, parce que In Iillér.ilmn boiiiiditjiin csisle cil plusieurs 
langues, le Sanscrit, le Pali, le Thibétain, le Mongol, le Mand- 
chourieo et le Chinois, ha plcifie. domination rte cette littérature 
s'eierce dans 111e de Ceylan el dans l'Inde transgangeanéiique, 

Caspienne. Mais jusqu'à prtsCiil. |iiji-~o:ir:(; u'o euaurj enlrepi'is 
de Composer un aperçu complet de tous lus h 1 1 jets qui sont' com- 
pris dans celle religion et de présenter une courte histoire de 
r.elle-ci ; ce qui est Irês-impo riant, c'est que le monde savant ne 
17-11 1: n a 1 1 encore que peu ce que eonlieiment les dilïijrcnts svslcirms 
qui se sont formés dans cette religion par suite de la durée des 
temps. Jusqu'à présent, une grande partie des savante russes et 
des savants européens ont discuté, ou bien sur un point quel- 
conque de la science (sur les trois corps, sur la cosmologie et 
d'aulies), ou bien ils ont traduit et interprété quelques œuvres 
(Vndjratchedika, Lalitatistara, Çaddarmapoudarika). Tout cela 
est Ires-bien, et surtout d'après la théorie de beaucoup de savants s 
qui pensent qu'il faut indispensa bleraent revoir, élaborer les 
parties pour parvenir au vrai résultat général. Mais nous pensons 
différemment. Nous pensons que les entreprises partielles des 
savants ne proviennent que de ce qu'ils se sont occupés dediffé- 



rentes manières ries mûmes sujets qu'ils ont communiqués au 
public, ou rie ce qu'ils ont manque' de matériaux Prc mitre ment, 
fi l'aspect de la masse de la littérature bouddiqueonse demande 
involontairement si l'on pourra parcourir bien ïite toutes les 
parties de ces livres. Secondement, on se demande pourquoi 
nous donnerions la préférence à ries œuvres bouddiques lorsqne 
personne n'a pensé et n'a trouvé qu'il fût nécessaire de trans- 
mettre en original toutes les œuvres tliéo logiques du mabomé- 
tisme, qui vitplus près de nous, oit même il a accès, principale- 
ment par la multitude des personnes qui connaissent les langues 
mahomélanes; et l'on se demande encore qui lira ces œuvres 
bouddiques, surtout qui les comprendra, dans le cas où, comme 
neut-olrc l'éditeur lui-même, oa n'aurait aucune idée sur l'en- 
semble de toute cette littérature, sur la place qu'y occupe telle 
œuvre connue, sur !e cercle d'idées qui y est renfermé, car il 
pourrait facilement arriver que ce livre ne fût simplement que 
l'abrégé ou la répétition d'un autre; il se pourrait qu'on y ait 
employé fi dessein deux ou trois expressions pour confirmer des 
idéris que railleur a développées dans un autre endroit; et enfin, 
ce qui est le plus important de tout, les livres appartiennent ils 
fi l'une ou S l'autre école ; la doctrine sur le sujet exposé ici s'é- 
loigne des opinions exprimées lû-bns; cependant, sans coiinultrr 
toutes ces sinuosités de la littérature, nous prenons te premier 
livre qui se rencontre et nous attachons la forme de son exposé 
au Bouddisme entier. Celle r^li^ion ;i ;nlopté une méthode parti- 
culière pour glorifier ses livres saints. Dans ta plus grande partie 
de ceux-ci, Boudda est entouré rie ses disciples ou d'une suite 
innombrable d'êtres les plus élevés, mais il faut faire attention à 
quelle école appartient le livre; la conversation se lie, ou entre 
ceux qui sont présents, ou entre l'un d'eux et Boudda lui-même, 
conversation d'unegrandeoud'unepetite importance théologique: 



en poursuivant h lecture, on toit que rc livre, dont le nom est 
toit sur la feuille du titre, est l'un des plus saints, ries plus dis- 
tingués; que les [iiniiliia l'ont mucil'ih 1 :1 :l ri ^ !mis Jes. temps, que 
celui qui le lira, qui l'honorera, qui le répéter», qui le rappellera 
à sa mémoire et qui l'expliquera, celui-là sera sauvé de toutes 
les misères, et tous les esprits se manifesteront il lui avec respect; 
que l'empire dans lequel existera la doctrine enseignée dans ce 
livre, jouira de toutes les espèces de félicités possibles. Et tout 
cela occupe souvent la plus grande moitié du livre; moins que 
cela, il y a souvent de ces livres qui ne contiennent que les 
louanges du titre qui est exposé en léte. D'après cela, celui qui 
connaît peu l'ensemble de la littérature bouddique n'a-t-i[ pas 
le droit d'avoir recours à une pareille œuvre et de la lire comme 
représentant tout le Bouddismc? Mais comme il se tromperait 
fortement! La grande partie des livres publiés aujourd'hui ne 
présente qu'à peine quelques sens des dogmes de cette religion. 
Ceux qui écrivent sur le Bouddisme, lorsqu'ils arrangent les 
textes de livres différents, rarement y trouvent quelque chose de 
substantiel. Les livres, comme par exemple. Vadjratchedika et 
Ouligerounc-dalai, n'ont joui d'une certaine notoriété que par la 
beauté de l'édition, ha première fut, comme rareté bibliogra- 
pbique, publiée en plusieurs langues par un empereur de la 
Chine, et la seconde fut connue parce qu'elle fut traduile du 
chinois en thibétain. Le Laliuwïstnrn est intéressant sans doute * 
par son ancienneté et par les idées de jeunesse qu'il représente, 
mais c'est une œuvre qui n'appartient qu'à une seule école. Ile 
manière que tout ce qui a été connu par la traduction a attiré 
d'abord l'attention à cause du mérite littéraire, et a peut-être été, 
par défaut d'autres sources, admis comme échantillon de la litté- 
rature' houddique; mais remarquons que ce ne fut pas dans tous 
lr>s genrMctcommecollectionprincipaledcIasciencedogmatique. 



Si nous eussions eu envie d'exposer en détail l'examen des 
dogmes de celle religion, de son histoire, de ses chocs avec les 
autres doctrines Étrangères, de ses écoles plus ou moins enne- 
mies entre elles, cela nous aurait □ on- seule ment occupé un fort 
long temps, niais encore cela mirait produit plusieurs immenses 
volumes qui, d'après l'inaptitude du public â ce sujet, n'auraient 
trouvé aucun lecteur persévérant. Quand on s'enfonce dans l'exa- 
men, non-seulement des faits importants, mais encore dans celui 
îles termes de peu d'importance, îles mcniiims particulières, ou 
est involontairement frappé de la complication étonnante qui est 
née des Ilots de ces espèces différentes d'opinions qui sont la 
conséquence de la longue durée An l'existence de la religion 
botuldique, et de son partage en écoles uni IfiiiIOI s'eflurceiil de 
se réconcilier, et qui tanlftt se renversent les unes les autres. Un 
seul et même mot se définit souvent d'une dizaine de manières 
différentes, et une place différente et opposée est souvent donnée 
A un seul et même événement; et rt'oii cela provient-il, si ce 
n'est que, dans le nouveau Uouddisme, ou dans l'ensemble de 
sa littérature qui nous est donnée comme simultanée et qui, si 
elle n'a pas été écrite, a donc élé prononcée par un seul et 
même Boudda, on a introduit des livres qui ont élé composés 
,', Miiiï l'iufliieiKi' ili' toutes 1rs ili/lVroti tes conditions donl la doc- 
trine faisait l'expérience pendant son long développement, pen- 
dant sa lutte contre ses adversaires, pendant qu'elle cherchait la 
clarté pour elle-même, et pendant qu'elle cherchait des expé- 
clienls suivant les circiinstanccs cl selon ses besoins. 

De cette manière, pour obtenir une explication complète, il 
faillirait s'adonner à rechercher profondément quels livres ont 
paru avant d'autres, montrer par des comparaisons l'antiquité 
plus grande des uns que celle des autres, quel but chacun d'eui 
a eu en tua au moment de son apparition, quelles idées nou- 
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velles il a apportées avec lui el ce qu'il s'en est suivi. Non-seule- 
ment la chose n'est pas facile, mais encore elle est impossible, en 
jugeant d'après ces matériaux que nous possédons; mais ce 
n'est pas ici le lieu de se lancer dans de pareils détails, et après 
cela nous ne désirons que présenter les résultats que nous avons 
obtenus sur le Bouddisme par des travaux d'assez longue durée 
et, nous l'espérons, par noire grande connaissance de toutes ses 
ramilica lions variées et nombreuses. 

Pour j uslîller et éelaireir le plan el la méthode d'explication 
i|ue nous choisissons ici, nous devons, avant tout, Caire mention 
d'une circonstance. Lorsqu'ils parlent des actes de Boudda , de 
sou origine el de sa prédication, les Bouddisles affirment que 
leur maître primitif n'a rien introduit de nouveau dans sa doc- 
trine, parce que le Bouddisme est la religion qui appartiendrait 
soi-disant à tous les siècles, A tous les mondes; que même avant 
l'apparition du monde dans son ordre actuel, quand existaient 
encore d'autres mondes, elle élu il exactement telle qu'elle est 
aujourd'hui; qu'alors se manifestèrent des Boudda qui donnè- 
rent ces mêmes livres ou Çoulra (voyez Kaia-tizine), qui furent 
prononcés par Uliakummo-jut, 11' miiiti i: dans ces temps-là, mais 
non le dernier, parce que l'ire de son enseignement, comme 
tout dans le monde, est limité par le temps et se trouve soumis 
à une période d'accroissement et à une période de décadence. 
Mais certainement nous ne prendrons pas l'essor vers ces temps 
reculés, et nous ne commencerons pas à ce point de vue, comme 
font les Bouddisles, l'histoire de leur religion. Nous voyons que B 
ce n'est pas un fait historique, mais que c'est seulement un 
dogme de la religion des Bouddisles, et qu'il n'a pas pu même 
y être introduit dès les commencements. Plus loin, celle même 
histoire bouddique raconte les précédentes renaissances de 
Boudda, sa naissance miraculeuse, les miracles par lui opérés; 



elle cite tes auditeurs de ses prédications parmi lesquels appa- 
raissent non-seulement les habitants de la terre, mais encore les 
Dieux, habitants de tous les cieux, et parmi ceux-ci sont au pre- 
mier plau Indra et Brama, et plus loin les Bodiçatva ou les êtres 
les plus élevés qui se préparent aussi à devenir de semblables 
BouMstcs prédicateurs, c'est-ù-dire s'élevant a la plus haute 
condition dans le monde, la vocation de Boudda. Ou comprend 
que ce ne sont que des dogmes des Bouddistcs, et ces dogmes, 
cela est visible, ont été élaborés par la suite. Mois pour éclaircir 
tout cela il faut examiner en quoi consiste la prédication de 
Boudda. Ainsi que les Bouddistcs la comprennent eux-mêmes, 
elle se compose d'instructions et obligations différentes et oppo- 



sées, de la contemplation du but vers lequel doivent tendre les 
hommes, et des moyens par lesquels i! est atteint ; mais la con- 
séquence de ce dogmatisme, qui enseigne celte bizarre concep- 
tion : que la vérité qui découle de la bouche d'un seul personnage 
ne peut pas être expliquée également ; que ce que l'on ne peut 
pas dire aux uns, il est possible de le dire aux autres ; celle cim- 
sêqueuce est que celte prédication est le dogme même du Boud- 
disme, maïs qu'elle n'est point un fait. Hais nous en serons 
encore bien plus convaincus quand les légendes bouddïques 
nous disent que Boudda n'a enseigné aux hommes qu'une chose, 
et qu'il l'a prêchée d'une manière telle qu'après lui elle a été 
conservée et répandue sur la terre ; que dans ce même temps, 
les plus éminents de ses auditeurs ont pris part a ses entretiens 
1 avec les Boiiiçatïa elles Dieux, mais que cette doctrine ' n'est 
pas restée sur la terre après sa mort et qu'eBe a été gardée dans 
les cieuxet dans les palais des dragons; que c'est de là que dans 
!a suite des temps elle a élé reçue par les grands continuateurs 
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de Boudda tels Nagardjouna, Areiaçanga et les autres; qu'il y 
eut encore une doctrine de Boudda, qu'il n'a pas prononcée sur 
la terre, mais qu'il prononça pendant que, par sa force miracu- 
leuse, il s'enlevait sur les différentes couches des cicux (parti- 
culièrement dans celle des Traiactrincate) ; et que cette doctrine 
a été conservée par Vadjradara ou Goukhciapali, et que, posté- 
rieurement a la précédente elle s'est répandue parmi les hommes. 
Sans aucun doute on doit déduire d'un tel récit la juste conclu- 
sion que ces trois parties ou divisions de la doctrine ne sont pas 
contemporaines, qu'elles n'appartiennent pas i une seule et 
même personne, mais qu'elles ont paru dans des temps diffé- 
rents et de plus dans un ordre suivi et connu, En outre, on doit 
conclure ensuile que si elles présentent la possibilité d'une ori- 
gine ayant un seul et même commencement, elles ne sont que le 
développement et la propagation des idées proposées par 
Boudda ; mais il peut facilement arriver que, quand mémo elles 
présenteraient entre elles quelque ressemblance, comme la com- 
munauté des termes techniques ou l'origine des sujets pris pour 
explication, quand même, d'après les règles du dogmatisme du 
leur enseignement hétérogène, elles auraient été conduites enGn 
à un seul entier par le moyen de l'éclectisme, après tout cela une 
pareille conciliation n'empêche pas que les principales idées 
fondatrices de chacune de ces divisions n'aient été prises â des 
sources différentes, et qu'elles n'aient appartenu ou a l'établisse- 
ment particulier des anciens maîtres du Bouddïsme, ou qu'elles 
aient pu être empruntées par eux a des doctrines étrangères. 
Pour celui qui a quelque connaissance du langage du Bouddisme, 
il est clair que je parie ici des Yona ; mais le dogme eiprimé par 
ce mot se fait voir, comme nous devons le conclure de ce qui 
suit, un peu plus tôt que le plein développement de la doctrine, 
il ne se lit que dans la seconde des trois principales périodes « 



que nous avons indiquées et que nous «laminerons; alors 
furent calculées loulcs les idées qui durent entrer dans la cons- 
titution du Bouddisme, dans celle supposition qu'on n'y ajoute- 
rait plus rien : d'après cela les nouveaux écrivains ont du s'effor- 
cer de prouver que, d'accord avec les dogmes de la religion 
bouddique, la troisième ou la période mystique n'est pas autre 
chose qu'une partie ou le tout du Mnkhaiana, ou de ce que nous 
appelons la seconde période; tandis que la première ou le Boud- 
disme primitif se nomme Khinaiana. L'affaire en cela c'est que, 
quoique dans le Bouddisme on fasse mention de trois Yana, on 
ne comprend pas bous ceus-ci les trois périodes que nous avons 
indiquées, et que nous comptons comme les phases capitales de 
l'histoire du Bouddisme. Les deui premiers Yana, le Yana des 
Chravaka et celui des Prateickabouddo, sont regardes aujour- 
d'hui comme deux divisions du Khinninna, et dans ce cas nous 
pouvons dire au préalable que, dans ces trois périodes capitales, 
uons trouverons quelques subdivisions. Alors, ce qne nous avons 
dit tout â l'heure sur l'histoire du développement du Bouddisme 
en-général, on doit le répéter aussi rc la ti veulent ù l'histoire de 
Boudda lui-même, comme fondateur de cette doctrine. Bouddn, 
on peut le dire, n'est pas une personne: c'est aussi un terme ou 
un dogme; quoique les différentes légendes le représentent aussi 
comme un personnage réel, Il y a en elles si peu d'élément bis- 
torique valable, que ce même personnage tourne au mythe. De 
cette manière nous nous convainquons que Boudda n'est pas 
chez les Chravaka le même personnage que chez les Makhaia- 
nisies, et que chez les Mystiques il se présente tout à fait sous 
un autre aspect. C'est â ce pointde vue que nous avons résolu 
de parler de Boudda avant rie parler rie sa doctrine, 
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Lti KH1SAUNA OU LE BOUDDISHE PRIMITIF. 



Que Cbakeiiimouni, ou, comme il se nommai! d'abord, Sid- 
darla, descendant de la race des Cliakeia qui régnait non loin du 
Nepaul, mais qui fui cxliTiiiiiii/e environ linns le nu'iiic l«ui[>.-. 
ait effectivement existé, il paraît que l'on n'en peut pas douter ; 
mais ce qu'il a fait, ce en quoi a consisté sa prédication, c'est 
sur cela qu'on ne peut s'en rapporter aui paroles des bouddislcs. 
Quant A ce qui rapporte la descendance de la race des Gtia- 
keia au premier roi Makbaçammata elà une suite do rois subsé- 
quents, cela est raconté dans nue légende qui se trouve dans le 
Vinaia, et uous ne pouvons pas ue pas remarquer que Boudda 
en personne ne prend pas sa pari dans le récit de cHir It'^iuiiî, 
comme si l'auteur craint une pareille autorité pour son inven- 
tion. D'un autre coté, nous ue pouvons pas ne pas remarquer 
que celte légende n'a du paraître que longtemps après le déve- 
loppement d'une quantité des dogmes du iioudrlisme, alors qu'il 
était devenu nécessaire à Bmutdn de se donner du poids par 
l'importance de l'origine de sa personne. Lue autre légende, ru. 
contée daus le l.alitavistara sur les premières années de la vie 
de Cuakeiamouni, sur sa naissance miraculeuse, sur la préilic- 
tiou faite sur lui parle Biclii Achita, sur ta manière dont Boudda 
s'était Instruit dans les sciences et dans les arts, sur sa discus- 
sion avec ses compagnons et ses parents, dans laquelle il les 
avait tous surpassés de beaucoup, et enfin sur son mariage, 
tout cela n'est certainement qu'une Action de l'imagination in- 
dienne qui montre par là qu'au temps où fut composé le Lalita- 



— 10 — 

<0 vistara, l'Inde se trouvait cucuie dans un degré île civilisation 
très-peu avancé, malgré la grande antiquité littéraire qui lut est 
attribuée par les saiiscriptologues occidentaux. Enfin le récit 
bouddique commence nettement : Bowida, ou dans ce temps, 
Siddarta encore fils du roi, euiouré de tous les charmes de 
l'existence, conçoit après son mariage le néant de la vie du 
monde; dans mie promenade il rolt les images distinct! ces de la 
maladie, de la vieillesse et de ia mort, et il arrive a cette pensée 
que, dans l'ordre ordinaire, à lui aussi 11 ne lui est pas permis de 
s'y soustraire. Poursuivi par de telles pensées, il abandonne son 
royaume, sa femme, sa ville natale, il jette ses magnifiques vête- 
ments, il se rase tout i fait la tête pour se défigurer entièrement, et 
il se renda la demeure îles anachorètes. Après avoir cherché chez 
euila véritable voie, mais nViant pas sasisfoit par leurs idées, il 
se décide à se frayer lui-même un chemin, et, pour y parvenir, 
11 se fait aussi anachorète, il s'établit sur les bords de la rivière 
Nirandjana, pendant six ans il se livre à une lutte sévère contre 
lui-même et (si cela n'a pas été ajouté dans la suite) a la contem- 
plation; mais enfin il voit que cela aussi ne mène à rien, il aban- 
donne l'endroit, il se lave, il se met il reprendre sa nourriture et, 
allant quelques pas plus loin, il pénètre tout a coup a l'intuition 
delà vérité et détient Boudda. Quel [ut le motif réel qui engagea 
Siddarta à quitter sa maison, cela est difficile à résoudre. Dans 
d'autres légendes nous trouvons que sa femme mit au monde un 
fils, Rakhoula, six ans après qu'il l'eut quittée. La légende dit 
que, par suite du cruel chagrin d'être séparée de son mari, elle 
ne put être délivrée de sa grossesse, mais nous sourions certai- 
nement d'une semblable naïveté. Ce que l'on peut supposer de 
plus vraisemblable, c'est que Ciddarta fut un exilé involon- 
taire par suite de désagréments de famille, ou plulol par des 

ii intrigues politiques. Il y a une légende qui dit que dans te temps 
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où Boudda prêchait déjà sa doctrine, Viroudaka extermina 
toute la race de Chakeia. Qui sait si cet événement n'est pas 
arrivé un peu plus tôt, et si Ciddarta n'en a pas souffert et s'il 
n'a pas été obligé tles'éloigner et d'errer ; il était bien plus simple, 
comme le raconte la légende, qu'il comprit loute la vanité du 
monde, toutes les souffrances que nous causent les objets exté- 
rieurs auxquels s'attache l'espril qui s'y tlessec.be, comme à tout 
ce qui est composé ou complexe, et que, pour se délivrer de la 
souffrance, il faut la délivrance do tout ce qui est du monde ou 
de ce qui est composé ; il faut que l'esprit arrive à un état d'im- 
mobilité et à l'indépendance loin de toutes les sensations, ce qui, 
environ dans le mémo temps et dans l'extrême Orient avait été 
prêché parLao-tzzi? Déjà dans ce temps l'Inde était connue par 
ses anachorètes dont quelques-uns avaient déjà pu atteindre jus- 
qu'à la pensée delà vie ascétique. Ciddarta, au point de vue géné- 
ral, fut lui-mémeun anachorète, el c'csldelaqueluiest reslé pour 
toujours le nom de Mouni, ermite de la race de Chakeia, c'est-à- 
dire Chakeiamouni, ou, comme il est plus connu cbeinous parla 
forme correspondante mongole Chigemouni. Nous apprenons 
par celle circonstance ses voyages et sa liaison avec d'autres 
anachorètes dont les noms et les opinions ne sont pas absolu- 
ment véritables. Cela suffit ponr montrer que, dans te temps où 
la légende fut composée te Bouddisme a été connu de ces sectes 
et de leurs partisans. Quant à ce qui concerne la manière dont 
Chakeiamouni est devenu Boudda, cela appartient certainement 
â l'élude élémentaire du Bouddisme, au but originaire de cha- 
cune de ses écoles, et c'est pourquoi on ne raconte pas unifor- 
mément. Mais certainement on peut encore douter s'il a effecti- 
vement porté pendant sa vie ce litre de Chakeiamouni, si ce n'est 
pas démontrer que ce fut seulement un titre d'honneur commun 
dnu5 l'Inde à tous les penon nages honorables et sapes, comme 



]e Tzii en Chine, environ dans le même temps. Quoi qu'il en 
soil, te mot Boudda dans son ai'.'-epiimi primitive n'a rien en soi 
de divin : il siiîiiilie simplnmni-it H'ii/r 'nu rliinnis r-hnif), tii 
pendant sa vie, ni dans les années qui ont suivi immédiatement 
sa mort, Chakeiamoum, après tout l'honneur dont il a joui, n'a 
pu avoir de grandes prêterions. Mais plus la postérité s'éloignait 
de lui, plus sa doctrine se développni! et plus il se dressait élira- 
ordinaire aux yeux de ses adorateurs, et c'est ce que nous remar- 
quons efîtrliveumnt il.ms «nin suite .:ons('f nthr îles [mis pé- 
riodes. Le Boudda du Kliinaiana est encore pour un long temps 
le seul qui ait su se délivrer des chaînes de la souffrance ou du 
Çançara, ou tout simplement, comme nous disons, du monde; 
qui s'est conduit jusqu'à son anéantissement, et qui par !a s'esl 
affranchi de la renaissance an monde. Il n'est pas le souverain 
du monde, et ne devient pas tel, ou après sa mort, ou dans le 
Nirvana. Le Boudda du Makhaiana est tout a Tait un autre per- 
sonnage. Il a communication avec tous les mondes, il ne perd 
pas sa personnalité même après la mnrt, parce que ne meurt 
que le corps dans lequel il s'est incarné; mais ce Boudda a donc 
commencé tout entier dans un moment déterminé, taudis que 
dans l'enseignement mystique il existe depuis des temps dont on 
n'a pas souvenir. Mais pourquoi Cliakeiamouni a-t-il reçu le litre 
de sage) En quoi consistent sa doctrine, et ses acles! Boudda, en 
quittant les satisfactions du inonde, comprend, comme nous 
l'avons dit plus Haut, toute la souffrance qui en provient; ensuite 
il examine aussi que toutes les communautés ou la solitude ne 
mènent à rien, ne donnent aucune perfection, et la suite de tout 
cela le conduit â celle pensée que l'on ne doit s'occuper de rien, 
qu'il n'y a rien de stable dans le monde, ni extérieurement, ni 
intérieurement, et celle déduction était suffisante, en ces temps 
éloignés, pour mériter c^tte épithète honorifique dans l'Inde, qui 



ne faisait que commencer à entrer dans la carrière de la civilisa- 
lion. En effet, les anciens sages de la Grèce, ainsi qu'on le re- 
marque chez em, n'ont rien dit de plus sage. C'est dans ces 
idées que sont renfermés pour les Houddistes le commencement 
moral qui est développé dans Je Vinaia, el les bases de l'organi- 
sation des futurs prosélytes. Si l'on parcourt loua les livres attri- 
bués à Boudda, que n'y trouve-t-on pas? Quelles sont les idées 
élevées qui ne s'y rencontrent pas! quellessont les instructions 
parfaites qui n'y soient pas contenues? Mais si nous ne croyons 
pas à celte fourberie, si nous avons un fond solide pour con- 
clure à un développe ment progressif, alors nous pouvons craindre 
que l'on n'ait mis beaucoup Irop dans la bouclie et dans l'esprit 
du véritable Cbakeiamouni, Quoique la forme écrite de la litté- 
rature bouddique ait cominmencé bien longtemps après la fon- 
dation de la religion, nous trouvons encore beaucoup de Çouli a 
qui nous forcent d'avouer que leur ancienneté est plus liante que 
celle de quelques autres; que lloudda, passant d'un endroit à un 
autre, se présentant devant des rois et des personnes privées, 
les convertit tous et toutes parla seule el unique prédication sur 
les quatre vérités. Les quatre vérités sont les bases fondamen- 
tales de la doctrine de l'ancien Bouddisme ou de l'école des 



Chravaka ; les Pi ateieLa se montrent, et Uoudda parle et con- 
vertit par la prédication sur les douze Nidaua. Daus le Makbaiana 
il prècbe sur le vide et sur les paraulita ; daus le mysticisme, il 
prêche sur la contemplation. Ce sout là les idées qui, par elles- 
mêmes et successivement l'une après l'autre, s'introduisent dans 
la doctrine bouddique suivant la mesure de l'éducation des 
écoles. Mais nous répéterons encore que nous en avons peut- 
Êlre déjà trop mis daus la bouche do llouddn; au moins ce 
Çonlia. ou uel cnseijjni'monl sur Jus quatre vérités, qui es! par- 
venu jusqu'à i\ou>, présente di ; jà uni- ^luinle complication qui 



nous montre un 1 travail de 1 longue durée dans ht doctrine de 
l'ancien Rouddisme. Le Tinaia raconte l'événement suivant 
concernant l'introduction dans le Bouddisme de quelques sciences 
qui ne lui sont pas partien Itères, mais qui touchent à l'exposition 
îles opinions philosophiques de celle religion. Un Bikchou se mit 
A visiter des temples hérétiques, et, quand on lui en Ht des 
reproches, il déclara qu'il y avait la quelque chose à apprendre, 
mais que chei les Bouddisles on n'expliquait rien ; c'est d'après 
cela que renseignement fut introduit dans cette religion. Quoique 
ces fails se rapportent aussi aux temps de Boudda, ainsi que les 
dispositions du Viuaia, les statuts de celui-ci portent en soi indu- 
bitablement la marque d'un développement successif et de sup- 
pléments. Outre cela, a part la quantité d'autres circonstances, 
nous pouvons conclure d'après une seule, que le Bouddisme 
s'est développé non pas autant par ses propres principes que 
sous une influence étrangère, qu'il a imité les autres, qu'il a in- 
troduit ou refait chez lui leurs idées, et que de cette manière il 
sert de mesure excellente aui déductions analogiques en rapport 
avec les changements intellectuels qui s'accomplirent dans l'Inde 
pendant l'espace d'au moins mille ans consécutifs. Quelle orga- 
nisation intellectuelle et savante peut-on admettre et supposer 
dans un homme qui, abandonnant le monde et se rasant les 
cheveux comme s'ils étaient un fardeau inutile, n'a plus le droit 
de porter un autre vêlement qu'un tabard 1 (ait de haillons 
trouvés par lui-même dans les fosses d'égouts, qui n'ose pas 
demeurer sous un (oit, mais qui doit passer toute sa vie sous le 
(6 cie! découvert, dans les cimetières ou assis sous un arbre, 
qui n'a pas d'autre propriété qu'une tasse dans laquelle chaque 
jour il recueille a la ville voisine l'aumône dont il n'ose rien con- 
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server pour lo jour suivant; qui s'est obligé S ne manger qu'une 
fois par jour et au milieu du jour. Voilà ce que nous voyons 
dans le Bouddisme primitif. Ces prescriptions, qui portent visi- 
blement en elles t'empreinle d'une antiquité phis haute que celle 
desautres.sontparvennes toutes ensemble jusqu'à nous, quoique 
jamais elles n'aient pu exister ensemble. Et effectivement, malgré 
cet éclat visible dont les légendes entourent Boudda, ne le 
voyons-nous pas tons les jours en elles sortir personnellement 
d'Ànatapindadaceiararaa, refuge des pauvres, et allant i la ville 
pour recueillir les aumûnesî Quelles sont les institutions monas- 
tiques et les prescriptions de la vie en commun et d'autres que 
l'on trouve dans le Vinaia' Est-il possible qu'une quantité de 
disciples aient entouré Boudda, qu'ils aient vécu ensemble, qu'ils 
se soient rassasiés de ses prédications et qu'ils aient instruit les 
autres? D'après loul cela nous pouvons certainement conclure 
que Boudda Cbakeïamouni ne fut pas autre que le fondateur de 
la confrérie de la mendicité, que dans celle même antiquité fui 
conservée à cil a que membre la dénomination de Bikchou, qui ne 
signifie ni plus ni moins que mendiant. Cet ordre trouve en tous 
lieux ses seclateurs et ses admirateurs, que le Bouddisme nomme 
tout simplement les non-donneurs d'aumônes' (Dannpati). 
Lïnde est, plus que les autres régions, propice à uue semblable 
confrérie à cause de sou excellent climat, de la richesse de sa 
nature, et des faibles besoins qu'éprouve- la vie de l'homme. 
Dans tous les siècles elle s'est distinguée par sa générosité, eu 
entretenant a ses frais une foule innombrable de sectaires diffé- 
rents, de parasites, comme encore aujourd'hui. Mais celte même 
considération qui eïista expressément pour ceux qui s'étaient 
séparés de la société, ne lui fut d'aucun avantage, et fut une 
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cause de changements dans le boiiddisme.. Lue société ou une 
conlrenc peut-elle se maintenir longtemps sévère et tempérante 
quand les membres en sont nombreux et que les tentations les 
entourent de tous les côtés; et préféreront-ils longtemps une 
nourriture grossière fi une nourriture agréable 7 Ceux qui sont 
régalés dans les festins îles grands et des rois consentiront-ils à 
garder à jamais le caractère de l'ignominie et de la souillure; 
cela ne produit-il pas des cbangemenls dans les usages et dans 
les mœurs mêmes des hommes qui ont quitté le monde? Que te 
Bouddisme se soit développé dans si s principes de théorie pra- 
tique comme dans ses principes soc in us , c'est ce que nous 
voyons a chaque pas, et cela sei'uiuiii'emi l'pli.'iimni par. le plus 
simple des raison nein en te que, plus les institutions sont simples, 
plus elles sont anciennes. Mais il est certain que la civilisation 
dépend aussi des formes de la vie. Voilà pourquoi nous pensons 
et nous sommes sili de dire vrai eu avançant que les change- 
ments ont commencé non dans les idées, mais dans les disposi- 
tions, et qu'il faudrait traverser une certaine période de temps 
pour arriver a celui où les bouddistes ont passé du cimetière et 
de l'arbre aux chemins de la grotte, & la cellule et aux monas- 
tères qui dans la suite étonnent l'Orient par leurs richesses, par 
leur magnificence et par leur population ' I Nous trouvons 
encore dans le Vinaia la mention que dans les commencements, 
les iiikchou cherchaient un asile chez les habitants des campa- 
gnes dans les temps de pluie, et ce règlement important, incpni - 
polible avec la vie monastique, démontre clairement que d'abord 
elle n'existait pas. Ce fut seulement quand la confrérie se réunit 
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dans des mon ii si ères, que l'on put permettre la propagation des 
principes intiï.ecluels, nu l< ! i:<''U\..|i'.f , iiii''il ili'v i::«mn ti». I- 
diques; mais in avsi .es p rscripl.fiiis ilu Vioni.i ne dirent pas 
encore que, dans les réunions qui a^.itut jeu a enaque demi- 
lune, on ait Ij quelques Çoutra. m qu'oo ail accompli des ciré- 
munies |urliciiln ces; mm. t.i tondérie se rassemblait sur les 
plates, et ensuite dans te temple, seulement pour écouler la 
repentit" de-, mêmes disposions, ou des let'ieiuûnts du Viuaia, 
c'est-à-dire des demandes pour chaque membre de la confrérie. 

Si nous lâchons de pénétrer dans les opinions qui ont divisé 
les adorateurs de l'ancien Bouddisme, nous trouvons qu'elles 
sont escessivement opposées, et mOme qu'elles sont ennemies; 
donc, ce qui donne à ceui-ci le droit de se nommer liouddisles, 
ce n'est pas qu'ils admettent seuls les lois générales ou les pres- 
criptions du Viiiiii.i. puisque les M;ikli(ii;inislrs et les mystiques 
peuvent par les mêmes raisons être nommés bouddistes. Il est 
effectivement parvenu jusqu'à nous, dans une traduction chi- 
uoisc, quelque peu du Vinaio des différentes écoles bouddiques, 
cl toutes ol Ln» ne différent entre elles que très-peu, taudis q-je 
ce qu'on communique sur tes opinions de ces écoles, est en 
générai dissemblable. 11 faut donc en conclure directement que 
les prescriptions du Vinaia ont été composées avant tous les 
Çoutra dans lesquels on a cipliqué les opinions philosophiques 
du Bouddisme, et en outre, que c'est dans le temps où. il ne 
s'étendait pas encore bien loin dans l'Inde, que les membres de 
cette confrérie conservaient une étroite union. Remarquons ce 
que nous disent les traditions bouddiques sur l'assemblée reli- 
gieuse de Vaïchali '. On n'y raisonne pas sur des idées reli- 
gieuses, mais sur les divergences des institutions entre elles, et 



■ Vovct PRlladius dans tes travaux dp ]□ mission à Pékin. T. [1, p. US. 



cependant ces apostasies sont si insinuantes qu'elles ne sont 
* aujourd'hui réprimandées par personne : 1rs bonddisles manant 
des mets salés, prennent ratjriit dans la main et se font des 
reutes entre eui a leur mlonté I.a discorde engendrée par 
Makhadeva arriva plus iatd que ici éfïnetneot; mais si nous 
dirigeons noire attention sur les minuties qui ont été dia talées 
dans celle assemblée du clergé bouddiqoe. rraisemblublemcut 
la première en euihenucilé, nous arri»ons à celle pensée i|ue 
dons ce temps il n'y avail aurur.c liiiié importante dans h: 
vinaia, o: que ce ne lui qui: beaucoup plus lard que !cs duposi- 
imns en furent ciitiércojfnt êialdie° lie cène manière, et de 
mime que dans le cercle philosophique, celle religion passe des 
conceptions 1 les plus (utiles aux plus abstraites; de même dans 
leurs propres arrangements parliculiers, les futilités les occupent 
plutôt que les choses Importantes, c'est sur cela que nous éta- 
1) lissons ce principe que le Vinaiakcboudrakn, qui s'est occupé 
de ces futilités, est beaucoup plus ancien que tous les premiers 
Vinaia, etqa'il n'en est pas le complément. 

Si la modification de la situation des membres do Buuddisme • 
a élé l'une des conditions qui ont contribué à la modifier dans 
ses principes ascétiques, nous devons d'autant plus attribuer 
celle-ci il l'accroissement même de celle religion. Quand le Boud- 
disme parut dans le nord, les conditions climatériques ne permi- 
rent pas a ses adhérents les formes premières : on ne pouvait su 
passer de hottes et de bonnets fourres ; les pluies périodiques 
tombent ici dans un autre temps qu'à Magada : il s'en est suivi 
un changement dans les époques Usées. En général, le Boud- 
disme est dominé dans tout cela parune seule idée qui, quoique 
au premier abord elle paraisse étrange, a été exprimée par lui 
dans les premiers temps de son existence : > Tout ce qui est 
« d'accord avec le bon sens, ou, en parlant en général, avec les 
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. circonstances, cela est d'accord avec ta vérité et doit être pris 
. pour guide, et c'est cela seul qu'a pu enseigner floudda, noire , 9 
. matlre. ■ On découvre dans cette phrase une vaste carrière a 
des développements futurs; et qui a pu empêcher la prédication 
d'une telle iitée quand le Bouddisme dans sa jeune grandeur 
était encore riche de ce vide qu'il se mit i prêcher dans la suite, 
quand il pouvait présenter par ses membres non pas sealement 

une [iissd !i rem^ir [mur leur iioiirrilm'i?, mai» encore une toile 
non écrite pour y iuscrire les règles de la morale, de l'esprit et 
du cœur! Tout ce qui lui paraît bon, n'Importe de qui il l'aura 
entendu, il le transporte sur ses tablettes; lui vient-il dans la 
pensée que telle n|iiiikm est fausse, qu'il faut la changer par une 
suivante, il y est tout prêt, C'est là qu'est renfermé tout lesecrel 
de la composition des différents Çoutra ; mais au-dessus de tout 
cela d'autres causes y ont aussi contribué; le Douddisme, porté 
avec ses institutions vers des régions diverses, y éleïant des 
monastères, ne pouvait certainement pas conserver ses précé- 
dentes combinaisons, d'autant plus que des rapports politiques 
ont pu s'y mêler. Il a dû se conformer aui besoins intellectuels 
de la contrée, au* idées qui y résinaient, entrer en discussions 
avec les autres enseignements qui éteient inconnus dans les 
autres contrées, et même se servir de diverses langues et dia- 
lectes, comme nous le voyons. L'écriture ne parut que plus tard, 
car toutes les dispositions du Vinaia fortifient cette pensée, que, 
dans les premiers temps du Bouddistue, elle n'a pas eiisté dans 
les contrées qui ont accueilli celte religion, et même les premiers 
Contra disent constamment qu'on les oublie et qu'il faut les ap- 
prendre par cœur ; ceux qui eulourcnt Boudda s'appellent Chra- 
vaka, c'est-à-dire auditeurs ; les dispositions du Vinaia se disent 
par cœur ; c'est à cause de cela que, dans toutes les légendes 
sur la vie de Boudda, nulle part on ne parle d'un seul monu- 
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30 ment écrit; sans parler de la légende sur les circonstances de la 
première assemblée de la doctrine de Boudda, on ne fait pas 
mention dans le récit du concile de Vaîchali, que les présidents 
de la diète aient exigé des monuments écrits, mais qu'ils se sont 
occupés seulement île questions verbales sur la foi. Effective- 
ment, dans l'éloigncmcnt de la ville nalale primitive, quand ils 
commencèrent a transporter dans une forme écrite ce qui était 
connu, et A complé'-fl]' l'î 11 suffise rit l'un' di'.s rruvres supposes, un 
ne pouvait pas attendre de l'accord entre tous les uouddistes 
sur les articles de la foi. Quoiqu'il soit certain que quelques gâta 
Iransmis verbalement , ont été corrompus par les légendes 
encore pendant la vie de Boudda, celui qui counatt le génie de 
la langue sanscrite se persuade bien plus de la possibilité de la 
corruption dans l'œuvre de la transmission. Mais comme il n'y 
eut que peu de ces gala, on peut en conclure que le Vinaia n'a 
pas produit de grandes divisions parmi les sectateurs, et que 
tous le respectèrent également. Si nous cherchons à pénétrer le 
contenu du Vinaia, et les récits qui accompagnent chacune de 
ses nombreuses dispositions, nous verrons qu'il n'y en a pas une 
dans laquelle 11e se trouve une occasion de rapprochement avec 
les légendes sur la vie de Boudda ; et outre cela, quêta disposi- 
tion prévoit toutes les circonstances possibles, et l'éloigné me ni 
des articles importants, et que sur tout cela on a arrangé de 
nouvelles légendes ; alors nous devons en conclure que les pre- 
miers Çoutra eurent pour but en grande partie d'eipliquer les 
dogmes du Vinaia, et que de celte manière l'abondance en fut 
très-grande dans un temps. Effectivement, on rencontre dans la 
traduction chinoise une quantité de Çoulra qu'en vain on cher- 
cherait â retrouver dans le Gandjour thibélain ; mais il n'en faut 

ït pas conclure qu'ils furent entièrement inconnus an ThibeL La 
question est que le Vinaia, dans la forme sous laquelle il existe 
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en Imi^no lhili!'l;ii[ic. est une [lïmliidioii |>lus récente que celle, 
que nous ren cou irons dans la traduction chinoise, el qu'on y a 
introduit beaucoup de ces Çoutra qui ont eiislé sépar Ornent dans 
l'antiquité 1 . Mais ce n'est pas à l'apologie seule de quelques sta- 
tuts do la confrérie mendiante, à un exposé de la pensée boud- 
dique que se borne le but des Çoutra ; quand les bouddistes se 
furent répandus dans l'Inde et qu'ils y euren! construit des mo- 
nastères, alors ceu.i-ci seliéterent de soutenir leur gloire par des 
traditions sur la célébrité Je rendrai:, et tiaiureilemeitt ils durent 
composer des légendes sur le séjour que Boudda y avait fait, sur 
les eiploils merveilleus qu'il y ai ait accomplis, ou sur les idées 
élevées qui y avaient été répandues par sa bouche. Il n'y a pas 
possibilité de rendre vraisemblable que pendant sa vie, Boudda 
ait pu aller dans toutes les régions connues; il est conduit en tel 
endroit et il voyage par sa seule vertu miraculeuse (comme par 
exemple â Ceylan, sur l'Himalaya, sur le lac Auavalapta, etc.) ; 
mais cette provision s'est affaiblie, et l'on a commencé â suivre 
les traces qu'il a laissées, ainsi que les actions des Boudda passés. 
Si nous ajoutons encore à cela l'origine d'un monastère érigé 
par une personne connue, alors il faut lui donner place dans les 

Boudda, «poser la grandeur de sa dignité, mettre dans sa 
bouche l'éloge de Cbakeiomouni, etc. (ce que nous voyons dans 
les légendes sur Charipoutra, llaoudgaleiaiana , etc.). Hais 
Boudda sait aussi l'avenir : il fait des prédictions sur les per- 
sonnes qui se distinguent dans son enseignement, il décrit leurs 
faits et gestes, il trace même d'une manière probable l'histoire 
de sa religion, il prévoit la division et la discorde dans sa doc- 
trine el il se hâte de déclarer siennes toutes les sectes; il sait 
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qu'il y aura plus lard la dociriue dos Makbaiunistes et des mys- 
îï tiques, et met eu commun l'enseignement sur les ïana. Voila le 
problème que les futurs Çoutra avaient a résoudre, et ensuite, 
quelle complication dans tout celaî qui débrouillera cet affreux 
radotage, quand l'histoire nous tient cachée la gradation de 
l'apparition des Çoutra, quand on no sait qui le premier les a 
édités ni en quel lieu ils ont paru; et cependant, tout cela, 
comme nous l'avons fait comprendre plus haut, est très-possible 
parce que la confronta tien explique clairement une suite consé- 
cutive qui est approximative si elle n'est pas chronologique; 
c'est cette même confrontai un qui ikuss. iail connaître !a localilé 
où sont apparus les Çoulra et en moine temps, ce qui est mieux, 

Après tout ce qui vient d'Être dit dans ce seul et court abrégé, 
nous faut-ii continuer le récil interrompu de In vie de Boudda ; 
ce que nous y trouvons sera-t-il aulbeulique pour l'histoire? Le-: 
Bouddlsles le conduisent de lieu en lieu, lui funl prononcer ça 
et la des sermons, lui font opérer des miracles; il s'élève dans 
les cieui et descend jusqu'à l'enfer, convertit des rois, des grands 
et des savants célèbres, niais i-ombien de tout cela fut-il vrai 
dans ces temps d'alors ? Nous avuus en langue lliibétaiue une 
biographie circonstanciée de Boudda, composée par un Lama 
tbibétaïn'; il suit chaque pas de la vie de Boudda, mais quelles 
sont les sources qu'il a prises pour guides ï Ces mêmes Çoulra. 
dans lesquels se retrouve souvent telle et telle légende que l'on 
aperçoit encore dans le vieux Bouddisme, sont répètes avec dif- 
férents embeUissemenls et travestis dans d'aulres passages. 
L'auleur de cette biographie, en sa qualité d'adorateur de 

1 Féal celle ipio j'ai traitée en abrégé dans ma biograpiia de Chakaia- 
mouni. — Voir Ira itiértiriirp» ilossautils éiraiwrsili' ulémie impériale 
des sciences. T. VI, année latti. ScU. -- N. d. I. a. 



Houdda, n'a pu même penser qu'il y ent îles traditions diffé- 
rentes sur un seul el même fait, sur un seul et même enseigne- 
ment, et qu'alors il devait leur donner une place a part dans la 
vie de Boudda. Ainsi celle histoire de Bondda n'est pas autre 
chose que l'histoire de son enseignement pendant une période 
considérable de temps, mais ce n'est point l'histoire du person- 
nage. 1 Au reste, cette même vie de Boudda est devenue par la 
suile un dogme de la religion : il ne pouvait pas vivre autrement 
qu'il a vécu et que vivent lous les Boudda ; ils doivent accomplir 
douge actes principaux, être nés dans un endroit connu, de per- 
sonnes connues, atteindre la vocation de Boudda dans un second 
endroit et mourir dans un troisième ; chaque Boudda a un nom- 
bre déterminé d'épithèles principales, de même qu'il est doué de 
terlus réelles. On voit bien d'après cela que les légendes sur la 
vie de Boudda onl été composées en une si immense quantité, et 
transmises avec tant d'ornements invraisemblables , qu'avec 
toute la crédulité naturelle aux Indiens, elles se sont bientôt 
jetées nui yeux, et que déjà dans les premiers temps du Boud- 
dismo elles onl du recourir A de certaines règles qui onl été dis- 
posées de manière à empêcher la possibilité du caprice. Cepen- 
dant celle tentative ne fut pas obligatoire pour les autres écoles; 
et les Makhaianisles et les mystiques n'ayant jamais renoncé â 
l'enseignement de l'ancien bouddisme qui, selon leur opinion, a 
êlé prononcé (mais non écrit] pour les seules personnes bornées 
dans leurs capacités, furent, à contre-cœur, autorisés à compo- 
ser, de noiiTeaui Çoutra, à composer non-seulement denooveaui 
faits de la vie de Bondda, mais encore a présenter dans un nou- 
vel éclat ceui qui étaient connus jusqu'à eux Quoi qu'il en soit ( 
, tout ce que nous pouvons dire de positif sur la vie do Boudda 
consiste en ce qu'après avoir quitté une vie de mortification, il se 
revêt de la forme de l'indigence, et que, dans cet état, il arrive a 
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Radtchagrikha, la ville !a plus voisine, où il s'établit dans le jar- 
din d'Anatapindada, et qu'il obtient la. charité chezles habitants. 
Mais comme fondateur de la confrérie (car il n'y a pas de doute 
sl que au moins les cinq premiers maîtres se convertirent effecti- 
vement à lui), on doit conclure qu'il a agi sur euii non par son 
seul exemple, en endurant une vie qui réalisait tontes les misère j. 
mais qu'il en a fait l'apologie dans la parole de la prédication. 

Les anciens bouddistes comptent que sa suite ou le nombre 
de ses adhérents fut au moins de mille deux cent cinquante per- 
sonnes : il y eut parmi elles les célèbres Charipoutra el Maoud- 
galeiaia, que l'on Tête dans les monastères qui furent, dans la 
suite, fondés sur les lieux de leur naissance. Parmi les autres 
convertis, les parents de Chakeiamouni Ini-meme attirent parti- 
culièrement l'attention. Leurs légendes les conduisent vers 
Boudda, c'est une conséquence de sa gloire ; mais nous admet- 
tons plutôt que ce qui a eu part â cela, c'est l'anéantissement de 
la race des Chakeia. Il y eut de particulièrement célèbres : 
Ananda, confident de Chakeiamouni et son cousin, lui rendant 
constamment service et (c'est ainsi que cela s'est conservé jus- 
qu'aux temps les plus nouveau! du Bouddisme) qui, après la 
mort de Boudda en devint le successeur dans l'administration, 
et l'interprète dans la doctrine; Rakhoula, dis de Chateiamouni, 
qui avec le barbier Oupali est mis à la iéte des.Vinaistes; enfin 
Devadatta qui, étant aussi cousin de Chakeiamouni, s'en fait 
l'ennemi après en avoir été le partisan, el qui s'efforce d'attirer 
de son cotâtes sectaires et les disciples de Boudda. Les légendes 
lui JoiKieuL des f;ii;Uiii''s |iifsi|iir iii'.alfs â l'HIrs ili 1 son cousin ; 
niais nous uous L'iifjaK'îons à ■ L «I- ri j r 1 1 ■ ^ f ihiis lu tuite que l'his- 
toire de Devadatta ne présente pas en soi autre chose que la 
lutte des deux iiai'tn ]" ïunpain (liais lu ilnud.lisiitf'. Y.u lu ils ra*. 
malgré tontes 1rs hiturilions brillanies dont les descriptions en- 
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.(mirent Boiiddn pendant sa vie, il n'y a pas dp doute que, près rie 
sa fin. il eut une existence pénible à Magada, ofi les rois el les 
notables l'avaient soi-disant honoré cordialement ; il dirigea ses 
voyages vers le nord de l'Inde, et la il rendit l'âme dans une 
forêt solitaire sous deux arbres inclinés au-dessus de lui. 

A en juger parles paroles îles légendes qui disent que Boudda 
ne voulut pas admettre de femmes dans la confrérie qu'i! fondait, 
on peut i-mic.liire que [a religieuse ri.ms !e F!. >n il ■ !i.^«n i' est une 
ma ni testa lion postérieure; quoi ijn'ii pu soit, nu compte parmi les 
premières des parentes de Chakeiainouni. 

Mais la doclrinc de Boudda ne fut pas perdue; la communauté 

■ I- V ili*.i[-l<" m lui |-*.> .\i.yrli— , .-II-' i «■(•* «ri ' <.-ii.ni< 

un [hrfi iiimic-nst! iloiit Ici ïirnnctics s'i''lcu..lC':t actuellement 
depuis IcpicuYslal ■ "S 1 1 CinL^a^r: juscjuVin Japon, côtoyant plusieurs 
fois les rives du Baîkal, et repassant avec ses pagodes dans l'Ile 
de Geylan. Celle dilatation, qui s'est accomplie en mille nos, 
n'est certainement pas moins intéressante que le développement 
intérieur de l'idée; et si, ponctuellement et pas a pas, nous pou- 
vons eipliquer les dernières phases principales de cet accrois- 
sement, alors, pour évaluer pleinement toutes les forces que le 
Bouddisme n reçues dans cette réalisation de son immense em- 
pire, il est indispensablement nécessaire d'avoir une nction de 
ces coexistences, de ces proportions dans lesquelles/dès les 
commencements, il s'est agrandi dans ces anciens temps sur son 
sol natal de l'Inde. ■ 

Que les bouddistes se soient efforces rie conserver et de trans- 
mettre leur existence historique, c'est ce que nous prouve la 
quantité des documents qui ne sont conservés que dans leurs 
livres, et qui servent de moyen unique aussi pour déchiffrer 
l'histoire de l'Inde; mois que ces faits soient défigurés, mélangés, 
que les événements de différentes époques soient réunis en une 
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seule et a contre-sens, qu'un seul et même fait soit raconté avec 
des circonstances différentes, cela ne sera pas douteui pour 
ceui qui ont. joui des sources déjà connues en Europe. Quand 
!6 nous analyserons l'histoire du Bouddismc. composée par Dara- 
nata, nous aurons occasion de discuter tout cela en détail; ici 
nous cherchons seulement a présenter dans un irait abrégé d'où, 
provient ce Ql embrouillé. 

Avant tout se présente cette question : de quelle manière les 
Bouddistesont-ilîi pu coiist'rvu" les réùu sur les premiers temps 
de leur religion, quand nous avons dans leurs propres relations 
l'assurance aussi positive .que possible, que longtemps encore 
après Boudda leur doctrine n'existait pas dans une forme OcriL 1 '.' 
En cherchant a découvrir le rôle que joue cette religion au mi- 
lieu des contrées daus les'juuiluà ulle j'ij'e:iil, e:i clierokmt lus 
idées primitives qu'elle' représente, et en concluant justement 
d'après cela â la condition enfantine de l'organisation intellec- 
tuelle de l'Inde, qui, pour cette période, no peut nulle part être 
connue avec une plus grande aulbenticilé que par les livres 
bouddiques, nous sommes fermement convaincu que l'écriture 
fut encore inconnue dans l'Inde pendant plusieurs siècles après 
l'apparition de Boudda. Comment donc, aprèscela, espérer de 
conservei', par la transmission verbale, des événements indubi- 
tables, alors que celle-ci remplaçait l'écriture, [et qu'elle était 
répandue dans les hautes classes, puisque longtemps encore 
après on donnait aux Bouddistcs primitifs la dénomination de 
Chravakn, ou auditeurs?] Nous ne nous laisserons pas aller dans 
les détails sur tout cela, mais nous sommes fermement cou- 
vaincu que les récits sur les pins anciennes origines des Veda, 
des poèmes épiques et des outres productions qui n'appartiennent 

La partie du l.i pliniïii' plactc omrc cracht'is a fV supprimée dans la Ira- 
duclitm allemande. 
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pas au liouddisme, et qui île ménn> soni fabuleuses, c'est-n-diro 
que si le germe en r»L drji iluns l;i licuclic des sacrificateurs, ou 
diseurs de coules (rapsodes), ni les nus ni les aulres ne furent 
reproduits par l'écriture avant les livres bouddiques; et c'est îS7 
ainsi que ces derniers, dans le temps seulement où ils commen- 
cent à se multiplier, s'efforcent en même temps de convaincre 
les autres de leur antiquité" reculée. Si nous nous mettons au fait 
des narrations liouddiques, nous serons convaincus que nos une 
des célèbres écoles indiennes, telles que celle de Lokaialikn, de 
Ni^rauta et autres, n'existait encore au temps de la pre- 
mière apparition du Bouddisine, qui, de cette manière, a fait 
voir la première des écoles qui ont été formées régulièrement 
dans l'Inde. Si dans les récits sur les discussions de Boudda avec 
ceux que l'on appelait les six maîtres, on n'a pas arrêté en 
^riiiiik' |i;irik; !ch proii'i'iplions sur les doclrines particulières des 
écoles bouddiques, réciproquement ennemies, et qui se mon- 
trèrent bientôt, nous voyons bien d'après ces récits que, dans 
ces premières discussions, il n'y avait que des opinions partielles 
qui ne portaient pas même la dénomination d'une école quel- 
conque. Nous ne voyons pas que Boudda ail discuté quelque 
part, nommément avec les sacrificateurs, une rciigion quel- 
conque ; et les discussions célèbres, qui se commuent pendant 
quinze fois vingt-quatre heures, nous sont présentées, non sous 
la forme de disputes piiilosopbiques, mais comme preuves de la ' 
force de Boudda plus miraculeuse que celle, des autres ; c'est ce 
qui est conservé dans h légende sur les disputes d'Ananda avec 
Bai'adïadja et ù":uilri!s. Li-s Illumines ^.\i-l:iiij[it idi.it s Hi.'uli'nnuit 
comme caste, juuiî-.iiit ilu n'jjH'i;! ci'iimt 1 dusse des savants, 
mais non comme sacrificateurs de la religion, et ensuite, d'après 
leurs opinions, ils pouvaient Sire partisans ou de Boudda ou 
d'autres maîtres. Voila pourquoi nous voyons leurs noms avaut 



OiqiiizKi by Google 



ceux des ChravaL* dans la cc?^bi-c iiïsi-iïjiiion ri'Acliokn. S'il est 
indubitable que celle célèbre inscription appartienne aux leuips 
de ce roi (quoiqu'il y soit fait dbg mention sur dix-sept écoles 
bouddiques et le renvoi de mis-ioimaircs, clic inspire le doute), 
elle est la première, In pins ancienne inscription qui se soit re- 
trouvée dans l'Inde, et qui, selon toute croyance, ait paru tout 
de suite après l'introduction de récriture, rie mémo que bientôt 
après cela chez les bouddisles on mentionne les dispositions d'un 
livre dans une forme écrite. On peut même penser que les boud- 
disles, en s'étendanl A l'ouest rie Hagada, furent les premiers a 
faire connaissance avec l'écriture grecque a Bactra, et qu'ils per- 
suaderont à Achoka , qui se montrait leur protecteur, de l'adap- 
ter à sa langue; c'est peut-étro cela qui est conservé dans la 
légende sur ïacuace, qui jette dans le Gange ses tablettes avec 
une inscription pour que les dragons rapportent au roi Achoka 
ses trésors qui ont été perdus dans la mer. 

Mais les récils bouddiques n'acquièrent pas davantage d'au- 
thenticité, même au commencement do l'écriture, et cela dépend 
sans doute de la base mémo rie la religion bouddique. Comme 
les Çoutra, ou les livres dans lesquels on explique toute !a doc- 

[m.. I J-Ji joi". . t,! l'-r.j iwi ■ i ..*(,,. ,(■• H. ,.„i .],, i|r< 

rapportés aux temps delà vie rie Boudda; alors les personnages 
qui y sout mentionnés sont rangés parmi ses contemporains. 
De cette manière, Slaoudgaleiaiana, Kateiaiana et même Sland- 
joticbri, qui jouent uu rble important dans les destinées de la 
religion bouddique, ne peuveut pas avoir été retranchés de leur 
époque authentique par un historien du Bouddisme. Pour ce qui 
concerne les temps de l'existence de Boudda lui-même, si tes 
traditions n'ont pu en conserver l'entière authenticité, nous de- 
vons chercher jl la retrouver dans la confrontation entre les 
événements postérieurs et dans la série des rois qui suivirent 
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Adjatachatrou, contemporain de ChakeiHmouni, et ce point, qui 
a été complètement éclairai de nos jours par les travaux de 
Lassen, peut être résolu absolument. Pour ce qui concerne les 
contradictions qui se rencontrent dans les systèmes communi- 
qués par les Chinois, et encore plus par les Thibétains, il faut 
remarquer qu'elles sont fondées, non pas tant sur le désir de 
donner a leur maître la plus grande antiquité possible, que sur ; 
les contradictions qui se trouvent dans les Çoutra eux-mérnes, 
conséquence inévitable de leur apparition non simultanée, ce qui 
fait que l'on parle dans un Çoutra de ce qui est inconnu dans 
un autre. Ainsi quelques Çoutra se sont répandus en forme de 
prophéties sur les futures destinées du Bouddisme, ont annoncé 
les périodes certaines rte l'élévation et de la chute de cette reli- 
gion el en caractérisent certaines périodes par des traits parti- 
culiers: l'historien ne peut-pas ne pas prendre en considération 
ces prétendues prophéties, et il doit indispensablement s'y con- 
former. D'un autre coté, il y a dans quelques Çoutra certains 
événements marqués par des phénomènes célestes, une éclipse 
de soleil, etc. Lesboutfdistes prennent leurs livres astronomiques 
et, uniquement d'après leurs calculs, il se mettent à déterminer 
les temps de l'existence de Boudda; tels sont particulièrement les 
systèmes très-variés des Tbiu étants. Nous ne pouvons pas décider 
d'où cela est venu : vraisemblablement que dans les Çoutra où 
sont mentionnées des circonstances analogues qui se rapportent 
a une époque connue, ils ont voulu la marquer par des calculs 
astronomiques, mais, ou leur méthode n'élait pas exacte parce 
qu'elle différait de relie dont se serraient les anciens astronomes, 
ou que des fautes s'étaient introduites dans ces mêmes calculs. 
La destinée- elle-même de la religion bouddique présente 
■ encore plus de motifs au.ï contradictions. Sous voyons que le 
Bouddisme (environ uti siècle après son apparition) se déchire 



par différentes controverses, gai, s'âlendaffl rte plus en plus loin, 
forment en lui dii-lmit éeotes qui sont en ilésar.rord. Il est évi- 
dent que dans ces débats, dans ce désaccord, M a du naître une 
quantité de sectes opposées et de légendes. Clinquc école devait 
accuser l'autre d'être une production du diable, et eti même 
temps elle démontrait I,- vr-ritrt de ses opiniims par îles légendes 
dp fuîmes difft 1 renies, liais en même S-mps et iedépeudammenl 
de lu <-on1rn verse, la piopsatiim iln Hrmilrlisme dans ies lnrr- 
lités fut la cause de sa division en écoles : ces localités ou par 
des rapports politiques, on même, malgré les affirmations de 
quelques-uns, parce qu'il n'y avait pas de liens étroits dans le' 
Bouddlsme, ont pu cïre séparées l'nue de l'autre, et n'avant pas 
en vue de combattre une personne quelconque, elles ont conti- 
nué de compléter les idora rie la religion qui leur avait été appor- 
tée, tout en se conformant au développement intellectuel, aux 
nécessités, et en remplissant les légendes de personnages qui 
agissaient dans le cercle de ces localités. Cependant' avec le 
temps les fruits de cette activité isolCe, les discussions partielles, 
deviennent le seul patrimoine de toute h religion buudilimie, et 
durent y occuper une place incontestable. Nous trouvons que par 
le moyen, soit d'une assemblée générale du clergé bouddique 
dans la partie septentrionale de l'Inde, ou encore plus par la 
concentration du Bouddisme a Magada où, dans le lieu illustré 
par les exploits deBoudda, s'élève le temple Nalanda, où affluent 
toutes les célébrités et où s'empressent de s'instruire tous les 
Ilouddistes de tontes les contrées qui s'étaient d'abord partagé 
le bouddisme, on s'est plus attaché aux pensées réconciliantes, 
on s'est efforcé de constituer un seul système, de faire des con- 
cessions de tous les (-Mes ; dans la suite des temps se sent élevées 
de nouvelles contestations produites par le Hakuniann, et de 
nouveau se fit la même réconciliation. ni a in tenant sous que! as- 



meuies yeux; ces personnages devaient, dans un autre endroit, 
être présentés tout à fait sous un autre jour; de quelle manière 
un Bouddiste orthodoxe peut-il expliquer son histoire à un juste 
point de vue? inévitablement, it doit changer les dénominations, 
et transporter a une autre époque et dans un entre lieu les évé- 
nements et les personnes. Il n'v a point de doute qne, sous les 
noms Nnga et Mnkhadeva, qui ont pris parti daos la première 
division, se cache déjà un mélange de légendes sur la dernière 
discussion qui a été élevée dans le Bonddisme par Nagardjouna 
et son disciple Areiadeva, fondateurs du Makhaiana. Nous 
verrons plus loin que la vie de Nagardjouna est rapportée à 
quatre cents, ou selon d'autres (ce qui est encore plus juste), a 
cioq cents ans après Boudda ; cent ans après lui a du vivre Areia- 
canga 1 ; il n'y a aucune possibilité d'admettre que dans une si 
courte période se soit déroulée celte immense littérature du 
Makhaiana, avec laquelle nous ferons connaissance plus loiu ; il 
est visible que le germe en a dû. être trouvé dans les idées de 
quelqu'une des premières écoles et qu'il ne s'est fait voir, dans 
une forme beaucoup plus élaborée, que par Nagardjouna & une 



1 D'après les uns, Il vie de ce ]ifrsoiuia<p c-[ |i1;ir^ nt-aï cents npriM 
Boudda, cl six ceuK an? suivant il'aalrts: tuai* si In mon de Boudda rsl 
arrivée cinq cem quaranle-quatrc uns avnm !n ri.iist.nnce de Jésus -Chrisl, 
alors, d'après ce calcul, Arr-iinanga aui.iit lii'i lin f dans le IV siècle après 
la naissance de Jésus-Cbcial ; ce que l'on nepeuL admellre. 



époque déterminée; c'est pour cela que dans le Khinalnaa nous 
trouvons déjà beaucoup de termes qui ne sont expliqués pleine- 
ment que dans le Slakhaiana. En partant dé cette base, nous 
pensons que dans les légendes sur les premières discussions, il 
a été intercalé par les Cbravaka, beaucoup de ces temps subsé- 
quents, ou que Nagardjouna, fondateur du llakhàiana, s'est effec- 
tivement caché sous !e nom propre de Naga. En général donc, 
comme la partie principale de l'histoire est venue jusqu'à nous 
par le moyeu des Makbaianislcs, qui font descendre aussi leur 
doctrine directement de Uoudda , il est clair que, pour pouvoir 
cacher leurs lins, ils ont dû altérer les traditions des Chravaka, 
dissimuler les circonstances de leur accroissement, et, pour ne 
point découvrir de quelle manière ils avaient peu a peu déve- 
loppé leur enseignement, ils durent ne point reconnaître comme 
leurs maîtres des personnes injuriées par les Chravaka. Ils font 
voir eucore plus les mélanges dans les efforts pour changer en 
Makhaianistcs les individus des Cbravaka, et en présentant des 
personnages anciens comme des disciples aya ni existé depuis 
longtemps, enfin l'état de fausseté des œuvres attribuées toutes 
au commencement au seul Boudda, et qui maintenant sont mises 
sur le compte d'autres personnages; c'est par cela que se fait 
connaître le désir de se protéger par une autorité. Aj ou tous â 
l'erreur citée plus baul, et qui provient de l'ignorance (par 
exemple la réunion des deux Achoka en une seule personne), 
ajoutons la transposition ries rois, une suite de transpositions des 
temps de l'existence des personnes ayant quelque considération 
dans le Bouddisme, enfin l'effort de passer sous silence ces épo- 
ques et ces rois qui furent di'rfii vitrai) les :'i la foi. Il eat difficile, fui 
milieu it'ini M i: In os, île- pénii'.ree ilnns [es nviisl>ii!s :ii-.l:ii ii; ii.'j; 
mais malgré cela , et même sans le secours d'autres indications 
étrangères, il y a dans le Bouddisme mémo beaucoup de moyens 
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pour pénétrer dans sa vie intérieure. Nous avons près de cous 
la riche littérature qui appartient 3 tous les degrés de la vie de 
cette religion : fermons l'oreille aûn de n'Être point entraînés par 
les récits de ses panégyristes; combattons avec la disposition A 
nous méûer des époques auxquelles on rapporte leur apparition; 
et cependant, c'est après une comparaison soigneuse que nous 
conclurons que faijdfiiiniîtf il'im livre est préférable à celle d'un 33 
antre. De ces courtes réflexions nous conclurons, comme dans 
ies intégrales, sur l'entier, sur l'inconnu, et alors va s'ouvrir 
devant nous une vie intellectuelle et laborieuse qui se développera 
graduellement depuis ies plus simples et les plus enfantines 
idées jusqu'à un plein et vaste système. Si cela ne devient pas 
entièrement cette histoire que nous cherchons, cette histoire qui 
explique habilement chaque année, qui inscrit tous les noms sur 
ses pages, nous n'en aurons pas moins devant nous un tableau 
vivant historique qui nous montre comment une pensée jeléfe 
presque ou hasard, te revit lie fm mes, comuientensuite elle prend 
des directions divergentes, comment elle fait voir graduellement 
une série de questions qui produisent un soulèvement, qui sont dé- 
cidées différemment, quand on jette les yeux sur la direction prise. 
De ce point se découvre à nous non-seulement la vie intérieure du 
Uouddisuie, mais encore ses rapports avec les autres écoles, et de 
cette manière nous aurons une idée du développement de toute la 
civilisation indienne, quoique nous ne soyons pas en état de définir 
avec ponctualité les personnes niles temps. Enfin Doua ne pouvons 
espérer de réaliser pleinement notre intention par nos propres 
travaux; mais nous crevons qu'ils ne seront généralement pas 
infructueux pour les futures combinaisons. Nous nous efforçons 
seulement ici d'expliquer en peu de mots les événements des 
destinées du Bouddisme qui nous sont racontées par les histo- 
riens, et les points essentiels de celle doctrine dont nous remettons 
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l'analyse détaillée et l'histoire aux soins .des chapitres suivants. 

Tout ce qu'on peut tirer des nombreux récits des bouiidisles 
sur les destinées de cette doctrine, c'est que, des les commen- 
cemenls, la société fondée par Chakeiamoum et persévérante a en 
3i suivre les ordonnances, se propage en pair dans différentes 
contrées, et trouve chez les habitants un accueil bienveillant et 
cordial. Après cela, à la suite de celle même propagation, comme 
nous le supposons ou comme on l'assure, des mésintelligences 
parurent dans certaines localités relativement à l'accomplisse- 
ment des ordonnances de la société, ou vinrent de la contradic- 
tion dans les commentaires sur les opinions de la doctrine, ou 
de l'un et de l'autre ; alors commencèrent à naître des contro- 
verses et des explications qui servirent de motifs a la formation 
des différentes écoles. Dans cette seconde période, comme nous 
le voyons, on convoque une quantité de conciles dans lesquels 
d'abord on juge ceux qui se sont rendus coupables (concile de 
Vnicilall), ensuite on discute le? ninlradiciious dans les opinions 
(concile sous Achoka), enfin, dans les derniers, on s'efforce de 
rapprocher ou de mettre d'accord les partis ennemis, en même 
temps qu'on éliminai', eu . général eu quoi consiste la doctrine 
de Boudda (concile de Vatcipoutra) ; ou bien on Taisait le code 
delà doctrinedc Boudda (concile convoqué par K an icbkn). Après 
cela, dans la troisième période, chacune des écoles, tout en con- 
servant ses traits distinclifs, continue dans son cercle a jouir en 
paix de l'existence, et, vraisemblablement, en développant ses 
idées. En ce qui concerne le coté philosophique de la doctrine, 
uval vitnsyns que iehj i.li.v-liiii; écoles, qui sont proveuucs dauj le 
temps des premières discussions, se sont réunies en deux branches 
principales ou théories : celles de Vaïbacbika et celle de Çaou- 
tranlika. Pour ces écoles, cette période dura pendant un temps 
considérable jusqu'à leur disparition qui arriva par les manières 



violentes d'ennemis extérieurs, ou par la fusion qui s'opéra dans 
renseignement, et qui commença dans ces débats, tout en orga- 
nisant entièrement un nouveau système qui a pris la dénomina- 
tion de Makhaiana ou de nouveau Bouddisme. Pour ce qui 
regarde l'existence de celte religion nouvelle, nou3 avons sur 
ces temps et sur elle beaucoup plus d'actes qui montrent, qu'a- 
près avoir travaillé à se perfectionner, elle avance gravement 
dans la carrière historique, c'est-à-dire vers les temps d'Areia- 
çanga. Les deslioées de cet enseignement sont connues avec 
authenticité' dans toute l'Inde, et de plus au Thibet, en Chine et 
en Mongolie, contrées auxquelles nous limitons le cercle de nos 
découvertes, en nous guidant par les ressources que nous avons. 
Quant aui trois phases principales de l'histoire de l'ancien 
Bouddisme, on ne peut pas parler d'une manière positive sur 
l'une d'elles. La première période, à laquelle on n'assigne qu'un 
temps très-court, nommément presque un seul siècle après la 
inori de Boudda, ce qui est assez invraisemblable, nous eipose 
la religion sous la forme du Patriarcat. On nous énumère une 
série de survivances ou de personnages célèbres qui se sont suc- 
cédé presque immédiatement l'un a l'autre, tandis qu'il y a tant 
île preuves que ces sept personnages (puisque leur nombre est 
tel dans cette période) n'ont pas pu vivre comme des Patriarches. 
Sans parler de liadeiaiitiku, que les uns mettent au nombre de 
ces survivances, que d'autres en excluent, et que d'autres re- 
gardent comme disciple d'Ananda, les annales de Cachemire le 
portent beaucoup plus tard ; nous voyons que ni Dilika, ni Kala, 
ni Çoudarchana, les derniers de cette suite de patriarches, ne 
sont connus dans les sources chinoises. L'opinion est même in- 
certaine si c'est à ce dernier qu'a pu s'interrompre la survivance 
après Boudda, L'authenticité de leurs traditions sur les survivan- 
ces peut se juger par là qu'ils comptent depuis Boudda lui-même 
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jusqu'à Bodidarma, qui a donné .'iu Homiilisiun iihp >sc>lic!F> 
en Chine, en tout vingt-huit survivances, liais nous supposons 
que ce calcul n'est pas absolu parce que nous en avons d'autres 
dans lesquels le nombre des personnes se monle !i plus de cin- 
quante, trois cent dis-sept ans après J.-G. , et nous sommes con- 
vaincu par toutes ces contradictions que les récits sur les sur- 
vivances ne sont l'œuvre que d'une seule école. 

Effectivement, quand nous nous appliquons à l'examen des 
anciennes dispositions du Vinaia, rien n'y donne à entendre 
la présence dans le Bouddisuie d'un gouverneur quelconque 
qui commande à tous. L'unique primauté d'un seul membre 
sur les autres est attribuée a l'ancienneté, elle ne tient ni à l'âge, 
ni aui talents, mais au temps de l'entrée dans l'état spirituel. 

La seconde période, temps de controverse, tient aussi occultes 
les indications authentiqua. .Nous vivons déjà eipriménolre opi- 
nion sur les couses pour lesquelles ici les personnalités sont ca- 
chées. Les plus anciens écrivains oui conquise pour nous un 
recueil des opinions principales de chacune des écoles qui se 
sont formées dans celte controverse, ce qui, certainement, ne 
présente pas peu d'intérêt; niais c'est en vain que nous nous ef- 
forçons d'y trouver quelque chose dans le genre historique ; uous 
ne savons pas même eu abrégé le sort de quelqu'une de ces 
écoles, ni dans quelles conditions elle a commencé, quel en a 
été le fondateur, ni où elle s'est répandue. Enfin ie plus vraisem- 
blable, c'est que ces écoles ont dù avoir leur littérature particu- 
lière, et que personne n'en parle. Dans la troisième périodenous 
tronvons seulement des fragments d'indications assombries sou- 
vent par l'éloignement des temps et des lieux. D'après tout ou 
peut juger que celle période aurait pu être facilement historique, 
mais les Hakhaianistes, qui pour nous se sont faits historiens, 
sont coupables en ce qu'ils n'ont eu en vue que leur seule école 
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qui a absorbé toule leur attention, cl qui peu ù peu a absorbé 
toutes les écoles de l'ancien Bouddisme. 

Après avoir fait ce court abrégé de toute l'histoire du Boud- 
disme, nous ne nous croyons pas en droit d'éloigner de notre 
vue ces contes qui nous sont transmis pour de l'histoire; ils ser- 
vent de moyen facile pour conclure dans toutes les suppositions 
vraisemblables et plausibles sur ce qui est commun a tout le 
Bouddisme, el sur sa destinée ; et, sans nous laisser aller a un 
examen détaillé, nous nous efforcerons d'en Caire une esquisse 
abrégée on suivant l'une des histoires les plus circonstanciées du 
Bouddisme, composée pnrleThibétainDaranatnenlGOSapresJ.-C. 

Avant cela nous devons prévenir que, dans les œuvres tliibé- 
taines et dans les iviivrrs chinoises, les noms propres se tradui- 
sent et qu'ils rétablissent diflie ilenienl les il ûnonii nations indien- 
nes propres, excepté celles des personnages connus, c'est pour 
cela que nous nous sommes décidé, pour ceux dont nous ne 
pouvons certifier l'authenticité, à y ajouter la dénomination tbi- 
bétaine, mais de laisser les autres en traduction. 

Après la mort de Buudda, sou corps, selon la coulume indien- 
ne, fut brillé ; mais dans la suite le squelette de Iloudda fut né- 
cessaire, et sur cela la légende nous ;nrût(; d'abord par la nar- 
ration du partage de r.e squelette. Apres cela les disciples de 
Boudda se rassembl >nl encore à M;r;mlu. mus la présidence de 
IhikhiiLu'lieupa. qui esf regarde comme le premier lieutenant 
de Boudda. Il fallait démontrer aux bouddistes que la doctrine 
leur avait éli; Irinsniisi; sni.s inlernijilion depuis le maître, et 
[unir reki. du us u-m i lié le de paix, celle même année de sa mort, 
ou coiiijjldta le premier recueil de la doclrinc de Boudda, qui se 
composait du Contra, soi-dis.inl Ininsmis par Anaoda el qni com- 
mence par ces paroles : . J'ai déjà entendu ainsi dans un temps- 
(Boudda était li avec celui-ci). Cet empressement â montrer la 
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place et la personne est (ait pour ln satisfaction de la critique, 
et engage plus que tout à douter de cette tradition. Une collec- 
tion réelle de ln doctrine si rapprochée de la mort de Boudda, 
pouvait faire perdre de vue une. semblable nécessité. En môme 
temps, cette forain n'a certainement été adoptée qu'à l'époque 
où dan; les conciles on commença à écrire la doctrine qui ve- 
nait de Boudda selon la tradition; c'est h meilleure preuve 
qu'auparavant il n'y avait point aWrititre. (luire cela, c'est là 
aussi que furent, dit-on, rassemblés les Pfmrto qui furent expli- 
qués par Oupali, et loi dont Mnkhakricheiapa 'iirisca 
la rédaction. En examinant ce dernier genre de composition, 
dont on a déjà assez dit que ce nesonl pas les paroles de Boudda, 
mais dos commentaires sur sa doctrine et qu'ils présentent des 
recherches psycholo s iquos détaillées, est-il possible d'en admet- 
tre l'existence dans ce même temps et dans la mémo forme dans 
laquelle ils sont parvenus jusqu'à nous? Les poursuites qu'a 
exercées Makbakachciapa contre Ananda, l'apologie du dernier 
et son triomphe enfin qui sont mcont;^ rtoiis la It.iîi'U'lti, disent 
mieux que tout que la légende a été composée après les di;cis 
6ions qui ont eu lieu entre les Çnoutrantika et les Vnlhachikn, 
partisans des Abidarma, et parmi lesquels les uns el les autres 
uni leurs représentants dans les personnes d'Aiirimia et île K;i- 
cheiapa. La réconciliation de ces deux patriarches se" fait voir 
dans la destinée ultérieure de la controverse. D'après les paroles 
de Ciouane-Uzone, c'est dans ce même temps qu'arriva la divi- 
sion duBouddismc entre les Makhaçangika elles Stavira; mais 
d'autres légendes la reportent à de:i temps postérieurs. 

Ensuite sous Kacheiapa il n'est rien arrivé d'important. Sa 
présidence s'est continuée pendant dix ans, et il l'a transmise a 
Ananda, qui l'a gardée pendant près de quarante ans et qui mou- 
rut â peu prés dans le même temps que le roi Adjntachatron, 



qui aussi avait reconnu Boudda. Les légendes racontent que ce 
fat Auanda qui illumina l'esprit de Kanak a Varna, de Baradvadja 
et ûe Chanavacika, dont le dernier fut reconnu comme son suc- 
cesseur, et qui demeura à Chravasli; cependant ït Varanaci, ou 
Bennrês, où il parait qu'il justifia Isolément Madeiantika fy^* 
— en chinois Mo-liane-di-fzia) qui fut converti par. Ananda 39 
avant la mort de celui-ci, les habitants commencèrent â être in- 
commodés par la quantité des mendiants, et Madeiantika, d'a- 
prfcs les paroles de la légende, s'envola dans les airs avec dii 
mille arkbane et arriva dans le nord sur la montagne Oucliira 
où il s'établit, et d'où il répandit la doctrine de Boudda, qui de là 
a particulièrement fleuri dans le nord. Ceci, comme nous le 
le vojous, est une légende locale dans laquelle se cache une al- 
IlimuIi à l'uimic" i'l!ii;;i]i'[u(ri]L)li:s (Un vint dans les monts neigeux; 
cependant par elle on peut conclure que non seulement il y avait, 
comme on le voit, du désaccord entre les cou fié ries, que Ma- 
deiantika ne se soumit pas à Clianavucika, mais que cette persé- 
cution du bouddisme servit de moyen â son expansion. Et main- 
tenant quand, si vite après la mort de Boudda, nous le voyons 
aur frontières de Cachemire' , peut-ou supposer que les con- 
trées qui sont situées sur la route de Magada à Cachemire soient 

pagatiott du Bouddisme à Cachemire est arrivée plus tard que 

■ Madciantika descendit des monts uuchira ù Cachemire, qui fut un lac ou 
qui fut habité par des .[riions; a|irLs les avoir clia;RL'5 cl avoir appeli des 
monts Oudiira cinq cents hommes de sa suite, et des Urainancs et des bour- 
geois de lténarÙB, il sYtlnhlil avec eux. après cela se transportèrent aussi 
ii.!!mr.jiL|i iln [iiiiudiltlvl^ .le oitïÏTruli-h ronlivCp. lin li!rii[>. de M;idiibntik;i 
ils hatireiil oeuf villes, um; ininiiliu 1 île villages et douze teni]jlcs; ensuite 
il fil fructifier le safran, qui avait iV appric. des monts Gsndamadoiia, cl 
par là il enrichit son royaume. Jin-qua présent le safran de Cachemire est 
vanté dans tout lljricr.t. (Voyez l'Histoire de Daranala, chap. ni.) 



le temps désigné, elle a une signification importante dans l'his- 
toire de cette religion. Dès ce moment cette contrée devient une 
nouvelle représentante de la religion et d'une école particulière. 
D'après cela, il est clair que Madeiantika est regardé comme al- 
lant de pair avec le* véritables patriiircheset même il estcomplé 
dans leur nombre. C'est ici que commencent une quantité de 
Contra, et encore plus, c'est le lieu nalal des célèbres Chastra ou 
Abidarma; c'est ici qu'eurent lieu tes fameux débals entre les 
Çaoutraritïka et les Vaibachika. 

Cachemire eut une importante influence 6ur l'extension du 
Bouddisme à toutes les régions de l'Inde. Delà ilse répand dans 
la célèbre Kandabar ou Tuan-do-ln , et dans le Caboul, et il 
suffit de lire seulement la description de Ciouan-tizaiie pour voir 
que ces contrées sont ta seconde patrie du Bouddisme, et que ce 
voyageur a cherché dans ces endroits des monuments de la vie 
ilft l)uii ( ;ii;L Dr là le KmuUlKnie si niptmdi! dans h llMlnanc, où 
la ville de Gasm;i devint parla suite le dépôt et la pépinière de lu 
science de la magie. Après avoir enveloppé la ville de Gindou- 
kouch, leBoudilisuie en; bruis'. Umi ne (jui aujourd'hui est nommé 
le Turkesian, dépendant et indépendant, et ici il ne fut déraciné 
que par le Mahomélisme, et cela après la dynastie do ïounn. Le 
Mahomélisme se répandit dans l'Inde quand le Bouddisme s'y 
affaiblit ; cependant cette dernière doctrine le regarde comme son 
plus dangereux ennemi, cl cette opinion se rapporte notamment 
aux contrées hors de l'Inde. C'est de Cachemire que le Boud- 
disme se répandit d'une manière" remarquable dans le Thibet, et 
c'est de ce dernier pays que l'on a reçu beaucoup d 'œuvres litté- 
raires. Tel est IcrOlc de cette contrée dans l'histoire <tu Bouddisme. 

Dans l'Histoire de Ciunnvaù^a (Daronala, ch. ni) uous trou- 
vons un lait important sur la situation du Bouddisme dans ce 
temps-là. I.alii.iîcudc lui attribut; l:i ton version d'en virondcuiiiiiilp 



personnes de la suite du (en roi Coudanou ( î^^a*'); a 
Adjalacllalrou avait succédé son fils Çoubakhou (? N^S* ), 
et pendant dix ans après celui-ci, ce fui son fils Coudanou ; el 
l'on rapporte qu'il passait avec elles le temps des VarcMka, ou. 
îles pluies d'été, dans le cimetière île Chitavana(? ^Slm W'^Rl). 
Conséquemmeul dans ce temps-là le Bouddisme élait encore loin 
de la vie monastique. 

A Cbnnnvacika succéda Oupagoupta { ^'J) 1 " 1 ), fils d'un 
vendeur de chandelles à parfumer. C'est sous lui que , 
pour la première fois se manifeste l'édilkation des temples 
bouddiques" (mais pas encore celledes monastères}. Oupagoupta 
s'établit à Matoura 1 où deui anciens, Nata et B;ita, avaient bâti 
un temple sur la montagne Chïrace ( ) el qu'il fui 

connu sous le nom de Natabalikavikhara '. Il parait que ce lut 
alors que naquit la pensée d'élever des idoles à Boudda, parce 
que la légende rapporte que Oupagoupta avait demandé au dé- 
mon, qu'il avait converti au Bouddisme, de lui faire voir la forme 
de Boudda. Dans ce même temps (Darnnata, ch. iv), dans le 
nord et pour un seul Arkhaiw, Outlara, (gj'* 1 ), »raisai Diable- 
ment le même dont on parle à l'occasion de la séparation des 
écoles, bâtit le temple Koukkoutarama ( B'^'^'M 13 ^ 3 ). 
Cet Outlara profita rie la position particulière du roi Hakhen- 
dra ( ^t-'mS, ), flis et successeur de Coudanou. Il est vrai- 
semblable que ce fut celle préférence qui fut la cause que 

firme aussi la pensée (pie la survivance directe n'eiistaii pas, mais que les 
localité* cflthrcs y {levaient leurs personnages celùLres. 

■ Il esl failmcminn île iv ifinpl? iNi'i. Uotiane-tizane, tome IV. La tra- 
i;iiiMim] ai:™;i)iili> ajtmli' : Mi'ineiros sur N's -mulivos ofridemnlcs, traduits 
dn sanscrit en chinois par Ciouanc-Tzame, et du chinois en français par 



Oupagoupta s'éloigna de Matouro, ofi il avait passé toute sa vie. 
Dana ce qui relie ce! Outlara à l'histoire, ou raconte la légende 
sur les trois frères Djaia (J âj«-q } , Badradjaia cl 
Pouneia, parmi lesquels, dès les commencements, l'un croit a 
lï Makuadeva ou Chiva, le seconde a Kapila ( ^ S) ), et le troi- 
sième a Boudda ; mais ensuite, tous les trois fléchis par Oultara 
se convertirent au dernier, et érigèrent en son honneur chacon 
un temple avec des idoles, le premier à Benarès, sur la place où 
la légende, vraisemblablement composée après, attribue à Boudda 
d'avoir fait. tourner la roue de la loj dans ce temple; le second 
fi .').- ■'■:liiia îm ti'inple liniijiLsiïkha dans le jardin Venouvana 
( fi^ ojà râtij j ( e t |e troisième à Bodimanda, on bien â ce 
mcnie endroit où Boudda a conquis son état. C'est GamJoIa, où 
se trouve placée l'idole Makliabotlî élevée, scion la légende, par 
un sculpteur céleste ; dans ses yeux étaient enchâssées les plus 
brillantes émerauiles (achmagarba), et sur le sommet de la lélis 
scintille un précieux sapbir (indranila) '. 

Il se peut que la construction des temples ne soit arrivée que 
quelque temps après ; il est vraisemblable que dans la légende 
sur les trois frères se cache plutôt ce sens que trois monastères 
célèbres se sont trouvés dans unemutuelle union amicale et qu'ils 
ont été édifiés par les partisans d'Outlara. dont le nom est cité 
au nombre des fondateurs d'une école particulière. Mais le plus 
important de tout cela pour nous, c'est que dans ces trois tem- 
ples il faut chercticrlc commencement de ces Çoutra dans lesquels 
on se mit à expliquer la vie de lioinld;i al si?s prédications. Si les 
Coutra ont été arrangés dans un autre endroit, il est très-pos- 



il'.l]uvs!-i's [timli's, i! (.ml ri!:i.i:i-.in.!i- ■ | n ■ - ■ I n li.Li- .lial.'luliwli lui i;jï,;>V :.-.y,ri:- 
Achoka par un braminc qu'il no nomme pas. 



portées; et que là aussi soient apparus les noms de Maoudga- 
leiniana, Cbaripoutra el d'autres, tout à Tait comme Kateiaiana, 
qui vécut environ 500 ans après Boadda (voyez la Vie de Vaeou- 
bandou dans la traduction chinoise), et qui est transporté à l'é- 
poque du maître, et dont il est fait !e disciple. Mais le plus 
important de tout, c'est cette conclusion, que cette transition de 
la ïie d'ermite à la vie de monastère a commencé la propaga- 
tion de la foi, et que l'apparition des personnes qui n'avaient pas 
le droit d'être des représentants de la confrérie, jouissaient d'une 
jtranilc influence die? les mi; on dira Ifs particuliers, et qu'elles 
ont indubitablement commence ces directions et M3 divisions qui 
naquirent dans le Bouddisme, parce qu'il n'y avait pas d'îndis- 
pensabililé de suivre sous, ce rapport les traditions qui n'ont 
commencé que dans un temps postérieur. 

Les Chinois nous assurent que lu vie d'Oupagoupta tombe dans 
le même temps que la vie du célèbre roi indien Acbolta, sous le- 
quel a commencé la première division du Bouddisme; mais nous 
suivons dans notre récit l'Histoire du Bouddisme composée au 
Thihet par Daranata, et qui reporte plus tard la vie d'Achoka; 
si, au moins, on n'admet pas qu'il y a eu dcu;ç Achoka, ce que 
notre auteur n'accorde pas, alors la vie d'Oupa goupta ùMatoura, 
et sur cela les traditions chinoises sont d'accord, démontre que 
s'il a vécu sous ce roi, qui dans la suite fut un fervent bouddiste, 
il ne- lui fut pas nécessaire de s'éloigner de la nouvelle capitale 
de l'Inde, Patalipoutra '. Avec la tradition sur la propagation 

' H est certain que U's Imn'Hisli-s ilu nonl im'Vul dans une seule per- 
sonne les ileux Achoka qui entre eu, selon l'opinion des BaoBerïplolojues, 
mii.I -iViin's jiisr déni sii'rli's ■ hal.L.ln.h.ii ïi'nil M.i-lifi.nl il li rii::i:n- Il 

V siècle, mais Diiriiiarfiitln vi'-cal à la inuilii' du avant la naissance 

lie J.-C. Les divisions lifci'Iive- (mi ia)iii!ni.'ii.ï; dans l'intervalle, île leur 
règne, mais par ce mClange ils ont dû confondre les iradilions des dit- 



du Rourldisme arrivr- :mssi celle lrj,'ende sur Oupagoupla, que le 
nombre île ses convertis fut si grand que mie grotte énorme fut 
remp lie des brins de paille jetés par chacun des consacrés. Les 
légendes transportent de lieu en lieu les faits de Ditika, le pa- 
triarche bon ddi que suivant, et le lieutenant d'Oupagoupta. Lui- 
même, de la race des Oiiiljaiani. voyage dans des conlrées diffé- 
rentes jusqu'à son arrivée à Matoura ; ensuite il fait l'apologie 
de la doctrine dans sit villes (d'oii l'on peut conclure clairement 
que la prépondérance des patriarches ne s'était pas étendue plus 
loin et que là elle était contestée), ensuite il s'envole par les airs 
jusqu'à Togara (notre llaclra) où nouait alors Uinara, OÙ l'on 
n'avait pas d'idée sur le péché, oh l'on honorait te. Dieu du ciel 
en apportant en sacrifice sur les bûchers du hlé, des étoiles et 
des objets précieux. Ditika convertit cette contrée, el entre elle 
et Cachemire fut établi dans le même temps un chemin sur cl 
commode par lequel arrivèrent de cette dernière beaucoup de 
Çtavira qui répandirent encore plus la religion. Sous le roi Mi- 
nara et son fils furent élevas jusqu'à cinquante vastes temples 
dans iPsqiiiïls irtiiiciil rriîinis un- «niisnlitt'' iïf! |>fiMri-s. Il est évi- 
dent que Ditika n'a pu, en personne, participer ici à la propaga- 
tion duBouddisine, cl vriii-t'riililalili'iiii'iil s., légende In dit pour 
ajniilrr phi- (niln-l;ali:ni ;i cr\\:> h'iivit. Il es: l'videnl aussi 

qu'aussi tôt que le ComUis se fiit furlii'ii 4 à Cat'lieiuire, il se mil 

A envoyer des missionnaires dans ton les les contrées. 

A celle périinl'' se latlai-he nossi la prop;;gatii>n du tlouddisme 

le royaume de llalava, où rèyiji», sans ronronne, le brahmine 
Adarpa ( ? 51 e ), qui offre des hommes en sacrifice, et 
qui célèbre tiomada (sacrifice d'ér.orces d'arbres) sous la prési- 
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(it:in:i: du Kiciii liri^nn i.kdiara . descendant -An la rate de Brigou; t5 
et là s'élève aussi un temple. Celle explication sur les temples 
érigés faitnaltre aussi du doute suria propagation duBouddisme 
mi temps aussi élui;.'[Le. Daiislii l!ii.i;;:'a;iliii; de Piagardjouna, 
qui vivait beaucoup plus lard, nous voyons que le Bouddisine 
n'était pas encore connu dans l'Inde méridionale, et ainsi la 
légende est natiesur un temple qui a eu un grand intérêt à attri- 
buer sa fondation à un perso nu a.ee si célèbre. Le royaume de 
Oudjaiani, qui appartenait ù celui de Mulava, patrie de Ditikn, 
s'enorgueillit de ce une ce patriarche y mourut en remettant a 
Kaki]?^"^ ) l'administration de la religion. D'après le récit 
de Darannta, nous apprenons seulement que Kala participa 
à l'oauvrc de la conversion de Ceylaii, tandis que d'autres rela- 
tions attribuent cet événement à Makneudra, frère u'Achoka. On 
fait habituellcuieiit sua-éder romlardiaria à Kala. 

ÇoudarcUnna illait lie" àl'Or.ddenttlaus le royaume deBaroukal- 
clis, et sortait de la population des Panda va ( 2 n|c " ). 11 

Il suffit de dire de lui qu'il visita toutes les parties de l'Inde méri- 
dionale, ot qu'il les pourvut de temples cl de préires. Bientôt 
après, le; Bouiliiisiii'.' lui li-iii;s|Jorlii ausHi à Orirca. De rette ma- 
nière nous comprenons pourquoi, dans la série des pa tri a relies, 
on a mis Dilika, Kala et Ç.oudarchana, comme on y avait mis 
d'abord Madeianlika, le drilisateur île Cadiemin;; mais doit-nn 
croire qu'ils aient vécu exactement dans cet ordre et dans un 
temps si près de Boudda ', Ne faut-il pas supposer plulùt d'après 

' Nousivons déjà f.Ut million jiliii ii.i!iLi;je li ji7!-riiii>rp [«; ri ode jusqu'au, '5 
Miniir.iTicfin-.i'iil tien ih'ra'.s nitrf Ifs llui.Lii:: r]V; f L-i:i| t :i qu'.iii I :mps 
nes-courl. On en iluil diert lier In rjijori !Î:ii:î l.t ::o illusion des dinomiDa- 
iions des deui Adioka. Si Kaladiotn a vécu uni ans aprèa Boudda, oo doit 
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4(ï cela qu'ils b'oeI apparu qu'alors que le Bouddïsme se démem- 
brait en écoles, et que ces écoles ont participé à la conservation 



w (PWI'qaC) régne pendant dhtajis; il cul pour aueeeswtiï son fils Çoudanou 
(^■ïiaïl ei, d'après Lasse», Danoubadrael Oudalbadra); après celui-ci, 
ot il;] lomp: ciHi|i L^i,t;r.;i. ion liis llaldu'iid-a réjjoa 1 -.'ri:i:i 1:1 z n -: - 1 r I ans, et 
Tchamacha, fils de ce i!i rider, régna vingt-deux ans. Celui-ci laissa duuie 
liir, ihni! quelques-uns c i l i ■ i ■. i i ; ■ ri 1 su: ic Initie, mais ils uc purenl s'y muin- 
lenir longtemps. Le jtum ornement se trtuna dans les mains liu hralmnnc 
f.ainljïrar.hita (ïriénj-sq-Ij). Dana ce temps [Daranala, chap. ïl), dans le 
royaume Tcham par nu qui apna tien ail ii la giiniralmn des Kourou, il y cul 
un roi Nemita qui dcsccndail de la race du Soleil. Il avuil sii fila nés de 
" femmes légitime?, cl en oulrc il lui était né (ir la 1:11e d'uu marchand son 
lils ncliok.i, auiinol il donna en a|isuaee in ville de l'oralipoulra, eu récom- 
pense de sa victoire sur les haliiLanls du Népaul, qui demeuraient dans le 
royaume de Kaclicia, cl sur d'autres niuMn.inanis. .Netnila envoya ses six 
lils a Slngada pour y faire la pierre contre un nratimmc habitant celle ville 
ei jouissant de la plu.- haute riitmijtiou, et il se livra plusieurs combats sur 
les bords du (iangv. NeiniUi mourut suliilemenl, 01 los ;uaud s c levèrent 
Acheta sur le Ironc; mais ses frî-rcs, qui s'étaient soumis six villes du Ma- 
gada, régnèrent sur elles. Mais Acliota leur lil tout de suite la guerre, il les 

domaines s' étendirent do flliuialava :.a\ u.outs \ iuiloia. Homme auparavant 
il avuil passé qui lques années, dans le- | daisirs, ou lo surnomma Kamacboka. 
Ensuite, selon les récits di s liuuddii'.cs, il s'atiamleuna a des violences qui 
lui luorun'rïnl le surnom de. Ielsut.l:e ,: .lu! s. lua'.s i i.liu il lut iiunesli au 

lloudtlisme, el mainte t les légendes lui donnent le nom de Damaclioka, 

cl raeonlcul de lui licauroup do tniraoles : eulre nulles, que soi-disant il 
avait couvert loule la lerre de monuments cl de lemplos en l'Iionneur de 
Iloudda, alors ses donuiinos s'éiond:renl soi-disant au delà du Thibclau 
nord, et jusqu'il l'Océan an sud. Mais il témoigna encore plus d'attention 
au clergé lorsqu'il lui distribua tous ses trésors, enfin il s'hypothéqua lui- 
même : les grands le dégagèrent, mais vraiscmblabl cm outils en furent 
mécontents, pcul-t'lrc uieuic lo liriiul-il; descendre eu trnne ]iareo que 
l'iiistorie.i fait, quoique i.lisrut émeii l, allusion a une [in déplorsldo. 



des noms de ces célébrités ; que ces écoles su sont formées des 
Stavira qui s'étaient éloignés de leur patrie primitiïe, et dont la 



Ctiap. vin. Apres la mort d'Achoka, un filera sur le trône son petit-fils 
Vigalacboka (gT^-~JQl), fils de Koupala, et la légcndo sur laceciui 
que lui infligea sa bcllc-mère. est connue de ions les bouildistes. Presque 
dans ce mémo temps on Fait mention du roi Virnccna ( ^qn.'3Ô *)) 
qui honora le BotidUisn:-. -du es'. hiverLain de savoir s'il fut le successeur 
de Vigalachaka ou Vipatarliolu lui-même.) Son Gis Nanda 
régna vingt-neuf us. Sous lui vécut Piuiui, li- premier grammairien indien 
et peut-être aussi le premier qui ait introduit l'écriture dans l'Inde. |Chap. 
X. ) Au roi Nanda succéda sou fils Makliapadma ( î ïl^ ÉS^ Ëi ) , 
qui régna h Kouçou.napoura 1 5j îjg^iVçîIl ), En mémo temps que 
les grands, Uadraf ) efVararoutchi ( îiffiîffg^), il protégeait 




lilé d'exemplaires .lu Tibtcbs ( Qspf 
caleurs. Mais de quelle manière act 



Halriaiana qui a compost l'on des Abidarmo, ail composé aussi le com- 
mentaire du Vibachn, tandis qu'il reste encore si. autres Almlarma faisant 
partie tic la totalité (les idées de ce livre. (Juanl a ce que l'histoire a con- 
servé le souvenir ilu sacrilice de "Vararoulchi. on en peut lad I cm e tu conclure 
que l'écriture était encore rare dans ce temps-la (nous avons dit plus liadt 
qu'elle avait Cl. 1 introduite du temps de l'aniui . Quoi qu'il en soit, le sou- 
venir du Vi hacha repose surre que peu île lames après il parut un troisième 
rreueil ■ de la iloi'trir.e de liouilila dnns le roeaume 'le racliemire o;i ii.u- 
landara (on n'est pas d'.-.trord ser cola . mais en tous cas ce fui sous le roi 
Kanichka, qui dans ce temps régnait sur cas "(mirées et qui vécut quatre 
cents ans après la incii de Ikr.ldda. Ueeir|;i-: ii\.[iri;. lé' silarivs .■iv.nui~i:s 
il faille conclure que Kaleiaiana, le compositeur du premier AbUarma, fut 



ilS no initiation démontre qi 
D'après les sources chit 



Iranliqnis; Du rite liiirinairiili { ^ ~' ] S;*-'' i comme le représentant îles 
premiers dans co :nij] S [i; pri;:niiT ili-s IJatjulrimtiques fut le grand 

Clavira (IJ^ïi'11'ffiaj'ïi'SIIBjl' qç5| |, nom propre, comme nous le 
voyons, qui, pcul-éjr, seulement dans ce lciii|is-l,i. Cul cliang£ en nom n|)|icl- 
lali f dans I Ytol c , < ]u i L']i fn t su il i u 11 1 « li i', ri [1 . ■ I ai| iicl I c, comme nous le voyons, 
s'est formée i;lT(!i:LL\fiiieiîi r.-.-uLi' .I.-t- fauuiruuLi.jLu's. iVusi alors qu'appa- 
rtircnl les sui-di-ani (.remic-rs livre- cmtuiiqiit- île ictte- école, tels que le 
Rosaire îles csi!in|iIlv- Pj ^ ' -"5 , et le l.eeu.al des c\om|ilt-s Je 

«»i,.HL.nii. m b, 1 it[^'5',-"S^oa-!;à'nE i k).si„.i»™«. 

soin J>;iï- rlalis It-S iviuiàl.- qui [mus t (jiiuii--im-ii'.mlr, s il.'iiominalimis, 

alors ils nous >om j; . - 1 l , ■ t-.l I ni i 1:1:0 u nu-. Ce qu'il y a d'ar-ange, c'esl 

qik' re; deux porsai.îiiiji.'.i qu'un iii>iit .1 ■ uiiur, m! ri.'ucui itrent ii Gacho- 

Darauala ;.'hi|i. xn; dit cl iircmcui que, : su - 1 r 1 1 ~ 1I.1 l-a:si;-uu> e.ineilr-, 
■ toutes les dil-Luil truies fnrmit recuanuci rumine iitseigitcmenl pur, que 
1 le Vinaia avait reçu une [orne écrite, ainsi que lesÇoulra et les Auidnrma, 
« qui jusqu'alors n'avaient point eiislfi sous colle forme, cl que l'on avait 
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diame commence sous Oupagoupta. Quand il y eut une masse 
de discussions, le rai Achoka, qui suivit le conseil d'Oupagoupta , 50 



tance n'est qu'une apologie pour nepasdcprccici-iû;-. ploirc^ oc -\ relira:]. 

.\| rtr: a rnorl ■[.: Kiiiik lil-.,', cl '.c troisième concile, on Fait mention 
de deux personnages célèbres parmi loi Vaïbachiqiies : Vaçoumitra, de la 
race de Itarou, et Oudgranla ( S 5 SSTjjjqni ); dans le dicUonnaire thi- 
ln'-laLn-srmsrrit ce mol 0*'. Inilliil y::: Or.if^.ilri ; mais n'i'-l-re |ins Ciricclia 
qui, daus la survivance chinoise, es! mentionné après Vaçoumitra ! Tons 
les deux habitent ilchtnaparanla siluée i IWident de Cachemire et non 
loin de Togara. 

Aclivjigauplactsoo disciple Nandami Ira ( ^fi* ^' q^3| ] ha- 

bitaient a Palalipoulra. C'est dans ce même temps qu'apparurent i Magada 
les deux frères Oupacika | bouddislcs séculiers) el Houdgaragomine 
[ ^'^^ ) et CUankara ( 3v=3^ i qui on: cliqué les louanges du Boud- 
disme dans des liyinii«s conservés il.ms le Ihmljour, el qui ont posé les 
fondements du oîliMire mon;, si,': île [ial.imln qui JeiinL ensuite le repré- 
sentant du Ilouddisme dans l'Iinlr centrale. Dès les commencements on y 
enseigna l'Abidarma ichap. XV , mais dans la suite ce fut le principal séjour 
de choix du Makbsiana. 



celui-ci, celui de Bimachonfcla que l'on cite comme roi de Bênarès, sons 
lequel vécut Kalidaça, dans l'hisloiro duquel Viranmlthi prend part. 
C'est alors qn'ont dû vivre dans l'Occident le roi Chantivathana (Cha- 
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assembla tout le clergé et lui ordonna, d'après les règlements du 
Vinaia (1), de juger à la pluralité des vois, qui s'eïp rimaient par 



livakhana), cl Caplaïarma, autour de la composition grammaticale Ka- 

'■> a Sous le roi Tcliandamipala ^l'eurent , dans la villa ils Çakelana, 
( q '155*! ) le Bikchou MaLlemreia ( =3^ S, ■ nTVH-S,^ ï! ); a Bé- 
nares, lesectalcur des Vailiacliiques, Bouddadcva ( °lï*rjj*rg ), c i a 
Caclicrairc le Çaoulranliquc Clirîlnl» ( ^WRIS; |, qui répandirent la 
doctrine des Chravaka. Darmalrala, Oudgranla (on Ciricena) ïacoumitru cl 
Uouddadeva sont comptés coninir 1rs qn'ntrc grands docteurs des Valba- 
chiques, dans l'cfolc dt-queis le, prim ipam livres canoniques sonl : le 
Hosaire des trois mélanges ( îjffl'ôi-qgjrïj ^{ s'3 ) ellaccnturie d'Ou- 
padana [J]-,S1W f 5|"ji 'V ., imu | c^iiicm t|iii nous rsi é filera oui inconnue. 
Environ a celle i>lq.ic un Ijramnc I i -. r;l l.lii! Iceipl.:- dans ia ville li 
kliacliiiiqiuura. cl il y rlnp'.oya f 111L liuil preics-çurs du Vinaia. 
Apres cela Daranma m- ranime qui' l'li:sloire partielle rie Magnda sous 

les dynastie, Tdiandr.i, Pain cl l'cna qui inuiiéilialc m si! relevèrent l'une 

l'autre. C'est au Bengale que parui le roi Kharitcliamira qui s commencé 
la ligne royale des l'cliamlra. Il snrlil de relie race sept rois qui se mon- 
ircronl serviteurs du liouddisme. cl qui à cause de cela sont connus sous 
le même nom commun des sept Tdiaii.!:a A Kliaritcliandra succéda son 
neveu Akclnlclianura. et après reloi-ci ce fut son fils Iljaialchandra. Après 
lut suivit son fils (îemairhandia ; P.iniiciiaudra , Itimalcliauilra, Çala- 
tctiandra, dont il est dit qu'ils ne furent pas a.sc< lialiiles, Lorsque Nema- 
tchandra prit possession i lu Irùnc, il en fut liienlûl prive par son ministre 
Pouchciamilra j yfi-' ^J]~- qui I.' Iji enleva. dn veii i|ne c'est dans ce temps 
qu'arriva dans l'Inde la le einiérriHVi.si.jiid'ëtrau^i'i f i|iii fui ent uommcslirli- 
knou hérétiques. Après avoir commencé la. guerre ™nlre Poucliciamitra, ils 
brûlèrent une quantité de. temples, dit-on. en commcnç.anl depuis lljulaudara 
(dans tes environs de Carlniuiirc; Jusqu'à jfigiida. ils im-renl uno quantité de 
Bikchou ; mais une grande partie de ces derniers s'enfuirent dans d'autres 
pays, cl Poucliciamitra lui-même mourut cinq nns après oans le nord. 
Quelques années avant, ai ait aiiiiaru. dit lianmita. Ja lioclrine du Jllclcliii 

51 [ ^ Sous ™ nI ™' ,raliuilcl1 UuMloin, on comprend aujour- 

rl'hoi le Jl ali orné tisnie; mais il est très-naturel qu'il soit devenu le nom 
particulier de la religion du Nord-Ouest, comme celui dos nalions qui 



des brins de paille ou par le ballotnge. La majorité favorisa la 
fondation de l'école tics \T^kh;-r.;in^ikn (m 'iai indique un clergé 



avaient fait irruption dans L'Inde. Les récits sur L'fjri^in^ de culte religion 
sont remarquables, en ce que le: l>c.iidéi..|cs aiuïbncul celle origine il gn 
llikruou qui, rliassé [le la ronlVéï'ic. alla dans I.' royf.iiaii: de fjumlike, situé 
ail-dol.l de Togara, i;ui j.ril !.> iiuin de Valais ol qui 1,1 même eaclia sa com- 
position. Ilans ce iiié-iuc louins mu' filli' mit au juur nu jMtrc.ll qui, ayant 
grandi, commença à luui |-.rrsOci;:i;r en disanl qu/il n'apnarionail .1 aucune 
■ a;lc. I. i ri tara la . opposition caciiéo ;iar Ualara, et eusuilo il le rcu- 
c.mira lui-même, puis olaul arrivé; dans il .- environs de Macka ■] i àlocqnc;. 
li M! mil il prèr.bo! sailorliine. cl 11 prit ie t.oiii 'le l'aikliamba et Ardu anle- 
diir.1) ('), Après Çaliilchan.lra rqm.i IViomilragniipla qui acquit un pouvoir 
extraordinaire, tl fui suivi de son fils Bindouctn ! % 5 ' 33 1 dans 
les commencements il gouverna le seul roy.aumi- [le llnuura, mais Tdlanaicn, 
l'un do ses grands soi go eu ri, lit Hier le; celées et le; rois dans seize villes, 

béritierClirilcbautlra lui succéda. Après i-i'lui-c'i réana son tils Dannalclian- 
drn qui fut roi dans le son] Orient (A ce qu'il parait, roi du Bengale-) ; au- 
près de lui se trouve 1<: sei;<utac Yaçijubaiuluu. Ilans le temps de Darma- 

tcosndn (XL\ il y avait :'i T. ii,. I ïtuirourliim. ci à lloiiluu et 

r\ J.aliorc, le roi île l'ciso M;i ci,:ui .n:a |;:i : ïl ;:ii iu jaillé l.j cause tic la 
querelle fui lu même nue celle de kaairlika avee le roi Kanciakoulidja, 
(voyez Lass.cn. page IsiiS'- avec llariutilelianilra, sonrnii par les armes le 
royaume de Magada, cl démolit les temples : les prêtres s'enfuirent, Ilar- 
ntti toit ani Ira mourut, et sou neveu Kanakatohundra , qui lui succéda, 

se trouva ilépcmlanl .ie ToiirtiueliLa. Ilans c ême lonqis nmiililariakcjia 

( ^J^ r7i n l -!^ n l),cuu5in(;ermaindeUa™alcliandra,n? K nailalténarcs, 
et élan t entré cil relations avec l'empereur île la Oiliie, il alliradeson oùti 
les mis et le- |irinces dans i'Ilt fidnil il l'indu centrée et après sVlçe 
brouillé aver Klioaniniaiila. il le ma et rélablit la religion de llouilda qui 
était touillée siii-ili.anl fiour la su un, le fuis. Sons ce roi, il y eut comme 
une troisième chiite du llouddlusmc, qui arriva par l'incendie du temple 
tlc.Yàamln: mais cela lourlie le llat'n.-.iaua. parce ■ [ne c'était là, comme 
on le voit, qu'existait sa doctrine qui par là avait clé soi-disant privée de 



nombreoi), tandis que la minorité, qui était composée des meil- 
leurs et des plus irréprochables Àrknane , ne put être d'accord 



parmi ccui qui aidfrent le roi. Ai.rT* n-h jiArail k' mi K.innalcliandra pen- 
dant que Ganili:ra|nii-!i.. MP Vqni ) , fils du roi Ilouddapakchi, 
S! élabliasaitsa capitale aPanlchala ( lï'ÔI^ ) et y régnait 40 ans. Pendant 
ce temps rfgna à Cad; cm ire cl pendant prfcdn cent ans, le fils de Tou- 
rouchka, Tourouchka Jlakliacammala ( SK'ÏW q ). Il fil lacon- 
qneLedeCadiemirf ( "'.ilu TouUiarcsian, uV (:adjana{(;asna]ainsi que d'autres 
lerriloireg, cl fui adorateur des trois richesses. Après [a mort île Karma- 
tchandra, son (ils Vrikcbalcliandra monla sur le trône, mais son pouvoir 
diminua, cl Djalcrouklia, roi d'illiviclia lOricca), commanda i une gronde 
partie de l'Orient il), cliaji. XXII;-. iL'rst dans ne temps i;m parurent Vaçou- 
bandon et Arciacanga, el il s'elaii pa^i': Mo an» depuis la mort de Iloudda. 
Le roi Gambirapakcha ( arrsirVyjini ) fut le protecteur d'Arciaçanga, 
et il rassembla les prCtres, parmi lesquels fui ce docteur, dans le temple 
Ouchmapoura de la ville de Çagara, dansle royaume de Yavana ( ^ ) 
non loin de l'Occident. (Chap. XXII.) 

Après la mort du roi i]:iiiil>[rapat!]ia, parut à l'Occident le puissant roi 
Chrikharcha, aC ilans :? royaume de akron, et qui m> lil le chef de toutes 
les provinces omidniUi.'j. .1 l'Urieiu rejrnaicm les descendants dcVrikchat- 
chandra, Vigamatcliandrn cl son lils Kamalcliandra, pou dévots su Floud- 
dhisme et estiinani partirai lièmiir-nt le >'i ■;r:nn;i . ].:.■ i!iTnier roi, comme on 
le voit, se soumit au roi fiager.lia des OJiviclia, qui étaiims deDjamroula et 
qui régna sept ans. (Incite Pogakcclia raniiiî ministre de' ce roi. Cbrikharcha 
abolit la doctrine des ÏIctcha en les massacrant a Sloullan, (mais un tisse- 
rand du Koracan la repandit de nouveau), el jeta les fondements d'un 
grand temple bouddique dans chacun des royaumes de llarou, de Hlalava, 
do Movara, de Pitouva el de Tchidavara <,;i<u vrai^mldabi entent loi étaient 
soumis. A Chrikbarchn succéda son lil s Chila | "'rotit ] qui a règne envi- 
ron cent ans. Quoiqu'on voie encore paraître dans l'Orient ta race des Tchandra 
dans la personne de Cinkhalchandra, elle n'a qu'une petite force, el elle se 
subordonne au commandemenldn roi Kharcbaon Cinkha, | ) qui 

deseendait de la famille des Lilcbavi, el de son fils Barcha. (Dans ce temps 
mail aussi Tchandragomine, XXIV). Comme contemporain de Cbila dans 
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arec les autres el pril la dénomination de Sierra (les honorables 
ou ceux qui demeurent fermes), et ils se répandirent dans les 



l'Occident, il y cul dans le royaume de Ma-mkha (la Mecque?) la très- 
puissant roi Veiakauta [ 15 ) qui, par la force l'emportait sur Ctiila et 
411; :ùwj 31! ans. . 

A Barclia succéda son Gis, le cinquième Cinkha ( ÎIÇ'Sj'I^'îl ), qui 
gouverna les conlnV.; sYt'.'u:!i'!il jiim; Tliibel, au sud jus- 

.[ii'.'i lï.linj... :i I "" f 1 " i- 1 l r ;i:«iu';ï il./riaiés, cl VllriL'ïil jusqu'il la irirr 
mime. Dans ce ten n-, lv.:.-,lç';iar;i'rr,. li'.s .le Cinkli nch.ir:ii:.ï . (-.il, |..,-,)- te roi 
cipulso du Bengale el gouverna & Tirakhouli. Le plus jeune frère de 



décela s'nlitaa eiiiiiilf avee. son i-haw.m. I>;ii:s ce Hup. 1'Orienl ctMagada 
étaient en grande u-arlîo guuvcniis jmr Pradilcia ( ^^'q^Bl ), fils du roi 
l'rae.n.ria . J\ r V-.- ~ , ilnnri'n lui. |.ir srul li s Uskh.xciailL. Au IjurJ iY.uk 
la ville de Kliaridvara ImMie l'allii'! du roi Pradileia, le roi Cliakciamn- 
khabnla ( ^"'«î) ) à qui se soumellcnl toutes les contrées, en com- 
|:jV « .j . l- 1 1 ■.■ -r: L r c . Le lils ,l..> !:,-,|]ie!ianlra. Yim.ilalchnndra accorda 
sa protection à Amaracinkha, et régna sur le'Bc-ngale, sur Kamoronpa cl 
Tirakouli. (Cbap. XXVI.) 

que panireni des ennemis terribles 
:l son disciple Balaalcharcia, qui 
cr dans 10 Bengale, le second, a 
Oritfa. Peu apris cemei. les lloailil^ies lurent poursuivis dans le Sud 
par Koumaralila el Kanadarorou. Ici on fail mention du roi bouddislc 
Chaliïakhana . Duoiqj.- les iirunUiî.tes -^routent que dans la suite Darma- 
kirli triompha, dans les discussions, île Koumaralila, de Cliankaralcliareia 
et de Balaalchareia, cependant Banarala dit (chap. XXV1E) que dans le 



tnonlngnes neigeuses, liais 011 ne dit pas encore en quoi la que- 
relle a partinilièicuiriiit i--riiisisté. Cependant, dans celle seule 




Nieonle coniNK'illla l'nn île l'un de- il.'Timl- ruisaw-awLiiiiil.!* luiil.cluitain 

■II! ri-llï .[NI iiïiiii'llli'-lrclifiisis liruir l-i i iliis, lliiilr. en-llUc. ;L|il,V mi 1 ,■■ lai il 

uorntire* «"lunules, llopaln, nui avril l (lié élu pour un leraps, se délivra 
il'elle, f7l fui ta.il roi pour leujours. "; Il eonimenen | ne- n'-jner au lleiynle, 
ni ensuite il rcduisil aussi Jljsaih sous .•-11 pouvoir. Il i-Il-mi le lunule Na- 
landara non loin .Je Olaiilopoura, el rc«iia 4S ans. librikliurcliadcva régnai! 
dans iv Icmjis-la à Cnclulrnirc XXIX''. A ll(i| iiLi vl.-ml.i son lils llevapala. 
Il aii^inciila ]icaofou|> m>ii juniuiir in .■uurna h' royaume Je Varemlra a 

ilOUlliliiflie (il l'Uil li! Iiunplc <\,Liia|>uu!a;. !li'ia|-nlri iv-na Sil ail5. Gou- 
verna après lui pendant !i ails iui iil- llavipala ai' d'une lille [lu Vikirula, 
roî île Gadjna a l'Occidcni. Après lui jclinp. XXX) fui élevé su Irane Uanna- 
pala ijui rtrjîtia pendant lil ans. Il soaiiiil à sa puissance iNauiarijupa, ïira- 
kliooli.Gaoula, Ole, ' li ■iii.-mii'rvii H. -sa. Ion iin. Mien: .'élei i il ;'. i'Hi irid.'u-qaïi 

la mer, à l'ïkviileiil jusqu'il Tili (Pill., au iinnl jusqu'à Hial lu i, .m nid 

jusquiiui monts Vindcia. Ilaus lu leiups de .:.! roi vivait il rilcfidenl le rai 
Te liai ni iodeia, el selon l'opinion ùv liaranala re temps correspond nu rai 
Ituliélaili livrante devl/.:ine.\.\\l . A pris U. . ri 1 1 :i 1 i ! I i i ou ,'■ I ■ ■ V i . M ;. 1 ■ 1 , 1 [ 1 -, 1 1, , ;i,si 
sur le lronc; il ctail gendre du roi lis: uiapala, mais B ans après on y éleva 
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circonstance, Doraoata eipose que la dispute a éclaté sur dii 
points ou apostasies que s'étalent permises les Cltravaka de la 



Vanapnta, fils de Darmapala. A Vanapala succéda Makhipala dont le régne 
se prolongea pendant 5Ï ans. |tl tfiaii contemporain du roi tliibélain Khri- 58 
rai,' . II.-., i. ii vii ut :i iliirt-a i'n i'iii: îij.'MLoii il m Yeial:li:.ri in qui cl'(iimi- 
'Itii! i:ii m.-mlI ïlakliipala 1 JhkliLp:i5:i, îiiccérU son fils Makliapala qui 
régna il ans; cl après lui ce lui ïoil pondre Chamoupnla qui gouverna 
pendant lï années (XXXIII). Après lui on éleva sur le trtne Chlechla, Sis 
aini rli- Mjk|]iL).iil.-, mais il mourut iniis ans apiès. Comme il fiait reste 
après lui un fils qui n'uviiii p.n plus Je sapions, on éleva sur le irone, pour 
une dur™ île 59 ans, son nnrli- T.-aaLiiil.n (il il r.ùlé icklIi.t'iil'I; qui fit la guerre 
au roidcsTouroudik.Miuiui i ■ n l~: j i n',i;i ^Muqurir. [.es Imliitauls du Bengale 
se sou le venait aussi contre lui, cl entrèrent de force à Magada ; mais il les 
doniplu. [tans lasuil.i il lil un.-utrv :iu imiieson neveu Deiapala, il se relira 
dans le royaume de Uali, île pris lie friijlioiiiài'.iii; (lu (lange dans la mer, 
et y mourut cinq uns après [XXXIV}. lkiapala régna 32 ans et conserva 
son royaume dans sa forme antérieure [11 avail auprès du lui Djo-Adicha, le 
\i :ù|irii]:;,;;.anii-,ln liru;.l.lisri:r il "Tl.lt.. i;.l] ml pmir lils l'I pmi: si:m'ïsnir 
Pii'iapula qui régna M ans lïaiinci'de ma avéni'inmil fut la même que celle de 
l'arrivée de lljo-Adieha au Tiiilwt, XXXV). Amrapala, lilsdc Mciapala, régna U 
ans. Celui qui resta après lui, sonlils Khactipala, était mineur, cl quatre sci- 
_i:rii: - ; : !IM i-ui>;t:iI .. [''.a-::- ;wc:iai'l hr.il ans. .l | = r ." .-- .|iii.i K!:;ifpj'a lui- 
iiiëiiie prit le gouvernement cl régna Mans. Après lui régna pendant ITans 
sonfrà-cdeinereKtliiinlipiila \\\V| Ensuite, et peu if an tsesjcun es années, 
inoutasur le Irène lia m a pal a. iilsilc Kliinlipala.ipii winveriin aiectlne grande 
in lelligence cl qui «enilil son pouvoir; il ri-gnaW ans. Trois ans avantsa mon 
son fils Yakcliapala monta sur le Irène, .nais il ne régna qu'un an ; après sa 
mort un grand seigneur, l.av:;i:cna, enleva lu Irôr.c i.'l la famille royale des 
Pala; descendant des Coureiavaucha , la race du soleil), ilfrequenla les gens 
du commun, cl ii livail un tore iN.ns eei éla: de tennis de Daranata. Il fui 
remplace par la famille Cota qui elle-même descendait de la famille dos 
Tdiaudra ou de la Lune WXfli. l.avacciia, son fils ïidtchacena, son pelii- 
filsManilaccna cl son arrière petit-fils 11 al ikace.na, quatre rois de la famille 
Ceno, régnèrent environ qualrc-ving'.s ans. Après eux sous Lavacena (?) le 
roi Tdnndra ( =^'E1 J des Touronclika, du royaume Antarahila (?) (qui 
se trouve entre le Gange et le Yamounc], se réunit avec une quantité 
de rois des Tourouclilia dans le Bengale et d'autres licui, conquit tout le 
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ville de Valchali. Comme ces apostasies étaient des riens (voyez 
Palladïus), nous pouvons comprendre par là l'état encore enfantin 
des dispositions du Vinaia. Si nous nous rappelons les récits 
obscurs sur Devadatla et snr l'école qu'il avait fondée et qui empê- 
chait l'usage du sel, alors peut-être trouverons-nous que, dans la 
légende sur ce personnage, se cache un écho de cette controverse 
â la décision de laquelle Yachace a pris part. Cependant Dilika est 
regardé comme s'étant abstenu decette controverse parce qu'il de- 
meurait a Kaouchambi, apanage dans ce même Malava.et iciou dit 
directementquelesbouddistesde VrùcUali ne voulurent pas recon- 
naître su ijurtiiiie c.imun! vraie ilbininla, dia]>, vu). Mais le nom 
de Kaouchambi est gravé dann la nuinioin; du Ituuddisme, parce 
qu'une partie du Vinaia, dans lequel on en parle, comme pour 
terminer le débat, a vraisemblablement un rapport avec le fait 
réel. A la suite de celle séparation qui s'est terminée, suivant les 
récits, par la complète condamnation des Bikchou Vaicbaliens 
qui avaient enfreint la loi, il y eut, dil-on, la seconde assemblée 
complote delà doctrine deBoudda dans le temple dp Kouçouma- 
poura; Yacbacc la présida, et l'on y réunit 700 arkhane; mais 
si l'on prend en considération la puérilité du sujet, on en peut 
certainement limiter le résultat â quelques points Insignifiants 



royaume de Hagarta, oilermina les praires, et les célèbres monastères 
Olan Lape lira et Vikramacliila. Au reste, comme on le voit, la famille .les 
Cena, se trouva dans la dépendance de l'aulorilé des rois Tonrouclika, mais 
cependant elle continu. 1 ri'^ncr. Ai tH i.avacena il y cul llouddaccna ; 
A celui-ci succéda son 01s Kliaritacena et le Ris de celui-ci, Praliluceni, Ils 
continuèrent d'Être bouddistes. La race iuiétcintc parla morl de Praliccna, 
Cent ans après lui, brilla dans le Bengale le puissant roi Tchagalaradji dont 
la domination s'étendit jusqu'à Tili. 11 fut converti au Bouddismo par sa 
femme, cl répara If? iciïmiIï? iKrjlevcrsO:. liopuiî sa mtri /is-p'a .'aar.te 
1608, dans laquelle Daranata a composé son a:am. il s'est passé (60 ans; 
conséquemmenl s'hisioirr i-sl cohuuiht jusqu'il l'ao 4MB de N.-S. J.-C. 
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liu Vinaia, tandis que les bouddistes prétendent que là lurent 
examinés les Vinaia, les Çoutra et les Abldarroa. Cet événement 
a dû se passer 110 ans après la mort de Boudda. Mais que les 
disputes ne se soient pas arrêtées dans le Bouddisrae, que les 
causes s'en soient présentées a chaque circonstance par la raison 
que l'on manquai; de lois pour se ;;ui;ler, suite des besoins qui 
s'éveillaient dans la direction philosophique, c'est ce que nous 

dans le royaume de Marou, dans le temple Pouctikarini, les 
prêtres se rassembler pour condamner la théorie d'un certain 
Vatça ( IV 1 }, qui âonne déjà matière a la définition d'un 
point de séparation dans les opinions bottddiques, c'est-à-dire, 
reconnaître ou ne pas reconnaître l'esislence du Moi. Quoique la 
iéjieniie dise aussi que i'cjiiuioti du Slavira Val>;a, qui reconnaît 
le Moi, non-seulement fut condamnée, mais que lui aussi avec 
tous ses sectateurs se désistèrent de leur opinion; cependant, ce 
n'est qu'un récit, qui ne vient que d'un seul cûlé et qui est pareil 
a ce qui s'est passé dans la discussion à Vaicbali, et cela est 
visible parce que l'école de Vatcipoulreia a pris une place réelle 
parmi les autres et qu'elle appartient a l'école des Slavira. Mais 
les bouddi6tes ne veulent pas voir que les principes des discus- 
sions et de la contradiction sont dans le génie de leur religion ; 
les écoles qui eu dérivent voulaient s'accuser l'une l'autre, et 
pour cela elles regardaient comme étant dans une direction dia- 
bolique celles qui leur étaient incompatibles. Ainsi l'une d'elles 



' Nous rétablissons ainsi re nom parce que l'école des Vatcipoutriia le 
traduit en thibélaiu ( 3]èj"l 51* 3' 3 el qu'il est conforme au personnage 
connu. Il est remarquable que, dans un antre- endroit, on dit au contraire 
que Valçaponlra a lui-même rassemblé cette diète. 
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qai 1L0US est bien eonm.if l(L;irv;n;Liv;i.lirnj) attribue l'importante 

la mort do lioudda ', el quoique la légende lui attribue tous les 

arkuauc), elle ne peut cependant lui fiu li i f des connaissances 
ut .las capacités, ainsi que il'awiir éti! compte, comme arkbane, 
quoique aussi avec ['aide du diable; quand il arriva à Matoura et 
dans le temple de Cbaravali ( IV 9' 3 5j ), peu après sa cons- 
truction, il en lit le loue pour accomplir ta ci-rémoiiie du pardon 
un pour lire un l'ratimokcba, et 11 prononça pour conclusion un 

Gala de Sa conqipsiliou dans lequel il i!n :i' que toul et les 

dieu\ mêmes sn;it av ailles par l'imioranre; que te diemin mi 
les moyens pour piirvcuir au luit déterminé par la doctrine, sont 
soumis à relie «ipininn (pu: Ici IrMinne peuvent avoir du doute. 
Alors tous les antres se nu'reiit à iiire que ce n'clait pas là les 
paroles de lioudda ; selon les paroles, vraisemblablement relies 
d'une École ojipnsée, il ï'clova nu déliai dam lequel nue grande 
partie des jeunes liikrbou se reimil à ilnUmdci a, ce qui semble 

des îlakhaçangika et dcsStavira. Mokhadava, dit-on, a faitbcau- 
coup d'autres fans. es inlerprclalkuH ( ou eu penl conclure que 
dans la suile il a eiisté des ouvrages qui lui oui ëlé. attribués). 
Connue contUiualeLir de llakbaileva dans la question de l'bèïesic 
parull après sa mort Badra ( 53; ~! ), iocaruatiou du démon, 
suivant ici légendes. Il déposa cinq propositions ! voyci 
Daranata ebap. ix '), qui plarèrenl la discussion sur une buse 



' Voyez l'oiivrnp! i Le Yavmininra un lo- iVuks. hamiala csl d'accord 
avec, oclui-ri cl il 1:1 4 lie Ihlilia'lrva Tivuit «orna le scoji.il kar t] ci a] .a qui 
'(tut a]iri!.' I.lumljrduma, sum-ssi'ur rie liai i. cl :i|>réi la aiorl d'Arliùka. 

■ tes Fi pro|iiiii<iuii> mjiiI c\]pli,|ircc. ,l..iis 0. l'allaJius. 



im.iunaiilu u:i;ui fcic-iit ^.liiLK-nn :- :i:iri s lui par lt: liik.-.lio i .Vi-'jjf! 

pour ne pas preudiy part au* déliais. s'éloi', r na ilauslc Nord,danslc 
royaume Vanastaua ( èj 3 !' 1 " 3'"' ). où II y avait le rui Agnidnlta 
j avec une foule de paisibles Bikchou. Il est probable 
que dans ce récit on répète ce tpn a été dit dans le précèdent 
jugement rendu dan? la discussion au moyeu des brins rie paille. 
Le successeur de Naga.le Bikchou Cliramati (!"">' 'M ), all S- 
iiienta eunire lu rii-.uissirm <-u pi-in-|; iniiiil les ciinj prri/Hisilimis, 
et c'est de li qu'arriva la division des quatre Écoles en dix-nuit 
Cependant, d'apr&s Diiranala. la discussion ne fui pas continuée 
au diila rie qualre-iin^s ans. liais iraisi'iidilaM^mcnl ceci m: se 
rapporte qu'a la séparation entre li's rieux écoles principales, 
parce ipio le Iraîli! du Vurnnuiilra sur les firoles dit clairement 
que la division des écoles s'accomplit an IV" siècle. VoilA à peu 



oéral, nous n'avons pas de dates! .liais nous ne pensons pas 
que la division du ftouririismo soit venue spécialement de telle 
ou telle discussion, Klle fui toute, naturelle, elle fut la conséquence 
de la propagation de celle ducliiue dans les contrées différentes 
entre li'Si|ni.'lles il ne pouvait y :i vc -ïi- île liens solides, i l il es! 
impossible de supposn- ipi'ime discussion ijiii se passait dans 
une localité, pût retentir dans une autre ; par la même raison on 
doit dire rie même sur les assemblées, ou conciles bouddupJcs, 
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nui turent tenus il )ai>uite des dispute», ou pour leur paciflcalion. 
ou pour les confrontations de I» doctrine. Car tons ces reaseJ- 
Roements. que nous avons, nous vovons que Ici pnrcipnles 
écoles so distinguaient par des signes, par des noms et par le 
langage dans Inpid é'sieoi ecn:s h ur- litres, vnfln l'assurance 
que nous trouvons dans d'aulres endroits que les écoles se sont 
formellement séparées parce que, outre les différences de langues, 
elles se reconnaissaient les seelatriecs de maîtres différents, que 
cela était très-grave pour elles et encore plus pour les lieui par 
elles occupés ; d'après cela nous devrons nous convaincre encore 
que les plus réelles et les plus chaudes discussions qui au- 
raient produit quelque chose de commun à tout le bouddisme 
en général, n'ont pas eiisté et que même la différence dans les 
opinions qui lui est attribuée par les auteurs des Ciddanta n'a été 
aperçue que dans la suite, quand se présenta une série de 
questions résolues dans ces endroits différents et de différentes 
manières. Nous pensons tnèuie ijui- tvlh: ineiilkiii îles différentes 
langues, dans lesquelles furent Écrits les livres, ne se rapporte 
pas aui Çoutra mais :m\ Vinaia. Celle cxi'i'e-sion que Ton trouve 
dans Daranata (dirip. IX) que les dilfnrols professeurs de Ç.oulra 
y ont changé quelque diinnsilions eL la liaison des eipressions, 
ne con Orme- 1- elle pas nos conjectures que dans ce temps l'écri- 
ture n'existait pas encore dans la lillératnre hoiiddique, et que 
tous les livres étaient enseignés oralement et qu'ils se gravaient 
par cœur dans la mémoire. D'après cela il est facilement arrivé 
qu'il se soit présenté de la différence entre les lettres brèves et 
les lettres longues (ibid.), et il est certain que dans la langue 
sanscrite et dans les nu. 1s rinnuiisés, cl ced mérite attention, une 
lettre longue ou lirtve clirinje cntièivrmeut la pensée : ce que 
l'on aflirme par le moyen d'uoe lettre brève, est rejeté par une 
lettre longue. Il n'est donc parvenu cependant jusqu'à nous que 
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les opinions de chaque école, mais non pas les mentions qu'elles 
ont combattu entre elles au sujet de la reconnaissance de tel ou 
tel Çoulra, ainsi qu'il faudrait s'y attendre. Dans tout le bond- 
disme nous ne trouvons pas de grandes traces de doute sur le 
compte des Çoutras attribués a Boudda; seulement l'apparition 
du Makhaiana, qui lui-même n'a pas combattu ouvertement 
l'enseignement du Khinaimia, a rrtvfillÈ, i, ce qu'il paraît, la dé- 
fiance en cette derrière école, mais non pas pour longtemps. Oc 
celte manière on peut attendre que, malgré les opinions, qui 
souvent sont complètement opposées, et qui ont mis la différence 
entre les écoles, elles ont adopté les uns et les autres livres, en 
leur donnant seulement une explication différente, ou bien en 
n'étant pas d'accord seulement au sujet des expressions. Eufln 
quand les écoles eurent atteint leur pluin développement et 
qu 'elles eurent vraisemblablement ori'iipg cliacime sa localité', 
elles arrivèrent alors a cette pensée réconciliante, que toutes 
elles appartiennent à Boudda, et même a celle occasion elles 
composèrent un Çoulra'. Nous avons déjà exprimé noire pensée 
que la doctrine de Boudda ne renferme en soi rien de positif 
dans les opinions : que la confrérie primitive avait bien plus en 
vuequelques instructions pour la vie de ses membres, qui avaient 
pour but, ne pas vivre, et que ces instructions étaient contenues 
dans les points principaux dans toutes tes écoles, même dans les 
plus nouvelles ; alors on regarde d'après cela trés-justemeut 
tous les systèmes comme le développement de l'un et de l'autre 



1 Dans les voyageurs chinois il n'est presque jamais fait mention que 
rlaa:; une -nu^ pro-.Lr.cc n y .11 ; ."L! 7 i jr.ic^ r; - - f-rt les, 

' D'après le dire des bouddisles do nord, cela est arrivé, d'un coté, dans 
une diOle coavoqiniri dans l'Inde .■qiitulriaiiali: [iar Vnlri|iOulra, EL d'un 
aam- l'jli-, dam re!i,-.ï !si;iv'l" Varr.iaii]:ra ;: ] . i. |.[-:. mais l<- îilas vrai, 
c'est qu'Achoka II fui la cause principale de la réconciliation. 
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germe, car l'éclectisme que nous rencontrons à celle époque 
dans le Lamaïsme, ouHouddismc Ihibélaio, n'eslrien autre chose 
que la ? épdliiion de ce fait, mais seulement dans des proportions 
plus étendues. Mais vraisemblablement toutes les écoles ne se 
sont pas arrêtées au\ seuls et mêmes Icnuus le cliniques, elles ne 
'•V. sont pas di'-li'i'Hiinn's ;'i sali-ifaire lU:ssi-uIs cl nicmes tlimlra. 
[.es idées nouvelles Mint- cites tit'fi in elïel dans félalimalimi 




iln Nukhaiana .lui, s elemlanl de plus en plus, fut d'abord reçue 
en ennemie parles aillions noudilisles, i]ui ensuite se réconcilia 
avec cu\, et qui même !< s cniniKea à adopter dans leur code 
une quantité île vues makliaiauisles, puis cniiu file les absorba 
de tous cotes. Il est liés -naturel, avant que nous tassions con- 
naissance avec tcllu nouiede dactiïiu;, que nous donnions le 
compte de ce qui composait la doctrine de l'ancien Bouddisme, 
et les principaut I , ouïra de sa illlérature. liais avant de passer à 
ce sujet, il faut que nuus fanions une observation, pions ne dé- 
sirons pas nous dtendre sur les divliuit cYulcs de l'ancien Iloud- 
ilisme, et enjoignant ici, en forme d'addition, ce que les écrivains 
indiens nous mil laissésur lotir diic-lriiie, nous devons reconnaître 
que ces ouvrages cl tes doctrines, que nous parcourrons, ne 
sont pas les prodiirliuns les plus reculées; nous ne regarderons 
que le Vinaia comme nmaniia à toutes les écoles, niais quant à 
ce qui est reste îles Çnulra et des Abidarma', il faut plutôt ad- 
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mettre que, dans ce qui nous eu est parvenu, ce ne sont que des 
productions des deus écoles, les Vaïbochika et les Çaoutranlika, 
dans lesquelles se sont confondues toutes les dis-huit écoles qui 
les ont précédées. G'esi à tort que lesTliibétains conservent cotte 
opinion que Vaïlj;uïiik:i r:?l l;i il iriio:^ i tli: ^éiLérale de \tmws 
les dix -huit écoles, oudel'anelen Bouddisme. Quoique cetlc secte 
ait cerliflé que les Abidarina, qu'elle n pris pour guides, ont Été 
composés pendant que Itorulda vivaiLcricnn;, nous trouvons dans 
les sources chinoises l'indication que le plus ancien d'entre eux, 
qui a été écrit parkalriaiaua, parut cinq cents ans après Bcudda', 
conséquemmenl beaucoup plus tard que la séparation en écoles. 
Aucune des anciennes écoles n'a puilé la dénomination de Vai- 
bacblka, aussi à cause de cela nous devons regarder cette école 
comme l'école la plus reculée du kbiuaiana. Ici nous remarque- 
rons aussi que si nous employons la dé no mi il a lion dekhiuaiana, 
c'est que, dans cette circoiialance.nous suivons la seule expres- 
sion sénéralcmenl adoptée par les nouveau* liouddistcs, 11 est 
clair que celte dénomination, donnée uns anciens bouddisics 
par les MakhaiaiiiMrs qui ont introduit pour la première fois le 
terme de Yana, ne (ut pas connue auparavant et qu'elle n'avait 
piKdrc prise par porsonim. U'aprés cela on di.it conclure que la 
dénominatiou -lénérale des anciens bouddisics fui d'abord Ora- 
mana, se conduisant purement, ce qni se rapporte il la manière 
de vivre et à la moralité. Les anciens toulra, au conlraire, 
nppelkni UiramLi l> lisciplrs de llnudoa et conséquemunjnt 
les sectateurs suivants, ce qui se rapporte déjà a une organisa- 
lion intellectuelle. La dénomination .le Vailnieliika parait alors 
que parut aussi le Vibacba, volumineuse concordance de tons 
les Abidarma qui, si l'on en croit la biographie de Vacoubandou, 



■ Voyi'i. la Inogriijiiiii .li! Vj^ukimiui; l-ii '.ji^iii: ci.ijiiiisr. 
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qui est chei nous, fui composée en langue chinoise à Cachemire 
Gt où, comme tout nous l'atteste, fut le principal séjour de cette 
école qui conséquemmenl provient des Stavira. Une telle œuvre, 
nous le croyons sur parole, ne peut être la production d'une 
seule personne, et elle a dû Être composée par l'assemblée gé- 

noralo. dos pro'.ros. Mai? ti qaoi ccia pouvait-il nervir, ni ce r/etail 
pas un clan vers la réconciliation de toutes les dissidences qui 
existaient parmi les écoles, niais tous les bouddistes ne consen- 
tirent pas à cette réconciliation ; le concile de Cachemire et ses 
travaux ne furent pas connus dans toutes les parties de l'Inde; 
mais ïaœubadra en uni i:uni:aiïtiuiiv. on i-e ^i-^uil ùuiis Codit- 
mire où il apprit le Vibaclia. Conséquemmcnt la dénomination 
de Çacuirantika fut donnée il une autre école parce qu'ils avaient 
commencé a rejeter le Vibacha, comme argument absolu, et 
qu'ils avaient cherché les ^juliens de leurs opinions dans les 
Çoutra mêmes qui avaient dû servir de guides aussi aui Vaîba- 
cliika; cette dernière dénommiili™ i st la plus reculée, et Vaçou- 
bandou est présenté comme le principal représentant de cette 
école : il vivait neuf cents ans après Uoudda ; il entreprit â son 
tour d'examiner le Vibacha, ou, pour mieui dire, de composer 
aussi un système de Bouthlisuie d'après le modelé des Valbacbika; 
mais il s'éloigna d'eus la où leur système avait été inconciliable 
avec les Çoutra dont l'abondance fut visiblement augmentée dans 
l'Indo pondant l'osparo dos (ju;i!rc cr-tîls aiiiitcs rjni Si ; paront 
Vaçoubandou de Kalciaiana, et dans lesquels on comprend qu'il 
fut fait beaucoup de son coté dans le domaine de la pensée. 
Comme cependant les nbidarma des Vaîbachiqucs se distinguent 
par la îuliliiito <;ps découvertes [nvrbiili'i.-iipes <■: f.mîfiJ :i L.-if ; 1 1 r-s . 
si nous ciaminons les Agama qui forment la fortune indubitable 
des Çaouirantika, et qui probablement furent inconnus des Ca- 
chemiriens, parce qu'ils n'avaient pas été traduits en langue 



OigiiizM by Google 



thibétaine, nous n'y trouions pas moins de complication dans 
l'examen de Ions tes points de la doctrine bouddique. L'un de 
re; Ijiama iilliilui^-i i RnmMa feriip i Akhiisic), n'esl pas nuire, 
chose que le dictionnaire étendu de tous les termes houddiques 
mis dans un ordre Mlnilc. Pendant que l'ancien liouddisine n'a 
connu que les seules quatre vérités comme la parole vivante de 
la prédication de Boudda, les Contra les regardent comme inu- 
tiles et mettent a leur place les douze Nidana; pendant que l'an- 
cien Bouddislc lise comme la plus haute situation de l'esprit 
de s'arracher soi-même ( RTjl'ïl ] a toutefonction de la pensée, 
les Çoutra comldeut d'éloges I;i con[erEi[d;tiioj]. nu la persévérance 
de la pensée sur un inGme objet; pendant que le litre le plus 
haut, pour la vocation des hommes qui ont pénétré jusqu'au 
fond de la doctrine, est Artliane et Cliravaka, le Çoulriste place 
au-dessus de ce us -ci les Pruteikahoudda. personnes contempla- 
tives; et si teiie fui pas la dernière ui!imf>'»lnli(>n des écoles des 
Caoutrantika, qui a pu se nourrir des idées Makheianistes (Va- 
çoubamlou fut le contemporain d'Arciaçanga et comme son 
frère), nous serions certains que ces dernières sont le dévelop- 
pement naturel de cette école desCaoutrantika, ce qui même a 
été exprimé clans la légende sur la consanguinité de Vaçoubandou 
et d'Areiaçaiiga, le fomlalcur de racole des YoRatchareia, ou 
contempla leurs, dans le Makhaiana. 

Au temps du partage du Bouddisme en écoles, l'histoire du 
Kliinaiana n'est présentée que par fragments, et nous ne pou- 
vons suivre les destinées d'aucune des écoles dans quelque 
royaume que ce soit Cela provient encore plus de ce que les 

plus efforcés de conserver l'histoire de leur école particulière, 
sans s'occuper de leurs confrères, qui, outre cela, en ressen- 
taient la domination suprême, et qui peu à peu se fondaient 



avec eux. Les maîtres même du Khinaiana se transforment sou- 
; vent sous la plume des derniers slakhaianistes en adhérents de 
ceux-ci, et, en lisant leurs œuvres dans les deux genres, nous 
ne pouvons pas comprendre si tout cela leur appartient effecti- 
vement Tels furent, par exemple. Acuvagocha et Vacouuandou. 
Mais ce qui est douteut, c'est que dans la suite des temps, les 
seuls et infinies écrivains aient pu montrer par les différents 
ïana, comment le Vinaia et les Àbidarma composent jusqu'à 
aujourd'hui le sujet de l'enseigne me rit des Makhaianistes. Mais 
nous voyons encore pendant un long temps, dans un seul et 
même monastère célèbre, les écoles se séparer sur ie petit 
comme sur le grand Yana. Ce ne sont pas là des facultés pour 

des Contra . etc., que nous rciirottlrons iiareillrment dans quel- 



l'eiistence côte È cote des deiiï ïana, non-seulement ne se 
trouve pas dans un seul et même royaume . mais encore dans 
un seul et même monastère; cela doit être altrïbuc a l'appui 
d'an Empereur ou des grands qui , en se moutraut les sectateurs 
de Iwudda, et eu ïaisint lie» ùliïamlea ;\ ses prÉtrrs, lurent in- 
différents nu Yana, quel qu'il fut , auquel ceui-ci appartenaient, 
ou qui n'ont pas voulu employer la violence. Cependant, malgré 
quelque degré de réconeiiialioi) accueilli par les H a k lia ia [listes 
qui avaient acquis de plus en plus la prépondérance, on peut 
dire positivement que le choc n'a pas pu avoir lieu sans des 
contesta tiuns par lesquelles le» kliImmiiHïies ont sraduellement 
p:issé ;ï la liuatikie du Mal.li:ii,iuu . :|ui . elle même e' en même 
temps, se ranima dans le Mvstkiame, et les derniers temps de 
l'existence du Bouddisme dans l'Inde sont remarquables par des 
légendes qui ne se distinguent que dans la carrière de l'enchan- 



tetnent, de lu magie. Touchant sa direction religieuse, l'Inde 
présenta une particularité qui, dans aucune des autres parties 
du monde, ne se présente dans de semblantes proportions ; il en 
est vrai que, dans l'Occident, il a existé aussi des discussions 
Idéologiques , mais si elles ont été dirigées de manière A donner 
aux élèves d'une école connue l'occasion de fortifier lents opi- 
nions et de savoir combattre ceux qui ne s'accordent pas avec 
eus , ce n'est pas au moins la force des armes ni l'influence po- 
litique qui ont donné la prépondérance à une religion sur l'au- 
tre , à quelques sectes sur les autres. Aujourd'hui, au Thibet et 
dans la Mongolie , les Lama acquièrent les degrés de la science 
dans l'arène de la discussion , mais seulement dans le cercle de 
leurs coreligionnaires; ceci n'est qu'un reste de l'influence des 
mœurs indiennes , car dans ce pays la religion bouddique n'est 
soumise à aucune concurrence. Il n'en fut pas ainsi dans l'Inde : 
nous n'y voyons pas que lu peuple et le gouvernement aient été 
constants dans leurs affections religieuses; ce n'est que pour 
eux seuls que les sacrificateurs ont su démontrer l'excellence de 
celle religion qu'ils ont déclarée dominante. S'il se présentait 
quelqu'un qui se mit A prêcher des idées jusqu'alors parfaite- 
ment inconnues, on ne les fuyait pas et on ne les poursuivait 
pas sans aucun jugement; au contraire, on en fait volontiers la 
connaissance si le piéJicateur de ces idées satisfait à toutes les 
objections et renverse les anciennes théories ; on a disposé 
l'arène de la discussion , on a choisi les juges, et constamment 
les rois, les grands et le peuple ont assisté aux débats; on a fixé 
ou préalable , imliiufciidiiiiniii'iit 'le la récompense royale, quel 
devait être le résultat de la discussion. S'il n'y avait que deui 
personnes qui (hissi-nl iliï|iuier, quelquefois alors le vaincu de- 
vait se priver de la vie, se jeter dans le fleuve, ou sur un rocher, 
ou se faire esclave du vainqueur, ou en adopter la religion. Sf 



ce vaincu était une personne jouissant d'une haute considéra- 
tion , par exemple joignant la vocation à la dignité de maître 
souverain, el par conséquent dominant par une position ma- 
gnilli|ue, alors su fortune était souvent donnée a un malheureux 
en lambeaux, qui avait su réfuter ce personnage. On comprend 
que ces avantagea oui été do e.-indH ■ i 1 ■- E j ■ a r pour diriji'i- 1 imiiii- 
lion des Indiens dans ce sens, liais nous vovous plus souvent 
(particulièrement dans la suite) que la discussion n'est pas bor- 
née a des imliviilualités : des nioiiiLili rcs entiers y ont pris part, 
et à la suite d'une défaite, ils ont pu disparaître tout-â-coup 
après une existence de longue durée. Gomme on le voit, le droit 
de l'éloquence et des démoiirir.ruoiis lo^i.jues fut incontestable 
dans l'Inde jusqu'à un degré tel , que personne n'aurait osé évi- 
ter l'appel â la controverse. Nous voyons par la relation de Da- 
ranata que lorsque parut Al ri nie ci a , Je.-: mou^teres bouddiques 
commencèrent a Ircmhlcr et que lus prêtres se mirent a se dis- 
perser, non par une contrainte physique , mais par une simple 
parole humaine. Ils n'osaient pas refuser l'appel à ce combat 
singulier des forces itilelK'cluulli'S, taudis que dims l'Occident le 
sort des naUons a dépendu de la supériorité physique d'un seul, 



blant i Vaïchali |iour prononcer un jugement a l'occasion des 
dissensions; c'est la que fut proposée celte thèse Importante 
qu'il n'y a de seule vraie doctrine de lloudda que celle qui ne 
contredit pas la saine raison. Par lâ , celle-ci s'esl donné à elle- 
même le droit de changer les idées suivant la mesure du déve- 
loppement de la pensé!: logique et critique; elle a donné sujet 
à la naissance des différentes écoles , et même elle a développé 
d'une certaine manière les germes, à peine soupçonnés d'abord, 



du Makhaiann et du mysticisme ; elle a donné en même temps 
un larffe espace am idées , et eette prépondérance des rr.i=onnc- 
ments sur les convie lions religieuses qui ne s'e\lirpcnt pas aussi 
vite du cœur que les premiers s'effacent dans l'esprit : la (ut la 
cause de la défaite du ISoiiililinue.AussiiOit qu'avec ces principes 
s'éveilla la rivalité, il fut possible de supposer d'abord que l'on 
chercherait jusqu'à la possibilité rie se. délia rrasser de ceui qui 
jouissaient de ta gloire et surtout des richesses. Nous voyons les 
représentants de la religion devenir tiers de la grande quantité 
de leurs connaissantes ; ils ont englouti les trois corbeilles de la 
ikiflrine île l'oudda (le iripiîiik;!; ; ils savent les sciences selcu- 

des monastères élil-'iil devenus céli'lues on par [l'iir coexistence 
avec l'histoire de Boadda , ou parce qu'ils avaient éld fondés 
par les illustrations de leurs hiérarchies , qu'ils avaient amassé 
des présents de toutes parts, et qu'ils avaient administré des 
terres el des esclaves, puis tout cela devait passer dans les mains 
du vainqueur. Il peut être le plus pauvre , mais i! n'est obligé à 
présenter en témoignage rien que son honneur, tandis qu'il 
exige du monastère que celui-ci passe avec, tous les domaines 
nui mains des partisans de son opinion, et cela n'a paru étrange 
a personne, t.es monastères, aussitôt qu'ils eurent atteint quel- 
que notoriété et quelques ressources . ont toujours été compo- 
sés, comme aujourd'hui au Thihct, des écoles dons lesquelles 
ont élé enseignées les sciences théologtqucs , et qui, cousequem- 
ment, n'osaient pas fuir les discussions. En même temps que le 
mysticisme et le IraiiscciHlcmalisme, on voit dans le Houddïsme 
la dialectique on la Indique, science qui jusqu'à aujourd'hui est 
en faveur parmi les Lama , et qui en est fort estimée : Ils com- 
mencent leur instruction dés leur enfance , et jusqu'à en jour les 
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sujets Louddiqoes théologiques leur soDt enseignés dans le seul 
but de la réplique el de lo réfutation. Les plus célèbres auteurs 
70 houddistes de logique et de dialectique qui vécurent dans l'Inde 
furent Dtguaga et Darmakirti. 

Ce que les Bouddisles n'ont pas conservé, ce sont les ou- 
vrages dont leurs antagonistes se sont servis, el les oppositions 
qu'on a présentées a leurs principes; mais il est vraisemblable 
que , les uns comme les autres , ils se sont efforcés de connaître 
d'abord ces systèmes sur lesquels ils voulaient entrer ensuite en 
discussiou, et de celle manière ils réHédiissaient auparavant 
ain iV'fi i iri tîiji i h jitivijueîlcs leurs ii'l\ ersaiivs ii'i'ink-nt \>ns pré- 
parés; nous voyons dans une l'Ile, de landes r.mmneiil un maî- 
tre bouildiquc, sous un eiléiie'ir iir-gui-u'' . piin'ilrfi diun lu iu;ii- 
soo d'un Tirlika, el comment les derniers agissent de même 
avec les Bouddisles. Outre cela, si nous voyons des Indiens 
célèbres qui, par la connaissance des opinions des hérétiques, 
se distinguent aux yeux dos Bouddisles, et qui, par diverses 
raisons, prennent le parti de notre religion et qui par consé- 
quent transmettent leurs connaissances aux nouveaux confrÈres, 
alors il est clair que lout cela est arrivé aussi vice cciïô. Sous 
ce rapport, le Bouddisme nous a rendu un important service 
pour affermir nos r.imiiaissanees sur lis finiles indiennes jusqu'à 
ce temps, el pendant son eiistctice , jiaiee que , inal;i d les visi- 
bles efforls de toutes les secles pour radier leurs livres aux 
a ii 1res , i". l 'ha h il iule. <|ni a (Hé ^uisenée piir rii'inMia'rs jus- 
qu'au temps présent de ne les lire que quand ils ont reçu d'abord 
la bénédiction ou la consécration : dans les cimes dislincls cl 
respectifs , on ne pouvait se passer de faire connaissance avec 
de? idées i'rtran;:ercs para que dans h; suite c>;i prendrai! relies 
qui seraient les meilleures, el qu'alors elles seraient classées 
peu ou entièrement dans le Bouddisme ; c'est ainsi que les prin- 



eipes Makbaianistes ne sont pas , sans fondement , regardas par 

sectes Loiaiala et NisraMa. Quoi qu'il en soit, les Thibélaius 
uut recueilli, des difl'Ki'iit'S h'iivh" li:uhldii|;io-i. npiutuiï 
des diverses doi.'lriues indiennes, et dans île grandes composl- 
lions sur leurs écoles, ils mêlent toujours leurs explications 

comme conduisant S la co issiincc des systèmes liouddiques. 

Mais nous ne devons pas oublier de faire encore une remarque 
sur tes discussions des ('tôles ennemies. Comme on le voit , le 
sort non-seulement des personnes, mais aussi celui de la reli- 
gion , a dépendu de h même ire. l'unni les juges rassemblés, les 
témoins et les curieux, un déridait lequel ries deui combaltauts 
aurait le premier la parole; quel metois l;i prelVrence était don- 
née S l'âge ou i celui qui, le premier, avait réussi & prendre la 
place. Et alors celui qui avait présente l;i question devait s'ef- 
forcer le plus possible de déconcerter son adversaire par Vélé- 
latioo de l'éloculioii . ■::! ;.! fou discmifs était trop lonu- . si l ad ■ 
versairc ne se souvenait pas do l'ordre de toutes les tbèses qu'il 
avait exposées, en un mot, s'il se déconcertait , alors il était 
perdu. Chacun sait que l'opinion de la foute s'incline devant un 
parleur, et quoique ses idées soient absentes, il sera applaudi 
d'autant plus que |t* discours est incohérent et creui. A juger 
par le récit sur la cooversion d'Acbvagocha, il n'était pas même 
nécessaire d'exposer des idées philosophiques : (1 suffisait que 
l'antagoniste tombât d'accord sur la thèse proposée, quoique 
celle-ci fût un axiome. 

De cette manière, le sort du Bouddlsmo dans l'Inde centrale 
ou a Magada et même dans le Dekan , a dépendu souvent des 
contestations religieuses, et ici la chule de cette religion , a en 
juger d'après l'histoire de Daranata, n'appartient pas tant au 
glaive destructeur des Mahométans, qu'il a compris sous le 



nom de TourouchLa, qu'à la pcrstailio» de la dialectique qui 
fut eicitée par Àtchareia et ses partisans. L'Inde centrale, 
7ï comme nous le voyons , fut la pairie du Bouddismu , nui y 
régné au moins pcihliittl quinze cents ans et qui ne ncrmf-tln.it 
pas le contre-poids des antres religions, tandis qu'aujourd'hui 
Benarés est refïiii-dée fomiuc la p i '■ j 1 i 1 1 1 1 ; riî el le ccnlre de toutes 
les cruyances. C'est de là qu'au* roiuiiieiicpiiinifs le liouddisnie 
passa bu Thibet, qui fut inondé de Lamas indiens persécutés 
dans leur pairie, et c'est là aussi que dos Thibélniiis mêmes 
étaient Tenus étudier dans les premiers temps. Ces! pour cela 
que nous avons, dans la comparaison avec les autres . une his- 
toire plus circonstiiriridi! eu Ro:iddisriiii à Jla^udo . et kl nomm- 
clalure des ruis qui y ont régné, el la deseri|>liou des temples 
célèbres. Mais sans parler de l'Inde, nommée tr ans ttan géné- 
tique, où le Bouddisme a trouvé nu asile stable après son ban- 
nissement de Magada, nous ue pensons pas qu'il ail jiiui d'un 
honneur constant dans l'Occident, depuis Magada jusqu'à Ca- 
chemire. Les voyageurs chinois du tv et du vu" siècle, alors 
que cetle religion était pieinemeu! H'irissantP . i-tTininl] enl dans 
ces contrées, près des temples bouddiques, des temples héré- 
tiques, et dans lieaucmip il'cudi-niis on dit des premiers qu'ils 
tombent en ruines. L'absence de légendes sur ces localités dé- 
montre mieux que tout que le limiddisme ne s'y est propagé que 
temporairement el localement, et il est vraisemblable que cela 
est arrivé, surtout quand les rois de Magada eurent réussi à- 
étendre leur empire sur ces contrées, et l'existence (à et là des 
monastères présente à la vue des oasis qui ont été abandonnées 
par les témoins de l'ancien débordement polilique. Ainsi nous 
n'avons pas, de ce caté, do témoignages circonstanciés el consé- 
cutifs sur le sort du Uouddismc dans ces contrées. Pions ne cou 
naissons pas la suite de l'hérédité de la hiérarchie dans ces 
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réïiims. Mais comme un f;i [1 i,lu; mention de ( : e; iieui au milieu 




avant l'apparition ii Magada d'Atchareia Bodiçatva. Toute autre 
chose se présentait dans le nord- nues t de l'Inde, Ici il est tombé 
sous les coups du Mahométisme, qui le poursuivit partout et 
jusque dans tes murs de Gasna, où avaient éld réunis tous les 
livres mysliques : c'est dans ce lieu, patrie de Dakini, que sé- 
journaient Ions les c< l lî'Ei]-cH eneli, in leurs iimiddiqnes pour y ap- 
prendre les mystères des enchantements; ils s'arrêtaient aussi 
dans les montagnes di' Cachemire . sur les rivages de l'Atloke et 
dans le temple de Çonionata. Il paraît qu'ici le Slahomclisme eut 
exclusivement affaire avec le ilomldisme. Les énormes idoles 
que dans ces derniers temps tim ties a viua autour de Baleiane 

lion. Ainsi, ce qui fut vu par ee voyageur anglais sur la route de 
Laliore au Caboul, ce sont des Çloupa bouddiques ou pyra- 
mides, qui ont été élevées en l'honneur d'uu mort, ou pour 
signaler un Événement religieux. La poursuite du Bouddisine 
par les llaliomélans, eu commençant di ■■ rives de l'Oxus jusqu'à 
Lobe-nore ou jusqu'aux frontières occidentales de la Chine, 
s'étend à trave.rr- une longue suite île MOele^. Eneoie ilu teints 
des premiers descendants de (len^iskUan et de Khouuilcï, nous 
voyons que le Bouddisme esL solidement élabli il Kacligara et 
plus loin à l'Orient, et enfin il ne s'éteint qu'après la chute de 
la dynastie de ïouan. Mais la poursuite des illuliométaus fut 
plus dévastatrice que les révolutions apportées par les Tirlika. 
Les premiers détruisirent tout ce qui portait le type du paga- 
nisme, et les traditions, et les lettres, et la riche littérature qui' 
l'on dui! supposer chez les Bonddisles l'ousouriens qui, sous la 
dynastie des ïouan , avaient été appelés à Pékin pour y faire 
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partie du docte comité auquel avait été confiée la mission de 
comparer les livres thibétains et les livres chiaois du Beuddisme. 
Ainsi, quoique le Bouddismc ait eu uac plus longue durée et une 
plus solide autorité dans le nord-ouest qu'a Magada , dous avons 
sur lui beaucoup moins de relations partielles. Les prêtres de 
ceslieui ne purent pas. comme cen\ de STa^ada, se cacber dans 
il'iitilri's contrées et y conserver leurs traditions sur les événe- 
ments du sol natal; ils périrent sur la terre de la patrie. Au 
nord, les Maheuiélans eui'rnt Irurs i'l[ij;irs. ijii'ii qu'il eu -cil, 
nous tacherons d'énuniércr Imites les relations sur les anciens 
il iti'ldistes ii|iii:s l'iiLlcrriijilim] ri t- la survivance. A N atours, 
a] rès Çoudarcliana , on /ait mention d'un second Kateiaiana, 
né a Kaudagara, et après celui-ci , c'est Makhaloma ou Mnkba- 
roma [ el Nandi { VF' ^'M )■ Apres eu* , on 

cite, comme directmi' de la religion a Magada, Makhatciaga 
Q n'est en parlant de Vararoutchi que Dara- 

nata /ait In première mention de l'écriture. Au temps de Kali- 
daça, et aui environs du règne de Khaiilchandra [chap. XV), 
on cite dans le royaume Li 1 l'arkhane Kaleianavardana (ains 
nomme" W^^'^' 1 '); à Togara le maître Mioulounge (en 
Tbib. Sg'gï'); i Cachemire, Kounala; a Magada, Kcliema- 
kara (M'5S), et dans l'Orient encore , Kaleianavardana. Ils 
furent valba chiques. Chez les Ça outra nliques, Koumaradara 
I q^cî ôj 'Oicï ) fut connu. Auprès de chacun d'eui, il y avait 
une quantité innombrable de disciples. 

Sous Panitcliandra (chap. XVI), le stavira Çainaptacliitta 
(Hia'lqt) rendit de grands services à la religian en ré- 



■ Soin |ç toy.iuiin- Li on r(i:i- ( ireu-[ [>■• r^ioiiï lir>malL-.[in- : : niinoil i!.:|irjis 
le Thiticl cl parliculicremcnl le Kholan. Iteranata lai! aussi mention rie 
Moulibadra ( Tfgj'^qiV q3C- 1 dans le royaume Li. (Cliap. XJi). 



pamiant les litres des Chravaka et en fondant à Hagada 
60 écoles (du Khinaiana?) 

Apeuprèsdansles temps des rois Bindouçara [|jï'ïî(VÏJJJ RI) 
et Chritchandra, on cite H'jflBI, qui est regardé comme la 
même personne qu'Achvagocha , qui, d'après les paroles de 
Darnnala (XVIII), porta une fort grande quantité de noms. Si 

l'on en croit In HingnipliiF' finnoise île Varoiili lou, col Achva- 

gocun tut attiré de Chravacuà Cachemire par Kalciaiana pour 
qu'il écrivit le Vibacha. D'après uoe autre biographie particu- 
lière d'Acbvagocha , aussi en langue chinoise, il fut d'abord 
un persécuteur du Bouddismo , et ensuilo il (ni converti par 
Farchva;it était resté S Hagada, mais le roi du petit ïouetchji. 
ou aujourd'hui du Kaboulislan, attaqua cette tille avec une 
armée qu'il conduisit ensuite dans l'Inde septentrionale, où il 
fut célèbre et où il répandit la doctiine. Mais les Chinois et les 
TliiU'Kiins mut d'accord dans leurs récils pour dire que le nom 
d'Acbuagocha lui fut donné diuih la suito. Ihirunata dit tout sim- 
plement que son premier nom fut Kata,- qne celte dénomination 
nous rappelle une personne qui a pris part a la division des 
écoles, et qu'ainsi une personne, peut-être célèbre dans une 
école, a été odieuse dans une autre; c'est pour cela qu'en- 
suite, pour cacher cela, ils ont changé sa dénomination. Ses 
autres noms furent esclave de la mire ou esclave du père 
[iTjfa, U-jfa), Malilchilra, etc. Mais ce qui para» le plus 
vrai, c'est de prendre ce personnage pour plusieurs autres, 
seulement nous ne pouvons distinguer leurs légendes. Le plus 
important, c'est l'observation de Darnnata que, quoique Ka- 
nichka ait appelé à soi Achvagocha, cependant celui-ci n'a pas 
ri-fnsé l'mïilation à crise du sa vjdlirsse (ulrwrilinaire , et qu'il 76 
lui envoya son disciple Djnanatirti [ u J'À* , 'S[ ï i' ï ')- En consé- 
quence, le temps de la vie de ce personnage, malgré ses diflé- 
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rentes légendes, n'est point arrivé plus lard que le v siècle 
après Boudda; et comme les légendes lliibétiimes attribuent sa 
conversion , non fl Parcbva , mais à Areiadeva , alors nous com- 
prenons maintenant que l'enseignement du Hakbaiana, qui fut 
fondé par Nagardjouna, le maître du dernier, ait commencé 
immédiatement avec le partage du Bouddismc en écoles. Par 
ces confrontations, nous arrivons à un autre résultai plus si- 
gnificatif qui s'aperçoit rlTnc.li veinent dans tous les récits houd- 
(li'|iif-5 ; le personnage est parvenu à la c-ieliiïu': , nnn-sciir 
lement consolida sa gloire dans la posloiitoi. mais encore absorbe 
ici soi d'antres iTirtive.inalûiis : ( . . h 1 1 1 1 1 : i i ■ i ■ ne voulut jias se cou- 
telier du disciple (['.ielivagoclia; clic regarda comme un plus 
grand honneur do l'attirer lui mémo; les ouvrages bouddiques 
II' s plus célèbres par le style ne peuvent pas moine Sire la 
production d'un aulre , de même qu'une célèbre construc- 
tion architecturale ne devait être l'œuvre que de Vichvnkar- 
ma. C'est absolument de la même manière que iVigardjimna, 
célèbre personnage bouddique, fait des voyages dans tous 
les lieux célèbres. Il a composé tant de livres, il a abordé 
tant île sujets, qu'il fui a fallu pour cela vivre un siècle; 
mais cela i:sl eiïectiïeineul ;« îi i ^ i . pnisipio ij aidipies- uns allri- 
buent i Nagardjouna jusqu'à 600 ans d'existence. Au pre- 
mier coup d'œil jeté sur la vie.de ce personnage , nous 
sommes convaiiu'us ipi'' toute le» eutil ra verses i|iù sont arri- 
vées sur la ileiliulint: des époques île la vie de Boudda sont 
provenues de la prolongation de la durée de la vie de ce 
Nagardjouna. Il y a lit un terrible espace de temps , mais 



77 la question est épuisée, et il paraît que nous ne sommes 
pas éloignés de la période de l'existence de Boudda, et que 
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nous sommes déjà près des temps de Varaubandou et d'Arcia- 
çanga'. 

A quelle École a positivement appartenu Aclivagocbaî C'est ce 
qui n'est pas dit clairement; mais a eu juger par la légende qui 
dit qu'il avait participé â la confection du Vibacba, on en peut 
conclure qu'il est compté ait nombre tics rcju-C-senlatits de cette 
école. Un autre personnage célèbre parmi les Kbinaianistes, 
c'est incontestablement Vaçoubandou qui a composé l'Abidnr- 
makocua , qui rassemble dans une toules les idées qui distin- 
guent l'atiti'i! ti'cli 1 piimiiialc dis Kiiii-iii.-ma Çjr.ulrantiiiiiiK ; 



îc que Nagardjou 



dans les Commentaire» sur le L; 
que selon quelques Naga, il aurait para ÎOO ans après. De Mlle manière 
nous sommes encore pins cou vaine lis que N.i^inljoiiiin, qui a serai l'esprit 
de dissension parmi les Chrnvaka, qui a publie, selon leur oninion. ce qui 
o'a pas M enseigne par Uoudila, etc., tic, ta! le premier qui fraya la voie 
au Makhaiana;qiiVrïlin celle do: tri ne ne pouvait pas toal do suite cire un 
ouvrage achevé, i-t (|ii'ap:vs il") ans il pouvait y avoir encore un personnage 
célèbre dans ce genre ..>lanLlj u utoulaj;df!j;i a sa suite, le Slakhaiana savance 
n's île ses frontière... Ainsi, d'après noire opinion, dans les 
as de la vie de Nagardjouna, il faut voir la durée du dévetop- 
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et ils In altrihur-iil mie iinniillli' de r.rititjtosLlions , et nu partie. 

celles du Makhaiana (XXII). 
78 Mais au moins dans ces lions ciHre Vacoubandou et Areia- 
canga, nous voyons clairement les rapports des deux ïana à 
celle Époque, et depuis ce même temps, il est effectivement 
difficile de distinguer les purs Kliitiaianisles , qui étaient étran- 
gers au* idées du fllakbaiana. 

Les disciples de Vaçoubandou sont : 1" Gounapraba, qui vécut 
a Hatoura dans le monastère Agrapoura , qui se distingua par 
ses connaissances dans le Vinaia, et qui fut ensuite Gourou 
près du roi Ulirikliarchu ;".')- 2 J \,q secourt tlNciple fut Çliromati 
(S'3" ^'^J, ÇtevlrB et connaisseur en Aliidorran, qui se 
distingua par la composition de Commentaires sur toutes les 
œuvres de Vaçoubandou. 3° DIgnaga, célèbre par ses œuvres 
sur la dialectique, v Kalelanavardana ( Vr*^" 1 ^™), de 

pour l'enseignement du Vinaia et des Abidaruia. C'est à lui 



était encore inconnue dans les temps des premiers vojageurs 
chinois. 

Sous le rei llakliaualachakeia (-fH'^^'"^) vivait l'un des 
derniers Khinaianistes connus; ce fnt Vacoumitra , qui a com- 
posé une explication lies Cniniufiitaircs rte l'Abiitarmakocha , et 
ce qui est le plus yrave, c'est qu'il abandonna sa relation sur 
les 18 écoles du Makhaiaiia. A propos de cela , Daranala dit ce 
qui suit (XXVI) : 

« Pendant la vie do Vaçoubaudou, les 18 écoles existaient en- 
. core en entier; mais dans ce temps (celui de Vacoumitra) 
« beaucoup d'entre elles étaient déjà perdues. Ainsi, depuis ta 
. séparation des Makhacangika , il n'est rcsié que 3 écoles ; 
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■ (Pourvaehaïla), Avaracballa et Khemavati : depuis la sépara- 
» tinii Ai:?, çirïiiçliradioe, il D'en est resté que deui (Kocbeia- 
" piia et Vibadjeiavadine); depuis !a séparation des Çtaviro , il 
n H'; en a plus qu'une ; ilhikliuvikliaruviiciin 1 ) ; cl ile|>uis celle 
« des ÇiiiiJiiiaicia , un l'oiiqiU' l'école Àiatilaka. Les écoles qui 

■ restèrent furent répondues, et en général on ne peut admettre 
. les paroles de quelques histoires , que les écoles des Chravaka 

• furent bien vite perdues pur la propagation du Makhaiana. Il 
i est vrai que par la force que celui-ci avait acquise , le pouvoir 

• des Chravaka fut diminué, mais il ne faut pas croire que leur 
. nombre fût insignifiant. ■ Ce mot pouvoir des Chravaka, nous 
devons le comprendre dans ce sens que , dans ces temps là , 
c'était par la notoriété dans la communauté, par l'influence et 
la considération des rois que devenaient plus célèbres les per- 
sonnages des Inakliaianistes. Outre cela , nous avons déjà men- 
tionné que souvent parmi ivs derniers, on comptait aussi les 
maîtres ilu kliiiiai,iiui . aus-ilo! qu'il;- «viii.-'ul nili'int la célébrité, 
parce qu'on compose facilement des légendes et que la faus- 
seté de la composition ihii e co:i .iiiiinnenL Mois que le Kliinaiana 
ail existé effectivement et séparément dans ce temps , mais aussi 
antérieurement, c'est ce que nous voyons par les voyageurs 
chinois, parmi lesquels Ciouano-tzzanc, encore au v;i* siècle de 
notre ère, indique beaucoup de Khmaianistes dans son voyage 
de la Chine dous l'Inde; mois comme peu après lui est apparu 
lo Mabotuétisuie, alors il est vraisemblable que. dans ces con- 
trées, celui-ci a devancé la domination du Makhaiana. 

Dans le temps où s'éteignait la famille des Tchandra , on fait 
mention du Çaoutrautika Choubamitra qui, ù ce qu'il parait, 
vivait à Nalauda; on cite aussi a Togara le vinaïsle Darmamitra 

Scr^-UÏ^-ïri^) qui appartenait à l'école des Valbachika; 
on cite Pouneiakirti ( !T*iV^™-3j3|l ), qui vivait dans le 



royaume de Marou; le vinaïsie lihantipraba j dans le 

royaume de Chanlipraba . el le vinaïsie Pitritchela (^'PCU) à 
Cachemire (XXVII); encore un peu plus lard (sous Gopala), 
on cite Chakeiapraba, disciple de Pouneiakîrii , elle vinaïsie 
Vira (S^ 13 ) [XXV11I]. Aa surplus, d'après ces dénominations 
de vinalstes ou do raoutranlika, on ne pont pas absolument 
conclure que ces pu anima;;™ aient cHiupltilcmeiit appartenu 
au Kliiiiaiana. Kous atuns déjà fait remorquer que, dans les 
temps les plus nouveaux, ce soin les Çoulra et le Vinaia qui 
composent le sujet tic renseignement, non-seuleineni des Ma- 
khaianisles. mais aussi des mystiques. 

Quoique nous voyions pur ce court abrégé que c'est seulement 
dans les sources thibétaines que nous trouvons les renseigne- 
ments les plus détaillés sur l'Iiistoire du Bouddisuie jusqu'à au- 
jourd'liui, cependant il n'est pas douteux qu'on n'en puisse 
découvrir, aussi dans les régions du Sud où le Buuiidisuie e\isle 
encore aujourd'hui. Peut-être qu'à C.evlari il y a pucuiv d'antres 
histoires, inde'peudaniiiii'iil de celles qui ont élé publiées en 
anglais par llpliam; mais il faul attendre davantage de Siam et 
du Birman. Mais si nous désirons ne pas nous liomer à des 
dales i't aux noms des si"ds por-minages, alors la riclie lîlté- 
ralure bouddique peut par elle-même, et mieux que tout, ra- 
conter tout ce qu'elle a vu et entendu; la comparaison des li- 
vres entre eus en ce qui en indique le miens ["antiquité relative, 
el par celte comparaison, chaque- rouvre nous dévoile en même 
temps les besoins qui s'éveillairait , dans des temps déterminés, 
par des questions déterminées , In lutte de quelques principes 
avec d'autres, et enlin elle nous fail connaître les résultats de la 



1 Nom quol'on donne aussi à Artmigorha. Voyez page T.. 
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lutte et de la réconciliation. N'est-ce point en cela que doit con- 
sister une histoire vraie? 

D'après ce qui précède, il est clair que, puisque nous mar- tu 
clions vers l'exposition des points principaux de la doclrine du 
Kuiuaiaua , nous devons avant tout en venir au Viuaia, qui est 
le point capital où se concentrent les diverses écoles bouddiques. 
Nous avoua dit que c'est lui qui prouve la liaule antiquité de 
celte partie , ou , comme on dit , de celle corbeille (pitaka ) de la 
littérature du Bouddisme. NoTis remarquerons cependant aussi 
que les institutions contenues dans cette division n'ont pu, en 
aucun cas, être données dans le même temps. Les amateurs 
pourront. facilement s'en convaincre quand , par la suite, nous 
présenterons dans la partie du dogmatisme' l'abrégé de tous 
les sujets principaux du Vinaia, ainsi que le précis de sa littéra- 
ture. Nous nous bornons à en présenter ici l'essence de la te- 
neur. Le Vinaia n'est pas l'exposition de la doctrine du Boud- 
ilisitif;; ces', nui; ùiîli-utiui] ile lois pour les personnes qui s'y 
consacrent ; cependant , ainsi que nous l'avons déjà dil , celui-là 
seul peut être nommé complètement Gouddiste , qui s'est décidé 
à accepter les conditions de la société nouvellement fondée; 
alors ou comprend que lu Vinaia, par lui-même, était suffisant 
pour donner à ses membres la nourriture de la vie intérieure et 
extérieure, sans que tout le reste put les obliger a rien. Le Vi- 
naia a pour but (voyez la dogmatique CCL11) d'unir les prêtres , 
de les conduire à la perfection et de leur procurer la Iranquil- 



|i.i: : '■v.i'i .ii.l-il ili^ 'Ui j • il ) Klii.Mi^i.l l 'il' 1 ipTi/ili.- <:l pi r:;i:nl'' îr 
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iWc pan îanqut! di; ressources, cl, ce qui c-i important, par le manque 

de caractères chinois; en Mulci.-. je. «v permi'i- ■]•> ùiiv ipt.'l,pi.-< 
dausce manuscrit, et j'en indique Ici paragraphes tu et) iffres romains. 



lité, de dompter les pécheurs, d'é'eiller et d'augmenter la dé- 
votion , d'affranchir les croyants du joug de ta vie présente et 
de la vie future, et de garantir par la la solidité et la durée de 
la morale. Quoique celle définition du Vinaia soit une doctrine 
nui a élé élaborée dans la suite , elle nous fait clairement voir 
que, dans le temps de son élaboration , le Vinaia ne supposait 
aucunement la nécessité des deui autres corbeilles que nous 
voyons dans le Bouddisme. Il est autant le moyen que te but 
pour s'affranchir du joug de la vie ou de ce que l'ou nomme ie 
Çançara. En quoi donc consistent ses prescriptions! Le but du 
Bouddisme est négatif, c'est-à-dire qu'il n'exige pas que son 
adorateur fasse quelque chose par soi-même, mais comment il 
éviterait rte faire quelque chose; alors il est naturel d'après cela 
que le Vinaia ne prescrive pas de faire une chose ou une autre, 
mais il dit au contraire que faire telle ou telle chose est opposé 
a l'état du Bouddiste. Le but moral n'est pas de garantir aui 
actions la liberté la plus ample, de faciliter les moyens qui con- 
duisent à l'indépendance , mais de s'abstenir de toute agitation 
possible qui produit une suite d'effets incessants dont il est né- 
cessaire aussi de s'affranchir. Celui qui se destine 6 la nouvelle 
communauté ne s'oblige pas à faire quelque chose de bon , mais 
à renoncer a tout ce qui est mal; il ne dit pas : > Je donnerai, ■ 
et cola est très-naturel, non parce qu'il ne se permet pas de 
posséder quelque chose , mais parce qu'il a fait vœu de ne rien 
prendre. De cette manière, le Vinaia se renferme dans l'exposi- 
tion des pécbés dont le Bouddiste doit s'abstenir, ou dans celle 
des vccui qu'il prononce de ne point faire telle ou telle chose. 
Nous laisserons de coté ce qui se rapporte manifestement au 
développement successif des préceptes, et nous dirons que le 
nombre des vccui se monte jusqu'à 250 (mais d'après quelques 
sectes, il y a quelques différences entre elles. CCLfV). I! y a les 
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péchés morlels (pomdjWo), qui prirent le membre de son état el 83 
de tous ses privilèges : c'est l'imninlii'ili':. If. vol, lu mntirlre. elr.; 
il y a les fauies pardonnables (Çangavnchccha CCLV), telles 
sont ; l'onanisme, le contact avec le corps d'rnie femme, les pro- 
pos indécents, l'opiniâtreté, etc. (CCLVi). 11 y a les péchés dont il 
faut s'éloigner précipitamment (Naicagrika), c'est-à-dire ceiu par 
lesquels, quand onyrenonce, on réprime l'égoismo.la cupi- 
dité; on ne peut pas, par ciemplc, avoir des habillements nu 
ili.h'i iif la i|it;miiii; iixéc; il'faut, pendant la nuit, laisser son 
vêlement dans l'endroit habituel, il ne faut pas toucher de 
l'or ni de l'argent, s'occuper de commerce, fairo des provi- 
sions, etc. Il y a les fautes ( Prai a chichi tlika. CCLVH), telles que 
le mensonge, les querelles, les calomnies, l'oppression. Outre 
cela . il y a une quantité de prescriptions minutieuses qui con- 
cernent la manière de porter les vêtements, la convenance dans 
les mouvements, dans les conversations, et où sont prévues des 
minuties qui n'ont pas la moindre importance. Dans toutes ces 
prescriptions, qui sont accompagnées des subtilités les plus ca- 
suistiques et de la supposition des différentes circonstances qui 
les adoucissent ou qui en augmentent la force, et dans la quan- 
tité de légendes qui ont donné sujet a leurs dispositions, nous 
découvrons , non-seulement In vie intérieure de la communauté 
bouddïque, mais encore, par lé moyen de celle-ci, nous voyons 
aussi un coté de la vie indienne, son organisation, ses idées, les 
lois du pays, et, sous ce rapport, les Vinaia présentent un trésor 
inappréciable p-mr I'.'iitIihiIii;;^ indienne. 

IJ iii'i'i' iilliiliii'-. ;n-iiinnau\ diMhiTimi'. le -ii^'i^l!» ,!i> ISoaJdn 
on Chramana ; i! n'outrage pas celui qui l'outrage, il ne répond 
pas à la colère par la colère, par l'accusation A l'accusation, par 
des coups A des coups. 11 est certain que, dans celle disposîlïon 
ainsi que dans ces vœui , se renferme une idée de moralité qui, 
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84 comme nous le voyons, fut, dans [es premiers temps de l'eiis- 
tcnce du Bouddisme , regardée comme suffisante pour atteindre 
le but général de tous les systèmes, la délivrance ou'ie Nirvana, 
c'est-à-dire sorlir ou être eiclu de tout ce qui est du monde; 
ce caractère ne change infime pas dans les développements ulté- 
rieurs de cette religion lorsque de tous cotés s'y introduisirent 
un plus grand nombre de besoins; la monilito i;st alors ù lu teiu 
des capacités intellectuelles et contemplatives qui, cependant 
n'élaul que Irois , conduisent au but désiré. Hais quand nous 
nous menons à comparer ces vojui avec la doctrine des Çoulra 
sur la vertu, et que nous y trouvons la division des 10 bonnes 
et des 10 mauvaises actions en trois catégories, d'après leur 
naissance de l'âme ou de la pensée, du corps et de la parole, 
alors se produit involontairement celte demande : Pourquoi ta 
base des vœux n'est-elle pas étroitement liée à celte doctrine 
sur les bonnes actions ? pourquoi nulle part ne parle-t-on d'au- 
monel pourquoi, par exemple (CXXV1 et CXXV11), les cinq pé- 
chés mortels ne sont-ils pas, avec ce qui s'y rapporte, mention- 
nés entièrement dans !es Vinaiaî En examinant la teneur de ces 
péchés , on ne peut pas ne pas être convaincu que leur distri- 
bution plus classique et plus savante n'a pu paraître dans le 
même temps que la précédente. Les anciens Bouildistes n'ont 
pas connu la discussion , ils n'ont pu faire mourir les Bodiçatva, 
ni renverser des monuments, parce que tout ceia n'avait pas 
lieu pendant que s'aflcnsiissïiiei'it le-i prescririons qui n'avaient 
en vue que la seule exclusion du monde. Cela seul démontre 
déjà que l'origine (ic.5 autres i.irjulM est ;jlus [.ir.:lUe que celle 
des Vinaia; c'est ainsi qu'en toutes choses le Douddisme passe 
des lois particulières aux lois générales, cl que, de3 idées pué- 
riles et conventionnelles, il s'élève de plus en plus a l'ab- 
straction. 
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Eli rapporl avec les vœux que font les membres île la commu- 
nauté, se rencontrent les statuts, éippeli5s par les Bouddistes 
ilirisi'ms (varlou), cl l'on remarque aussi en eux une.rerlaine 
suite de développement. Les Vinaia (hibétaïns comptent dix-sept 
statuts. Cependant, si nous les examinons de plus près, nous nous 
convaincrons qu'ils sont renfermés dans trois espèces princi- 
pales : les uns se rapportent aux vœux mêmes, a la manière de 
les prononcer (cérémonie de l'ordination), à leur réitération au 
bout d'un certain temps, pour que l'on n'oublie pas de faire pé- 
nitence (pochada) ; les seconds concernent les habitudes do la 
vie, comme l'emploi des temps pluvieux (Varchika) dans un 
lieu fixé et la manière de sortir de celui-ci (Travarana), les 
dispositions rclativi-s ays virements ;K;dna :< , Tcbivara 5), aux 

peaux bu aux bottes, aux sièges (Cbaianaçana 17) et a la nour- 
riture ou aux mcilicaineiils ( lialfliadjcla). EnDn les troisièmes 
embrassent les rapports des membres delà communauté entre 
eux, ou la discipline intérieure, qui ne pouvait concerner que 
les membres qui s'étaient élui^ntis de l'accomplissement des 
prescriptions qu'ils s'étaient imposées, et enflu de cesser les 
discussions entre eux, ce qui n'arriva que plus tard et qui, on le 
comprend, rappelait les causes de la division en écoles. Au- 
dessus de tout cela, il y a, comme commun a tous, h chapitre 
ries Cérémonies (Karma), dans lequel est enseignée la manière 
d'accomplir l'ordination, de déployer le Katina , de punir un 
coupable et de terminer une discussion. 

En examinant ces statuts, nous ; rencontrons constamment 
une série de concessions qui éloignaient des dispositions prétc- 
dentes qui étaient sévères, mais qui, pour cela, étaient peu nom- 
brcusesi ces éloignemenls étaient inévitables en présence du 
grand développement de la communauté. Dans toutes les an- 
ciennes légendes, nous voyons encore qu'à celui qui est persécuté 



|iiir le sort, ou i celui qui est poussé par la dévotion, il n'en 
coûte quo de se présenter devant Boudda, et que celui-ci lui fait 
nu lion accuil cci piroltî : vu (ri est le bien- venu, d il lu 
reçoit ainsi au nombre de ses adorateurs; il n'a pas fallu plue 
a6 de cérémonie. 11 en est maintenant tout 3 fait autrement. Pour 
devenir Bikcbou, c'csl-a-dire mendiant ou membre de la com- 
munauté, il faut d'abord passer [iar une série d'épreuves, prouver 
sa capacité par un noviciat ou en faisant quelques vœux plus 
faciles; on demande nmi-senleinenl d«s iimdilinns physiques, 
mais encore des conditions morales et civiles, il ne faut pas avoir 
certains vices de corps, et à cet égard on s'occupe même do la 
couleur des cheveux ([ai, plus tard, ilnivum cependant Cire rases ; 
on ne peut pas renoncer au monde lorsque l'on a commis certain 
crime, et dans tous les cas le postulant s'examine en secret cl il 
se confesse avant l'ordination. Enfin il doil êlre membre indé- 
pendant de la société civile, il ne doit plus dépendre de ses 
parents, il doit avoir l'agrément do l'autorité, et c'est seulement 
alors qu'il peut être accepté. Dans tout cela on aperçoit aussi, 
sur le Douddisme, l'influence de causes extérieures ; tout en re- 
nonçant au monde, il se tourne encore vers lui, et il doil mettre 
en harmonie ses dispositions avec les institutions de celle société 
dans laquelle il vil ( voyez dans le dogmatisme l'article sur le 
vol); il y a encore d'aulres causes dominantes, c'esl la nature et 
le climat; quand le Douddisme vivait dans l'Inde centrale, il 
pouvait remplir des prescriptions rigoureuses : se contenter de 
la vie a ciel ouverl, de trois vêlements, de n'avoir aucune pro- 
vision et do no se couvrir ni jo.s pieds ni la téle. .Mais quand il fut 
étendu plus loin, particulièrement vers le nord, alors il ne lui fut 
plus possible, dans relie positio:), lie régler ans rigueurs de la 
nalure, cl il fallut lui céder. Dans celle circonstance, les préires 
furent assez prudents pour se munir de la dispense de Boudda 



pour que l'on portât des boites, etc. ; le temps de la plute n'est 
pas le même dans toutes [es contrées, alors il j eut de nouvelles 
concessions. Mais outre cela, la communauté devint si puissante 
qu'elle voulut se reposer sur les lauriers que ses premiers 
membres avaient récoltés par leurs privations ; elle voulut s'éta- 
blir dans des domiciles et ensuite en augmenter l'étendue; 
elle voulut s'environner de nouveaux objets ; elle na vonlut 
plus porter les habits qu'elle se procurait dans les fosses aui 
ordures; elle voulut, outre l'aumône, se donner le plaisir de 
certains aliments, >>i narticulie-rcnKtnt, ries boissons. Sur tout 
cela, il y eut de nouvelles concessions, et l'ancien mendiant en 
haillons, nous le voyons maintenant dans de vastes appartements 
richement ornés, quand même il faudrait, pour obtenir tout cela, 
motiler le corps de Boudda (voyez l'article Makhallaka) ; il porte 
de riches vêlements, il administre sa fortune, il prend dos bois- 
sons enivrantes en muniere de in^icameols, il prend pari, nbu- 
seulement au commerce, mais encore au gouvernement En 
même lemps s'établirent nécessairement des degréB dans les 
emplois des membres de la communauté qui d'abord n'avaient 
connu que l'ancienneté et l'époque de la prononciation des vœnx ; 

ensuite une nouvelle série de dispositions à l'occasion du l'ad- 
mission des religieuses dans la communauté bouddique. 

En examinant la disposition du Pochada, nous serons con- 
vaincus que tout l'ancien culte bouddique consistait en une seule 
assemblée à l'occasion de ce Pochada ou pour la réitération des 
vœux d'après le livre Pratimokcna. Si dans les tout premiers 
temps il y eût eu effective ment d'autres Çoutra, on en eût certai- 
nement fait mention quelque part dans les Vinaia, et le culte 
aurait eu une antre forme. Il faut absolument faire les mêmes 
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observa lion s sur les cérémonies ; dans les premiers temps il n'y 
en eulqu'one tres-p eliie quanti lé, et c'est [oui an plus si l'une d'elles 
porte en soi le caractère particulier du Bouddisme ; la fête même 
Pravarana, qui se célèbre l'été, fut visiblement établie a 

sa l'Imitation des Tirtika qui, pendant un certain temps, s'étaient 

origine étrangère parce que, die? les bouddistes, les définitions 
en sont extrêmement confuses. Celles qui doivent èlre regardées 
comme plus bouddiques, ce sont les assemblées pour juger les 
coupables ou pour terminer les coules la lion s ; mais cela rioil être 
propre à toute; te; relisions. Ces! une autre cboscquaml nous 
nous appliquons au liouddiame des temps actuels. On y ïoitfflles 
surfiles, cérémonies sur cérémonies; aujourd'hui on lit les Contra 
de Boudda dans certaines occasions, on chante des livmnes com- 
posés par les personnages les plus anciens [Miglzzcma, S^-H 
lajiï prière tbibélairie composée par Tzzonklmva ). Le 
Bouddisme qui, a ses commencement, etail complètement dé- 
barrassé de la vie séculière, pénètre partout dans celte vie pendant 
uns temps actuels : le Lama (nu Kliorliine) s;' i'.iit miv sm fi mu- 
railles ainsi qu'aux naissances; il cil médecin et astrologue, et 
dans le premier cas, il s'arme non-seulement de médicaments, 
mais niicort! «lu religion, rumine isrciimjilissumim I île i/rr'aini". 
cérémonies ou de conjurations. 

l'our nous le plus imporinni de loUf cela, c'est que le traité sui- 
tes leraples n'a encore trouvé de place dansleVinaia que comme 
un morceau ajusté ou une apposition qui esl contenue dans les 
paragraphes sur les sièges; les pré 1res, pend a nt le temps de leurs 
assemblées qui, comme on le sait, se tenaient a ciel découvert, 
faisaient usage rie baucs ou de lilieres, et ce n'est que plus tard 
qu'ils passèrent de là dans ries temples, EOecliremeot, nous 
avons déjà dit que la mention sur le premier temple bâti pour 
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les liniidrtistes ne si- rencontre qu'un iiii'n Sun;; tenqis âpre- la 
morl do Boudria. ni qVil finit encore remarquer qu'on ne peut 
pus croire en plein à r]e telles uienlions, narre que Ifs légendes 
ont constamment un penchant à ajouter à (oui l'antiquité la plus 
reculée possible. 

Voilà le Irait général des institutions du Vinaia qui, dans la suite 
et d'aprésle projet 'me nau- avons f.iriiié, sen.til cspliquécs avec 
un [.T iiinl iji'tiiil innnil non- c\n usinerons les dogmestMKuJdiqu.es. 

L:i li'.h-rislnro t!n Vieain es' o-.ilrjiirilinairenioul clcinlu". lai 
langue llut'Olninc, en cscrpir.nl le- espliraïku]:. qui .-.e '.!-■ nivctit 
dans le Dam! jour lliiln'laiu, elle occupe il ans le Kaudjour la hui- 
lii™e partie [treize iomes',. Mai-, eu celle circonstance, la langue 
chinoise présente encore plus eic trésors & ce sujet. En langue 
lliiuélaiue nous n'avons que les Vinaia d'une seule école, celle 
des Monlaçarvarliïailine, et munie la réilaclion en fut beaucoup 
plus lardiie, les cliapilres en sont d'autant plus étendus et ils 
renferment une quanlilé fie fouira que l'on trouve séparément 
dans la langue chinoise ; mais ces fouira, on doit les regarder 
mm me séparés, selon l'espiit, de cens qui a|i|iarliennent Si l'école 
îles Çaoutr.inlika. Pour ce qui concerne, les Vinain chinois, nous 
n'y trouvons pa.s en plein cl en entier la forme îles Vinaia llii- 
bétnins'; mais après cela nous avons les Vinaia de l'école des 
Çarvaçlivadino, de Darruagoupta, des Makhichaçaka ci' des 
llakliaçnti.iiika. Quoi qu'il en soit, les livres du Vinaia se par- 
tagent en deus parités principale- ; in partie du Pralimokclia, A 
laquelle appartieimenL les unis avec leurs implications (Vibaga), 
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Ella partie les Pnsiiimis, Vinaiavanlmi, dans laquelle on s'occupe 
de l'ordination, de l'élat des saisons et des autres traités men- 
tionnés plus haut. Sous le rapport archéologique, il y a dans 
cette partie des parties on ne peut plus remarquables qui, d'après 
cela, sont nommées (Viiiahiktliiuulrat;!, Minuties, etqui, d'après 
notre opinion, se rapportent aus c.aiiuaissaiices les plus antiques 
sur l'Inde. Nous examinerons aussi cette littérature dans un sup- 
plément séparé 1 ). 
90 Maintenant il Paul parler de la doctrine relisiiïuse du Bouddisine, 
ou de sa manière de voir la nature, et des rapports de l'homme 
avec elle. 

Nim:i avons déjà ilil pias liaul qui; la siiele. îles Vaibacliiqucs 
n'est pas la dénomination générale do toutes les dis-huit écoles, 
mais qu'eu elle, et dans celle des Çaoutran tiques, il faut voir les 
deux parties piind palus du klihiuaaa, qui se sont formées' par la 
fermentation provenant du partage en écoles qui oui aussi été 
absorbées dans ces deux pal lies. Quoique ce soit un fait que les 
Vaïbachikn reconnaissent pour leur guide dans leurs opinions, 
non la doctrine de Boudda, non les Ç cm Ira qui lui sont attribués, 
mais les Abidarma qui oui été composés par des maîtres diffé- 
rents ; quoique ce fait parle beaucoup aussi en faveur des idées 
que nous poursuivons partout, que lioudda n'a laissé aucun 
Çoutra et n'a enseigné aucune idée, excepté la nécessité de rejeter 
tout ce qui est du monde, cependant, en examinant les Ahidarma 
dans leur forme actuelle , nous serons convaincus qu'ils n'ont 
pu Cire la première production delà littérature bouddique, parce 
qu'ils exposent la religion dans un système tellement travaillé, 
ils décomposent les sujets et les termes religieux jusqu'à une 
telle subtilité, qu'il est impossible de les allrlbner nui premiers 



1 Colle phrase est supprimée dans la [réduction allemande. S. d. L 
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temps; outre cela, celle exposition se présente sous une forme 
telle, qu'elle suppusc une série d'opinions et de questions déjà 
précédcuituenl proposées dans un autre lieu, el don! il a déjà été 
parlé plus d'une fois avant l'apparition des Abidarma. 11 est cer- 
tain qu'on peut reniement adineilir ([tu- les ouvrages des person- 
nages connus que nous niellons au IV siècle après Bondda, et 
beaucoup de dalen nous lu f tjvti dent, i) ii t i lé soumis plusieurs 
fois nu changement cl au perfectionnement a proportion du dé- 
veloppement général des sciences religieuses, et parce que il n'est 
souvent resté de ce qui est ancien nui; ta seule dénomination; 91 
niais ■■'m n'en dr,il pas nidins aiiruclli c rnn |n nl.i:i it'néli': dariri 
lous les Abidarma leur est commun. S 'avons-nous pas remarqué 
la même chose dans les Çoulra qui sont parvenus jusqu'à nous 
cl qui sont attribués A iloudda ? Les Agama, qui en sont les plus 
iinjjorbiiLs, prtseiiten: u:n; p.neille i;!;iliDiaiioa ; l'idid'euï n'est 
même pas autre Chose qu'un dicliunuairo terminologique du 
Bouddisme, disposé suivant la quantité dans les termes, et il 
conlieut un si grand nombre de sujets iniuutieuï, qu'il n'y a pas 
de doute qu'il reriLéseide la plus muienue réunion de tout ce qui 
a été trouvé dans les Çoulra. Il en est de même des autres Çoutra 
qui n'ont pas pour but les légendes, mais bien le dogmatisme; 
ils portent constamment en eus le témoignage qu'Us ne traitent 
que du connu, et qu'ils n'ont pour but que de découvrir dans les 
dogmes une nouvelle face, eu rapport peut-être avec l'opinion 
d'une école bien connue, ou bien d'y ajouter quelque chose de 
nouveau. Il est vrai que les Aid, [arma, à en juger par quelques 
mots, out dû être composés comme une déduction des Çoutra de 
Buudda, qui les ont prôiéili's ; mais cria ne nous oblige pas du 
tuut à conclure que ces Çoulra soient les mûmes que ceuj qui sont 
parvenus jusqu'à nous, ni qu'ils aient pu êlro mis en parallèle 
ou et) contradiction avec les Abidarma dans un autre lieu et pour 
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d'autres besoins. D'après cela, nous poui-nus dire pnsiliieuieut 

beaucoup plus lard. Cela est infime Irts-naturel, parte que les 
premiers livres du Bouddismc, n'ayant pas élé écrits sur du 
papier, n'ont pu présenter qu'un «posé grossier el inculte qui 
ne pouvait par la suite, particulièrement dans les régions de la 
discussion et de la critique, avoir le droit d'fitrc conservés pour 
M la postérité, parce que, en proportion du développement du 
Houddisme et des autres systèmes rcliLrieiu dans l'Inde, l'anti- 
quité ne pouvait pas avoir l'unlonlc. tandis que la grossièreté et 
la trivialité ne pouvaient que verser leur misère snr la religion. 
Comme le Bouddismc a coimncinié' à se rejiamlrc de fort bonne 
heure en Chine, et qu'en outre il venait du Turkeslan oii ne 
régnait que le Kbinaiana, alors nous trouvons que les premières 
traductions faites dans celte contrée ne présentent pas en gé- 
néral, comme les plus nouvelles, un Uni et une élévation dans 

furent encore plus mauvaises que celles qui ont élii consentes. 
Qu'un lise le Ci trie idijun'- ti-itw ■ m le V.i . ni ru 1 :\ > membres, 
le premier qui ait été traduit eu chinois ; quelle énorme distance 
entre lui et les Abidarma, on les Çoulra traduits plus tard ! Pions 
pensons même que celle distance eiisle non -seule m eut dons 
la teneur, mais aussi dans les temps de la composition elle- 
mÉme. 

De cette manière, nous trouvons nécessaire de faired'abord un 
précis rapide de res l/nilni qui enlrerou! plus '.uni du'.s la cnm- 
posiliondenntre nliréV', el de présenler dan* un cnnlour resserré 
les points capitaux do^inntiqucs des cummeu céments de la reli- 
gion hoitddique. 



Oigiiizfid 0/ Google 



Nous ayons tu plus haut que le Bouddisme est fondé sur des 
principes qui ne peuvent pas no pas surprendre par leur bizar- 
rerie; détruire dans toute existence taule faculté active tant 
spirituelle que physique , voila le but qu'il poursuit inflexiblement 
dans son développement le plus élendu, et qui est renouvelé 
même dans la doctrine du MaWiaiaua, qui aspire a donner a 
chaque existence l'espace le pluséleudu et le plus absolu possible. 
La raison de cela, cl conséquenimeut la base philosophique 
placée comme piédestal du vaste et religieux édifice, repose 
encore plus sur un étrange regard embrasse le monde entier, 
non selon son rapport a lui-même et ù sa forme intérieure, mais 
dans ses rapports avec les individualités qui existent dans l'uni- 
vers, c'esl-à-dire que tout ce qui eiisle n'est pas autre chose que 
la souffrance considérée dans ses proportions les plus incom- 
mensurables ; parce que tout change, rien n'est élernel, tout 
vieillit, et cela vient particulièrement de ce que tout porte avec 
soi le signe caractéristique de la mmimitinn, de l'enchaînement 
ou de la dépendance venant d'une cause, La suile de cela, c'est 
que le Bouddisme cherche a trouver les moyens de sortir de celle 
dépendance et des tourments qui en proviennent, et il les trouve 
dans la renonciation ou dans la non- admission d'aucune sensa- 
tion extérieure dans noire for inlérieur, ce qui, en devenant un 
instrument, devient en même temps le chemin par lequel on doil 
arriver au but désigné. C'est de cette manière que la doctrine 
apparaît dans Les quatre vérités, qui sont : la souffrance, ï en- 
chaînement, la renonciation et le chemin. Plus nous nous appli- 
quons aux idées primitives et tluisriita tounlmui ces vérités, 
plus elles paraissent simples, ou pour .ainsi dire, c'est une con- 
ception commode dans laquelle il n'y a rien d'élevé ni d'abstrait; 
le but en fut aussi simple que les moyens el les causes. La 
conception primitive du Nirvana on de cet élat qui est l'apogée 
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de cei élan, n'est pas autre chose qne la conception de l'anéantis- 
sement complet, ou delà sortie du rang des existences; le Boudda 
ou les Arkhanp, dénominations données par les Chravnka à ceui 
qui sont parvenus a l'étal du Nirvana, no sont pas des êtres jetant 
à bas une enveloppe les empêchant d'agir, et qui conservent 
quelque chose d'i ::((>: [iciii^mL ni.ii'S leur p;iHsa;:e dans un nou- 
veau monde quelconque que, dit-on, il faudrait supposer; non, 
ils sont ainsi nommés seulement par rapport 3 leur vie préeé- 
< dente.de laquelle ils ont réussi enfin ;i se déiarher, et m a in tenant 
ils n'existent phi,, l'oii.-i-iiin iL.iiii'iii lu ml aiieint In vraie condi- 
tion bienheureuse < 1 :u i h 1 ; i . ] i i i ■ 1 ] h ■ m ' i 1 1 1 s ■ . h 1 1 ( i s; ■> 1 1 1 le-ir- [iei -'iiiii;i!ili'S 
qui sont comparées à des hmne.res peintes : ils ne pourront plus 
parcourir le momie île* rennissanr.i's nu ilu Çimr.ara, dans lequel, 
soit dans l'enfer soit dans les deux, tout prend le caractère de 
ta souffrance. Au reste, celle conception sur le; renaissances ne 
.se manifrslfi que laid, pan r que le fi(iu:kli:;me jiriiïîil:!' n'a en en 
vue que l'homme seul, qu'il examine les Çksnda (soyez dans la 
dogmatique Cl et suivants] qui le composent, et qu'il aspire à 
les briller par les efforts de ia renonciation. Voilà les opinions 
des Bouddisles sur la dioinile, si l'on peut donner ce nom ù un 
pareil état ; elles ont été en partie contenues même dans le déve- 
loppement le plus lointain de la religion. Les Makhainnisies 
peuplent les mondes d'une quantité innombrable de Boudda 
qu'Us s'envoient l'un il l'autre par leurs messagers, mais cela ne 
peut s'appeler leur action que dans ce qui est ainsi nommé : le 
Nirvana avec un reste, c'est-à-dire, lorsqu'un Boudda ou un 
Arkhane, après avoir tourmenté en soi toutes les sensations 
extérieures, et s'être plongé dans le Nirvana par ses libéralités, 
il reste encore pour quelque temps dans le monde et que pendant 
ce temps il instruit les autres il suivre son exemple et leur dé- 
couvre les hautes idées de la doctrine de Boudda. Le Uoudda 
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des Hakbalanistes dans son Darmakaia, ou abstraction de i'êlre, 
est aussi un personnage i|ui n'enistepas, et en général les liouddu 
ne sont présentés nulle pari comme juges du monde, ni comme 
ses créateurs ni comme ses ordonnateurs. Dans l'univers il n'y 
a pas d'autre souverain que le sort, si Ton peut ainsi nommer 
l'idée sur les causes et les effets qui dominent dans la nature 
physique et morale; la récompense pour les actions est aussi le 9:; 
phénomène que nous voyons fhms ];i u.iissauce du germe qui 

le sort île l'homme; et si dans le Makhairma nous voyons le mé- 
lange des Bodiçntva qui apparaissent pour porter des secours à 

ta [flisiirii'or.li 1 soit uni; Ci'éïilion de telle ikele. cette participation 
appartient toujours aux êtres qui n'ont pas encore abandonné le 
inonde et qui asisscn: en couséquciir.e de leurs désirs qui, non 
moins que des causes physiques, appartiennent aux liens du 
Çançara. 

Quoique la doctrine sur les quatre vérités appartienne aux 
tout premiers actes intellectuels de la religion bouddique, nous 
les trouvons déjà chez les Chravaka (dans un Çoulra particulier) 
et dans un développement si grand, que le perfectionnement de 
celle doctrine suppose une certaine période de temps; dans son 
état actuel, la doctrine sur lout ce qui compose le monde rentre 
dans l'idée de la non-éternilé ; la doctrine sur les Çkanda, sur le 
pur et l'impur ou le complexe et l'incompleje, et sur les causes 
agissantes et auxiliaires, rentre dans l'idée de l'en chaîne ment; la 
doctrine sur la renonciation, qui primitivement fut étroitement 
unie au chemin, ne pouvait certainement pas contenir dès les 
commencements d'autres presn-i^i un? ijut; irik'sque nous avons 
vues dans le Vinala; mais cela ne pouvait pas satisfaire pour 
longtemps, et dans sa réunion el son parallèle avec la moralité, 
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lerfeclionneuients intellectuels et contemplatifs 
qui ensuite, après qu'on a regarde la préférence accordée aui 
dernières sur les [ireuiières, tonne le système pur llakliaianisle, 
le M.nkhaiaiia contemplatif (des ïogaichareîa) ou le mysticisme. 
Dans le Kbinaiana, le chemin n'est pas encore autant élaboré ; 
les 37 articles qui le composent n'nuL vraisemblablement paru 
9G que successivement, cl ils ne comportent en eux rieu de parti- 
culier; il faut se rappeler on observer les quatre sujets : le corps, 
la perception, Lèiiie et l'i.'xU'rïciir, ; I rejrler les ijualro autres 1 ; 
faire le bien el ne pas faire le mal ; on a besoin de cinq organes 
ou forces, tels que, ta piété, l'application, la mémoire, la con- 
templation, la raison, etc. Ce chemin a articles servit encore 
un long lcmpsd'uni[|ue condition chez les Chravafca pour atteindre 
le ln.t. Mais enj'jile les c udriucs sur b rene-niialitjn rt lu eliemiii 
se parlsgcnl ; dans la première se trouve tout le cûlé de la con- 
templation, formé de différents éléments introduits parles écoles; 
la seconde se pai L.i.'e eu :ï chemins ; L'approvisionnant, le favo- 
risant, le contemplant, l'organisant el le voyage ûnal, celui de 
l'ignorance (voyez sur ces voyages le ebapitre sur les quatre 
Vérités dans la dogmatique) qui est l'inactivité même. L'entrée 
dans ce chemin préseule déjà une progression dans la vocation 
qui commence au Çrotapanna et S l'An a garni ne et va jusqu'à 
l'Arkhaiie, qui représente une espèce de mvlliologie; cela corres- 
pond pour lui â une certaine quantité de la lerre;el obtenir l'une 
ou l'autre terre marque l'élévation à un degré déterminé. La 
']ii;dHii'iiiir>Ei ù' Arkhane élait la cuiuliliun la plus élevée e.\m. les 
premiers bouddistes, el les palriai xties l'oiii porlée; tous les per- 
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snnnages qui, d'aprfrs les lé^anles. fuiviu éclairés par Boudda, 
ont atteint ptcmemenl cul If qualincalin», et im'-nio trCs-ratilemcul 
comme on peut le voir ; en conséquence, en revenant vers les 
jiiT:!!ir>:-5 temps, elic n'avait pas (Kiiitiv si.u'iiiiicf ti.'iii que r-tim- 
queur de la souffrinux mi remplissant diminuent le vœu d'indi- 
gence; el comme celte qualification a été conservée dans les 
surnoms de Boudda, alors tout nous fait \mwvr que ce dernier 
Mire, qui signifie le s.irjr, lui a clé donné dans In suite, alors que 
dans la formation du Bouddismc il entra un perfectionnement in- 97 
(ellertuel, et que des les commencements, chez les Chravaka il 
n'avait pas élé aulrenii'iii appelé que Arkhane. 

En examinant les points qui ont produit la division des écoles 
des Cliravata, nous voyons qu'ils ont disputé sur celte question : 
Boudda n-t-it vécu dans le monde ou non, et coiiséquemment y 
a-t-îl eu lui quelque chose qui soit du momie? Cette question 
uiiiiitre clairement que lïiltif primitive sur l'anéantissement lit 
5,'émir le lion sens et ébranla foules les Mires humaines par son 
linl l'i'fri'j.ml.rl c'est pourquoi les MaUia<;;)ii;;lka commencèrent 
à parler sur l'inlimlé, la lonti'-piiiHsanre et l'élerniléde floudda. 



londc. et qu'il était renié 
dans le monde pour prêcher, dut-il avoir une force surnaturelle ï 
Quand, dans la suite des temps, une quantité de Contra sefut 
amassée, et que l'on commença à y rcucruj Iry r des contradictions, 
celle question s'exprima par ces autres paroles : Chaque mot de 
lloudila a-t-il une sîsmifi ration ponctuelle 1". décisive? Quoique 
les Valbacllikn ne soient pas les plus anciens bouddistes, ils ne 
connaissent pas encore celle question, tuais pu ur toutes les autres 
«rôle . ce sujet est le plus important, parce qu'elles ne se sont 
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pas permis de rejeter, comme n'appartenant pas A JtmiiSda , lr-s 
Çoulra qui n'tflaiMit pas il'amml avec leurs opinions, maïs elles 
ont seulement dit qu'ils n'avaient pas été prononcés dans ln forme 
d'n tir? vérité absolus, cl cette doctrine sur les dons significations, 
chaque école la propose suivant sou opinion. (Voir CCXLII, 
174- 275.} 

La seconde question concernant Boudda se renferme dans ces 
paroles : Comment s'est-il manifesté au mondeî Mais cela fut 
exprimé dans une forme encore E r °ssiere lui montre combien 
53 dans ce temps-la le Bouddisme était encore éloigné des pensées 
élevées sur l'existence de la Divinité. Ici la question ne renferme 
que celte seule pensée : lorsque doit naître un homme qui de- 
viendra Boudda, la conception en est-elle ordinaire comme celle 
des autres hommes, c'est-à-dire sale et impure (CLXXX1X), ou 
s'a ccomp lit-elle d'une manifcni eslrBunlinaire? C'est pour cela 
que quelques écoles ont assuré qu'il descend dans les entrailles 
de sa mère sous la forme d'un éléphant, et qu'il vient au momie 
par le coté droit. Nous trouvons une légende sur ce sujet dans 
le célèbre Lalitavistara, L'apparition de celle question sur tout 
cela suppose déjà l'Élaboration de beaucoup d'autres; alors ont 
dû déjà SC former le.î rjr.nr,r-[iiirsns cositmki!;ii|i!n5 sur !:■• Iivii-, 

mondes (le monde des sens, le monde de la forme et le monde 
invisible), et l'idée sur ce qu'un Boudda ne peut entrer dans la 
pureté que dans le monde des sensations. Outre cela, il apparaît 
aussi sur les Bodiçalva, une idée obscure qui est déjà développée 
dans le Makhaiana ; dans ce dernier, comme chez les Chravaka, 
c'est le dernier degré de l'être qui précède le Boudda; niais la 
un cercle défini d'activité est marque pour lui, ses qualités sont 
comptées, et dans le Kliinaiana, ce n'est aussi que l'état avant la 
dernière renaissance. Mais comme nous venons de voir la pre- 
mière suite de la progression mythologique des Çrotapanna, des 
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Ana sami m: cl des Àrkliaue, et que nous ne voyons aucune 
mention des Bo dira Iva, alors on en doit conclure que ce terme 
est apparu beaucoup plus lard, et qu'il ne constitue pas un 
dogme. 

Ce qui est plus important que tout cela, c'est celte question ; 
Le Boinida esl-il compris dans le Çmirjn e'esUl-dire, dans l'as- 
semblée des prêtres. La doctrine sur les trois lieux de refuge 

avoir jugd la question pra ou «mira (sic), on tire cette consé- 
quence : doit- on révérer les monuments du lloudda comme une 09 
cliose grave et religieuse et comme un don fait à l'ordre ecclé- 
siastique, etc.: [ijeh démontre, mieux nue tout, la Irès-récente 
;i|)|i;iriti"ii ries monuments et des temples 1 ]. 

Comme tout le démontre, ce n'est cependant pas particulière- 
ment sur ces points qui' le schisme a commencé : il s'est signalé 
en détail par l'admission de la pluralité des opinions sur les 
Arkliatie:iiu'ils( l liii!!iii encore iti'peiidaiits des faiblesses humaines 
ou qu'ils y étaient soumis; qu'ils peuvent être, a leur propre 
connaissance, soumis ou doute ou a l'incertitude, qu'ils sont aob- 
jectifs Ou SU5n>[.!ibli's it'nmi : liora(ion ; ces cinq propositions, 
([unique .'H"iinc6:s par le liialilu, mais comme nous le voyons, 
acceptées pnr ies 1 ] ^ i :-. I j ; 1 1; ; i [ i i i-, n , inmlrê qu'ii apparaissait dans 
le Bouddismo un désir de sortir de l'ornière des idées ordinaires 
qu'il avait entretenues en soi en mettant les Arklianc au plus 
bas degré, ce qui leur avait enlevé leur égalité avec lesBoudifu, 
el qu'ils pouvaient parvenir fi tous les degrés intermédiaires 
possibles. Re celle manière, en rapport à cette question il s'en 
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un élan a. briser dans quelques prîtes l'ancien terme d'Arkbane 
ctàineLtreles autres en rapport avec les cinq chemina nouvelle- 
ment inventés. La question sur les Arkhanc se reproduit ensuile 
dans la question sur 1rs Bodiçaiva : s';il!Vriijclii-.3i i n[-ils des liasses 
renaissances, ont-ils des vices ou non * 

11 est vraisemblable que l'un des premiers points est eelie 
question : l'eut-on rrjeter toutes les chaînes (dn Çanrarrf par h 
seule moralilé? La mention deci-tir ([su-siion démontre mieiiï que 
tout ([ne les pruniers b'j-.nl'!hh-i :i'liiiL pus rrjtinu d'an!re il'ic ■ 
trine '|uc le Vïnaia, et que les points cités, le perfectionnement 

se confirmera par uni: autre ipu^fiini : Les ïirlika pu îsijilùrenl - 
ils les cinq clairvoyances ou, comme on les appelle, les attributs 
faiseurs de miracles (1ns plus hauts), tels que, se mouvoir dans 
les airs, connaître le; pensées d'aulnii,eli'.? (Voir XIV.) i.'arlmis- 
sion de celle question démontre clairement qu'une nature aussi 
élevée n'est pas le trésor du Douddismc seul. D'une manière 
absolument semblable, une autre question nous tombe avec 
celle-ci : Les lNuix sjoiiveriieril-ils avec inli'^rilé ou i'vfjc une 
pure moralité? 

Enfin une question plus abstraite q'ii s'esl présentée vraisem- 
blablement a;irO:. loulf:, le. antres, occupa ;j:irliç;:lii';'e.n]eni non 
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seulement les ancien? Cliravaka, mais aussi toutes les autres 
écoles bouddiques, parce qu'elle pRsriiie [Kir su solution une issue 
a leurs vues philosophiques ; c'esl : avouer l'existence de la ma- 
tière. Celle question est un développement indubitable de la 
conception bouddique sur la souffrance, el la concrétion (le tous 
les sujets qui ne présentent rien de durable, et qui, distant dans 

|. . . .(,1 'JIJIIll l'II II It. . il.- i,l . 13 f ■■ -|.lf I . [.fil m n.. 

DC peut s'arrêter sur rie». Ce changement de forme fait voir aussi 
qu'il n'y a rien de vraiment existant, el en mémo temps se soulève 
la question : Le temps lui-même ciisLc-l-i! î Le passé et le futur 
sont-ils renfermés dans !e présent, ou existent-ils séparément, 
on en général n'csislenl-ils pas? Quoi qu'il en soit, les premiers 
liouddisles déclarèrent l'eiislcncc île la matière ou du monde 
extérieur; ils commentèrent sur les alomes; mais bientôt celle w 
opinion fut entièrement rejelee et, de la négation de la matière, 
il découla une autre question altérée sur l'cxisleucc du nmi. Ri 
l'Immole est n [■ rompi^ii de l.lkauila, alors qu'est donc ce qui le 
compose en dehors de ces Ckamla ? riii.jivisilih; esl-ilun et manie 
avec les Ckanda, c'est- à dire le corps, la perception, les sens, 
les ciip;icit'!s morales >H la Mu naissance, un bien un autre je ne 
sais quoi qui r^neen lui et que non; nommons àinc? 

La notion sur l'âme, dans la forme où nous la comprenons, 
n'est pas parvenue au UOLiJJismc. Dans l;i s!ii:e, l< : s ïiigaleliareia 
ont admis la présence de noire flme comme quelque chose qui 
est particulièrement pur, mais qui en/miie est aveuglé par les va- 
nités, qui esl arrêté dans les clialucs de la nature, mais après 
tout cela ils ne l'ont pas retranchée du nombre des Ckanda, mais 
ils lu ;>ni enl comme la mémo chose que ces derniers. 

Dans la question sur le non-moi se relr.rttre quelque chose 
d'abslrail comme l'eiposé de tout ce qui est renfermé 'Uns un 
connu indivisible, et celte idée est pleinement développe dans 



OigiiizM by Google 



le Makhaiana qui part nommément de ce point, que tout est vide, 
mais que ce vidées! l'être yémViil et absolu de tout ce qui existe 
au moude, qu'il est comme la fusion de toutes les contradictions, 
et qu'il est séparé de toute accessibilité de la pensée. Les Klii- 
naîauistes n'Étaient pninL pai orf arrivés à une pareille, subtilité. 
Chez cm, la question sur le non -moi est encore grossière ; c'est 
ainsi qucla nomment (c-s Uakbaianistes. 1b ont discuté seulement 
sur celte question : rasse-t-il quelque chose d'un monde a un 
autre, ou d'une renaissance à une. autre; c'est-à-dire : si l'homme 
meurt, ce qui fait voir t"i ni m-ru jilîoii des liens entre les CkanJa, 
alors renatlra-t-il; Nous rayons d'après cela que le fait des re- 
naissances ne découle pas en général des principes bouddiquos, 
mais qu'il fl été pris comme indubitable dans une opinion générale 
.lu !■«,» .!■ ii.-' iui- l< . u-iU-ii* -m ,■" ; • • I 

c'est-à-dire pendant que meurt l' Immi ne extérieur, l'homme in- 
térieur en sort orné de ces mêmes (:kand:i, seulement sous une 
forme plus subtile, et ce cadavre sera tôt ou tord porté a cet en- 
droit où, en conséquence de ses œuvres, il doit recevoir ta nais- 
sance, quoique ce. soit dans un nuire monde : cette reu; b-sance. 
correspond a sa nature, c'est-à-dire â ses actions antérieures. 
Do celle manière, la doctrine, sur les récompenses, qui forme le 
soutien moral du llouddisme et qui est si étroitement liée avec 
l'idée des renaissances, ne peut cependant pas être regardée 
comme une pure production du Bouddisme. Il est clair qu'elle a 
existé au iimins nvatu [es hilnitioiis |é]!losopl:i'|ui^ parce que. 
d'après les méditations primitives sur le monde et sur la souf- 
franee, on n'u pas olé obligé ml i!i:iiérai île conclure que, dès 
le commencement, Bouddo a eu en vue une série de renais- 
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sances cl qu'il n'a pas donné la toi pour la seule vie ac- 
tuelle 

Beaucoup de questions peu Importantes que les écoles ont dis- 
cutées, sont des débats sur ce sujet : Qu'est-ce que les vanités! 
sont-elles l'âme et ses apparitions ou non! l'œuvre appartient- elle 
a l'aine seule, ou en même temps au corps et a la parole ! les 
différentes Cormes de la connaissance, du Yidjuana (voir Çkanda), 
ont-elles des passions? sont-elles sensibles ou insensibles î Quand 
la contemplation fut reconnue comme un moyen indispensable 
au cbemiii, que ces différentes formes furent aperçues, cl que, 
entre autres, il y avait les contemplations qui correspondaient 
au monde visible et au monde invisible (les Deiana el tes Çnma- 
palli, voir plus bas), alors quelques-uns ont pensé que ces der- 
nières sont les eslriiues limites de h contemplation. Plusieurs 
;:iiHsi se fou itili'ressi 1 ; de c l !.■ ' question : peut-on purler pendant 
le temps de sa propre absorption (Çamnpalli), parce que d'un 
cùté cette absorption de l'esprit rejette toute action, et que, d'un 103 
autre, lioudda s'y trouvant plongé par sa nature absolue, il ne 
ii.it, que ibr.E cette n Lr.o tj- Lîc-n , prononcer de ^udes vurités. ce 
qui est rapporte dans beaucoup de Çoutra! 

Les terminologies de la dogmatique bouddique ne peuvent pas, 
dans ce courl abrège, arrêter notre attention, d'autant plus que 
ces termes se représentent avec différentes si-niiicatioiis suivant 
les écoles qui, comme nous l'avons dit, n'ont rien rejeté, mais 
qui ont partagé le bouddisme â leur manière et qui l'ont rebâti 
en y ajoutant des constructions ou en y faisant des raccords. C'est 
pourquoi nous ne présentons ici qu'un trait caractéristique des 
systèmes ou des écuks ; nous rapporterons tout ce qui concerne 
lu terminologie i!;:iih mie parti:' scjoiréi- diinf laquelle nous (la- 
minerons, autant que possible, tout ce que chaque école a, par 
elle-même, fail entrer dans un terme connu. 
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soul presque i.iji:s .vitaire die.; lioiive.ini bouihliili'i 

qui commentent sur le Khiuaia. Nous trouvons dans celui-ci un 
système tout i fait particulier qui s'est forme certainement beau- 
coup plus tard que la séparation des (Seules : c'est la doctrine 
des Prateiekaboudda ou des Boudda pour soi-même. \ en juger 
d'après le commentaire sur ce mot, c'est ainsi que sont appelés 
les êtres qui ont iilleint le plus haut degré de perfectionnement 
dans le temps où il n'y avait pas de Boudda, et l'on peut pré- 
sumer que cela fut la première question qui fut présentée dans 
la doctrine sur le limulda, nussiJiH que ce litre fut séparé de celui 
d'Arkllanc dont d'autres étaient aussi décorés : Les autres élres 
loi peuvent-ils aussi devenir des lioudda? l'.t le r.uuddisiiie répond, 
et encore avec timidité, que l'on peut, non pas élre le Boudda, 
mallre universel et l'on dateur (le la ivjîpuii, mais élre l't'atcieka- 
Itoudda Ou un lloudd.i |ionr sni-niéim;. D'après cela, on doit 

condition, et qu'enfin ils sont tous comptés comme des lîoud.ia 
dans les temps actuels. C'est en cet endroit que se partage le 
système entier de la dogmatique bouddique; i la place de ta 
doctrine sur les quatre vérités appuiait la doctrine sur les douze 
Nidana, qui est regardée comme un développement de l'idée sur 
les causes et les effets, et qui donne la prépondérance à la con- 
emplallOD sur les doux autres formes du perfectionnement, la 
moralité et la sagesse. Ici l'on dit dans quelques Çoutra que 
Itoudda a répandu les lumières par la doctrine sur les quatre 
vérités ; dans d'autres au contraire on lui met dans la bouche la 
doctrine sur les ilnu/e Niilana (mirer lernic dans la dogmatique]. 
C'est peu que cela; tandis que selon les uns, il n'emle que deux 
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VaiHi, k grand et le petit ; selon ni 'ajilrcs, il y en a (mis. leYana 
des Chravaka, celui des Praleickabouririn, et celui des Bodiçatva. 

Bouriria enlouré de ces trois iluses il' 1 ses di-riplcs : il m faut 
aussi conclure que la doctrine sur les Prateickahnnrida s'élait 
développée jn i'jn'îi l':i;ip:uriori -Six 11 iikli.iii:^!. Mais ro-niu'' Hle 
a disparu bientôt, on doit supposer que celle école s'csl plutôt 
fondue dans la sm'lc avec celui-ci, on mOinc qu'elle s'y csl trans- 
formée; effectivement le système des Yii^.itdinroia se présente 
comme en élan' la cunlinuatioii directe ■Irins le llakliaiana. Mais 
on se demande quelle rst celle école, oh est sa littérature, el ne 
porte- t-elle pas un aulre nom 7 En examinant les Çoutra qui sont 
psrienus jusqu';ï nous dans la l[-y i lucM'in chinoise, surtout les 
Aganin, nous y voyons les Wriaiia cilés constamment; voila pour- 
quoi ils n'ont point été reçus dons la traduction lltibélainc, c'est 
qu'ici, c'est Caclicnihe. I'ii-i!e rii's V-iIlmi-liika , qui sert de E,mîde 
dans la doctrine du kiiinai.iiia. Cependant en éliminant la teneur 

sont places plus liant que les Arklianc. C'est coDséqtiemment 
d'après cela qu'ils ont eu pour guide des foutra qui n'^loient 
pas reconnus par les Vnïliadiika, et l'on en rloil conclure que 
sous le nom de l'rateieka est carliée In déinuniiiation rie l'École 
des Ça outrait tika qui, dans son développement étendu, a dd 
éprouver beaucoup de changements, parce que Varonliaiidou. 
frère ri'Aiciaçanga, fondateur de l'école des Yogatcbareio et 
le représentant principal des idées de celle école pour noire 
temps, a pu cluiugi r beaucoup, lui qui connaissait les Aliiriarma 
des Valuachikn el les sublimes interprétations îles Maklioianistes. 
Sans nous arrêter davantage ici :i indiquer l'importance carac- 
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iéristique des Vaïbacbika ci îles Çaouiranlika dont , par la suite, 
les opiiiious seront assez Éclairées eu détail dans les articles sur 
les écoles bouddiqucs, nous nous appliquerons ici i un seul et 
courl abrégé de la littérature de ces deuï écoles. 

Nous avons déjà dit plusieurs fois que les Abidarma sont re- 
Kanlés comme lis lïvrir!; eiéiiienlaii'us d-- lu doMrine îles Vaïua- 
cliika ; selon l'opinion commune des autres écoles bouddiques, ce 
sonilesCliarliii ijiii -l'ii! ilrsiipii's [unir commenter la doctrine de 
lininldii, i!i.m [joui- in L ■ ' | ■ I ■ i; C 0 u - un r.iwka i|.ieli'i>t):]iie , mais bien 
pour cipliquer loute lu doi'liine . kl: I'usii; de ses parties, dans 
un système part initier. Kn examinant lu manière de leur exposi- 
tion, nous voyons qu'ils n'ont rien do commun avec les Çoutra 
100 qui sont soumis a des farines ilidenninécs, t:l qui se développent 

sent presque tout à l';iit les [icrsominliifc, cl, duns l'un seulement, 
il y ;l une espèce de ..liscnurs |ir>iliminai;'e, utmimi'-mcul duns 
l'Abidarma qui est attribué à Cliaripoutra. On prend un sujet et 
on l'analyse dans tous tes sens avec le plus de profondeur pos- 
sible, et de plus, ex Ira ordinaire m ont froidement; après cela la 
tendance analytique, qui est propre aux Abidarma , ne se ren- 
contre nulle part a un pareil degré; elle remplace les règles de 
la logique, qui n'étaient pas encore connues par les Vuiba chiques, 
et le fond de la pensée métaphysique; le sujet est examiné sur 
tous les poiots possibles, non par rapport aux idées abstraites, 
mais dans un but particulier, de manière que, si nulle part il ne 
se rencontre une cxplii'alion atml.i lubie dans les autres ensei- 
gnements indiens étrangers, le Bouddisme puisse se vanter 
d'amie créé yu [."eyie prliciUtt de liilei'aliu e i l irnvi.ii- ii|ij>ii<;ui' 
la pensée à un dite enliéremenl inti.umy dans les antres pays. Il 
est certain qu'un pareil genre de compositions, et nous en avons 
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déjà fait mention plus haut, no pouvait pas paraître tout entier 
dis lu première fois, et il fallait qu'il tilt précédé de travaux 
préparatoires, qui ont disparu dans la suite; mais le plus impor- 
tant pour nous, u est que les Viiibnddka oui regardé ces Al)i- 
daroia comme étant les paroles île lloudda , c'est-à ■ dire que la 
doctrine dogmatique n'est pus renfermée dans quelque chose 
autre que ces livres , et s'ils ont été fondes à penser ainsi , ils ont 
osé le soutenir au\ yeui de leurs adversaires, et ce fut si claire- 
ment, que dés les commencements il n'y eut plus d'autres Contra 
qui se distinguassent des Alii'lnrma uti des es posés généraux ds 
la religion; mais ensuite les sectes, n'étant pas d'accord avec 
oui, commencèrent ,t donner de nouveaux r.oulrn ; et comme les 
dernières n'ont presque jamais présenté un système enlier, 
(excepté les Agama qui, visiblement, sont de In dernière origine) 
et que toujours elles ne dormnit i , .i- , iTi;,in.=;kni'c que d'un seul ou 
de linéiques- nus des iviinls île. In rtor.rine, alors nu peut conclure 
qu'ils oot été écrits sous l'influence de l'apparition d'une ques- 

trés-andennis df"i Aliidnvma : 1 '■ Djutintipravlana, qui Iraiie de 
la sagesse et qui est attribué à kaloiaiona; 2) Prakuranapada, 
composé par Varoumitra, abrégé des articles du Bouddisme, 
3) Vidjiumakaia, composé par Oevatcliema, traité de dialec- 
tique; W) llarmntk'.uutt! . :illriinn- à Mauuii^ileiaiaiia ou i Cbari- 
poulra (au dernier d'après les sources thibétaines). abrégé de la 
religion; 5) Cat\gtitiptirei>jiti . dictionnaire Ici mitiologique par 
ordre de dates, et attribué a CbarlpOutra, qui mourut encore 
pendant la vie de Boudda; G) Amrilaeha{lra , composé par 
Gochla, court abrogé des dogmes; et 7) Daluakaia, attribué 
aussi a Vanaumitra, démonlreles rapports entre les parties capi- 
tales. Tous ces sept Abidarma ne sont parvenus jusqu'à nous que 
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par une seule tradui'liim rliinohi.' : les lllibétains n'en font COn- 
nnllre quelesnumi. I! faut iiussi parler de iih'miuî île leur énorme 
commentaire connu sous le nom de Vibacba, d'où est provenu le 
nom îles Valbactiika. i,e Vibacha ne M pas composé avant Ka- 
nicbka [&00 et d'apri's d'arilivs 1100 ans après, ia mort de Boudda). 
Ceci démontre mieux que tontine la dénomination des Valba- 
cliika ne doit pas s'étendre, comme le pensent les ihibélains, a 
tontes les dk-buit éroles, mais à une école spéciale qui repré- 
sente le système après la division. Mais enfin, la doctrine des 
Abidarma, qui, dûs les coin m en céments, avait été le domaine 
d'une seule écolr-, passa aussi dans les autres; les Ça outra ni ika 
ont anssi leurs Ahidanna, cl parmi ceux ci, sans parler de l'Abi- 
10! darma-Kodia de Vai.'ouliniiiliiii. déjà jnenliimiié plusieurs fois et 

en clùnoisTc!ienc-clii-loune,composilioii célèbre de Kbanvormu; 
ici appâtait le Kltinaioiia, mais avec le mélange du Makbaiana. 
11 n'y a pas de doute que dans la suite des temps les Valbncbika 
ont emprunté beaucoup a ce dernier; ceci nous explique pour- 
quoi nous l'fiii'.urdrims q [ic]-j [icfoi s chez eus des sujets que l'on 
peut admettre tomme leur appartenant 1 . 

liais il n'y a aucune possibilité de présenter le tableau enlier 
de ce que contiennent tous les Çouira qui se rencontre ut en 
langue chinoise et en langue Itiibétaiite. Ceci n'est pas au-dessus 
de nos forces parce que nous l'avons déjà déclaré an monde 
savant*, nous en avons par devers nous un tableau particulier, 



1 Le lablo.ia di'iaiSIé itn la jiarli» ik- Atiiilariria se îrouvi- ilansun sij[j[iFë- 

' Voïci le Journal sa\;ml il.: î'Acaiii'aiii' ini|naiali! h[l^ slu'iims, iluas l.i 

ta lra-tarlioe i,!l."]iaal ■ iKn ■ la im:.: Miiiaalr : liiij.ain liisiurifij-i-liilil- 

logiquû, t. XI, p. S60. - Mélanges asiatiques, I. Il, p. 37». 
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mais parce que In publication de ce travail exigerait beaucoup 
île temps, et encore plus de ilrjii'nsiw. l'niir ux jitiijiiei 1 ceci, nous 
iluvoiis dire qui', il;iiis t:in- aillcrliiiti >.•■ ■.■■nii|ii^ili(nis limiildiqiir's 
en langue chinoise sous le nom dcCiiiic-traino, d y en a mille cinq 
cents dont on donne le litre; ou Ire cela une quantité do variantes 
se rencontrent dans le Gandjour Ihibétain. Que l'on juge par là 
de la place que prendraient seulement les titres auxquels il fau- 
drait joindre le texte sanscrit et lu traduction thibélaine; c'est 
pour cela que nous devons nous borner a indiquer ici seulement 
ceux qui sont les plus importa Dis. 

Selon une expression générale employée par tous les bouddisies 
et constamment rencontrée dans leurs livres , toute la littérature 
bouddique se divise eu trois parties qui se nomment les trolt 
Piloka, les trois corbeilles (chez nous l'on dit ; « Il a menti à 
trois corbeilles 1 •). on comme nous avons pris l'habitude de (U9 
dire, les Irais rases, parce que pour conserver les livres qui, 
coinmecela est certain, (liaient toimi's (ScfruilK-s île palmier sépa- 
rées, non réunies l'une a l'autre (ce qu'uni fail jusqu'à ce jour 
les ThibÉtains Cl les Mongols qnist! scrvi'iil cependant de papier), 
on se servait de cniiieillcs qui ensuite étaient abandonnées â In 
vaisselle des Dikchou. Nous trouvous constamment duus les bio- 
graphies des prêtres indiens celte expression : Il a enseigné iei 
trois Piloka ou vous; cela ne signifie pas autre ebose que toute 
la doctrine boudiliqmi lui était connue. .\uus avons déjà vu plus 
haut deux de ces parties, le Vinaia et les Abidarma : il reste 
encore la troisième partie ou les Çoulra. Cependant par la suile 
dus temps, les paroles de liuudda furent partagées en douze 
parties (dvadacho darmapravatclia.ua '| qui sont rangées enlre 



• Dicton rosse qui signifie beaucoup mentir.— N. d. 1. 

■ I) Çoutra; S| Ucia; a) Peiolorana ; l) Cala; 6| Oublia,- 0) Hûtnna; 
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elles d'après <a lïirinn ilfi I'i-\;ni'.i1ii>[;. (In ne minime parlirailiérc- 
ment Çoulro que dos expositions détachons cl en prose, cl ccr- 
tainemenl elles ont paru avant tontes celles qui suivent et parmi 
lesquelles il y en a deux : des chants (geia) et des versets (gain) 
qui sont aussi desÇoutra, rnaiB en rhythmes poétiques ;lesautres 
formes ont reçu leur dénomination d'après leur teneur; ainsi les 
Ara dan a contiennent une sorte de biographies ; les IllWrïltika, 
des récils sur le passé; Djoiaka, l'histoire des renaissances, et 
les Veiaknrana, les avant-propos. Les quatre dernières espèces 
ne sont que l'histoire du Ilouddismc ou des matériaux historiques 
imf tr.ii(ix li'Siislijirc H^ii-ji-' ; 1'- (ii;u\ aulrus t'spi'i:us, les Ou - 
doua el lesNidana se distinguent eu ce que, dans les premières, 
Boudda lui-même parle île liii-mi-iiic sans aucune occasion ; mais 
110 dans les secondes, il m; parle qu'a la demande de quelqu'un ; 
l'uini.-ilii'Niinifiil cil,'.- pi'uvi'iii éiie l'wnmiiiiesa toutes les espèces 
précédentes. Enfin l'Adljniitadanna nuiliutil des récils sur les 
miracles, et les tlupailier.lia pi-ti-enlnit un (>\aiuen analytique de 
la docldne. Quoique les derniers prèscnteril aussi enlre eux 
quelque conformité' nvee. les Aliidnrma, cl que les Oudnna et les 
Nidnna soient compris dans le Vinaia, tout cela ne montre pas 
moins que ces douze espèces ne sont qu'un développement sui- 
■ vnnt d'une partie principale, des l.lm.lra. el Plier lii'omcnt, ui;ilstï; 
celle iliuHkiii. nous Irouvons uuji'iii-il'iiu: iriVpi-u c> livre:, sous 
cette déoo mi nation, et seulement sous quelques titres; tandis 
que les autres compositions, que l'on se rappelle par leur con- 



7] ,1iW<i>«i; 8) lilivrillikn ; Itjnliiïa; I"} Vntpimteia; 11} Adboutailar- 

ma; Yîj ftupatU-eha. Iit;i'I <m ihrnirTiiL-ii l i(!ic le Kliiieiiiina cl le M.1- 

ktiahiu mil er nu- ni tnrîm nml'ili' ris il.iiue e;;n'i'nr. l>j:;niSj:i lillijuloiiM'iii 
dit que les cinq prcninirs ili (vlk-vri Inmiein llmtira iiu Khinnirma; les 

.| llJLIr suiuilli-i loi I 1 -.IT-l: i- (lu iilu jlukiiiiiai:;-: i l ili! KJna;ii;n;. . ,■: 

If s irais (Si'iiiiins j i- : i L U'iiiiïi lia li.iinuri. 
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tenu, sont toutes comprises sous In dénomination commune île 
Çoutra qui, dans la traduction chinoise Izzine, réunit souvent 
même des compositions qui se rapportent au Vinaia et aux Abi- 
darma. De «tic manière, celle division inoniiv que le principal et 
dernier dèveloppcnir-r.! ce le Jillér;.UiiT iiouddioii^ a passé dans 
les Cou tri en ne doit voir en ci::. priiULliveti'.eul et p;irlii:nlii ru- 
inent que de coin Is aphorismes, maïs dans la suite ils furent 
étendus (ce (jui a ibutii' vraijijmijljJdciuenl la ;ir-.-inii:rt: dénomi- 
riotion de Vaipouleia à celte partie), et nous en (routons même 
quelques porlrys réjMies avt<; (Va Mires; ainsi le mélange île la 
prose et des vers se rencontre fort souvent dans les Çoulra, et il 
parait qu'il constitue la forme d'exposition que l'on aime. Que 
primitivement les Çoulrn nient élé courts, cela ne doit pas nous 
jeter dans un grand élonneuieiit, parce que les premiers philo- 
sophes de l'antiquité se sont exprimés d'une manière concise, 
attendu que l'esprit humain, ans premiers temps de son appari- 
tion, n'a pas pu édiller tout d'un coup une exposition systéma- 
tique et régulière. Certainement nous ne pouvons pas ntlcndre 
que les Itouddisluâ aient cou servi ces Contra jusqu'à nous, car 
déjà nous avons plus liant l'ait mention de leurs efforts û refaire 
tout ce qui des le commencement av;.il é!u demie comme la pa- 
role île Boudda. Le ('.outra eue mous devons supposer le tout pre- 
mier, ic Çoutrn sur les quatre vérités (fi. t. fl, 179 180), parait 
déjà refait parce qu'il présenta sur ce sujet le développement le 
plus étendu de la doctrine, ce que l'on dit aussi des autres. Nous 
ne trouvons pas moins dans le fiaudjonr et chez les Chinois, des 
Contra qui ne tiennent souvent pas plus de place qu'une petite 
feuille; l'exiguïté de leur conleuu, au lieu de coinluireàia pensée 
qu'ils ne sont que des fragments de livres quelconques ou des 
compléments de systèmes importants, témoigne an contraire de 
leur antiquité : tels sont par cxemplele Çoutra sur la non-éternité 



(G. L S] WMIû), Les Contra sur les non-oublis de lioudda ({]. 
t. ^ 58), sur sa doctrine (iWrf â«i. et le Çausa (iMrf 58) et les 

Nous avons dit plus haut que, suivant les buts, les Çoulra 
nraicnt eu différente-, iléiiuimiiriliuiis l,cs monastères en ont 
prolitû pour s'attirer la gloire, ou ils ont assuré la célébrité dos 
personnes qui leur élai eut nécessaires; enfin nous trouvons en 
euï, ainsi que nous le voyons par les parties historiques (!os 
Çoulra, une longue série i'.i- récits rjiii l-o 1 1 11 ltih.hiI l'idée des ré- 
compenses, â la suite desquelles e-l représentée, dans un lien 
étroit, la vie passée et dernière de Botidda, et celle de ses dis- 

Çnulra ont dit se rapporter a ce qui élait le plus prés du lioud- 
■ iisine [uiuiitil. AinM nous trouions nue série île Çoulra qui eun 

pour les Biltchou (G. t.^j, 131), le Çoulra sur la moralité ou les 
vœux (ibid., 132), le Çoulra sur les cinq péchés (iWd., 133) cl 
autres. Ainsi un Coutrn se borne ù comparer les bonsllikcbou à un 
troupeau de moulons, niais les mauvais, A un troupeau d'ânes; 
daus un autre on eialte un vieux ilikcliou instruisant les jeunes 
et vice verea. Apres cela il faut inévitablement suivre la série des 
Çoulra qui coiuinenleut les dogmes ; l'un (en chinois Tzziaue 
lelijene tw.iue; démunlre par l'exemple du bois' l'existence d'une 
vie future; daus uu aulre, un explique lui;. veinent qu'il faut re- 
noncer au monde, nettoyer l'œil de l'esprit et mettre fin aux 
souillures ; dans un troisième ■;T/inc-l^iuc) on parle de l'influence 
des œuvres, etc. Mais ce que nous trouvons île plus important 
dans lu forme de l'exposition de ces petits Çoulra, r.'cslque l'ex- 
plication de toutes les idées qui j sont introduites ne se prend 



l.a traduction allemande dit : </'u« oim, — S. il. I. 



pas à priori et qu'elle n'est pas une déduction quelconque d'une 
spéculation abstraite A laquelle se sonl élevés bien haut les plus 
anciens boitddlstes, mais qu'elle est présentée simplement et 
qu'elle se démontre par des rapprochements et des analogies 
avec les objets physiques ou avec les mœurs générales. Celle 
mélhode était fort naturelle au développement primitif de la 
pensée, et elle démontre que le Bouddisme a commencé dans 
les premiers temps du développement mtdleciuel dans l'Inde. 
Mais ce qui, pour nous, est encore plus important, c'est le 
rapprochement suivant. L'une des dénominations de l'école 
des Çaoulranlika fut : ceux qui démontrent par des exemples 
( vf'Sîi'ïl ). Cette dénomination lui fut donnée parce qu'elle 
s'était distinguée par l'art de fortifier ses opinions par, des 
exemples (voyez les systèmes de Djame inné vchndba, page 99). 
Djrmii! inné vdi.'ulii.'i le; sépare tiej ivjôleiis ■ Ici la s g de Tanin - 
diatiia.qui Hit appdteik'l;; même manière, parce que )c~, preuii»™ 
Ixiuridistrs n'avaient point appris le no«-i.'i<ii qui est développé 
par les Çaoulranlika ; mais comme nous voyons que l'école 
Tamracbaliia a rejeté l'existence du L'nudgiilu, ou du moi, alors 
il n'y eut aucune raison de s'accorder avec elle. En outre, l'ou- 
vrage de Vaçoumitra sur les écoles dit que les Çaoulranlika ont 
paru au quatrième siècle après la mort de Boudda, et se sont 
formés de l'école des Garvaçlivadine, qu'ils furent nommés 
autrement Çaukranti, et qu'ils reconnurent pour leur maître 
Oullara (ou Oullaradarma); mais, selon Durand ta (chap. XL11), 
Çankranli et Tainrachnliia sont la déuiimimiLion d'une seule et 
même secte. En roinéqui'ii^i, l'ornine tous les ('outra qui sont 
devant nous (t'fci'qité le.- (/mira historique) sont nourris lie L'es 
exemples, alors à nos yeux les Çoulra d'une seule école sonl 
spécialement ceux de cette écolo qui a reçu d'eux sa dénomina- 
tion. Cependant on demande si eiïecii veinent les foutra nul existe! 



dans les autres écoles, puisque mille part on ne fait mention de 
l'un d'eu* ; mais si la séparation s'est opérée alors qu'il n'y avait 
pas d'écriture, à qui donc adresser celte demande T Certainement 
qu'il doit y avoir des lacunes dans la vieille littérature bouddique ; 
noua voyons qu'une quantité de traductions du Khinaiana ne sont 
pas parvenues jusqu'à notre temps ; est-il possible d'admettre 
qu'elles aient été effacées de la littérature de toutes les écoles? 
ne vaut -il pas mieux adopter le récit des bouddistes eux-mêmes 
sur ce que les écoles ne se sont divisées que par la suite de leur 
extension et des altérations qui ont passé dans quelques mots, et 
que Jcs Çoutra n'ont paru qu'après celle séparation? La division 
ne se prolongea que quelque temps entre les écoles, ensuite elles 
se réconcilièrent, et ïi'yiscmliliiMeinciil elles entrèrent eu rapport 
entre elles. C'est alors que la littérature devint commune, excepté 
dans les préférences pour telle ou telle partie, d'où étaient sortis 
les deut groupes prlimipaux-, les Vnibadiiku et les Çaoulranlika. 
Outre cela, nous avons fait mention plus baut, que dans la suite 
des temps, une partie des Çoutra avait pris des directions diffé- 
rentes; et si les j.i;irtinilièreiuent ceus qui sont avec les 
exemples, ont formé le trait distinclif des Ça ou Ira mita, il reste 
encore beaucoup de formes, particulièrement les historiques, 
qui, des les commencements, ont pu appartenir à d'antres écoles, 
mais qui dans la suite sont devenues communes à toutes. Ainsi 
nous trouvons dans une traduclionciiïiioisedel'Abinichkramana- 
Çoutra, sous le nom de fa baie Cinc-te:i-ts:ine (Biographie de 

Cbakeiainorjiii et de ses disciples), la remarque suivante : Les 
fllnkbaçangika appellent ce livre la grande affaire (da cino); 
l'étole Sarvnsli le nomme (a grande magnifit-cnec (dû tchjouane- 
iane); les Kaclieiapiitia, l'Instmrc ancienne ue Iloudda (fo vane 
inc youanc]; les Diinna^ouplii, Us r&mthsanres de Doudda Clta- 
keiamouni; et les Makliidiar.iika, le principe radical du vase du 
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Yinaia. Donc ils ont admis une soute et même corn position, mais 
seulement sous différentes dénominations. Cependant il put y 
avoir parmi elles des rédactions différâmes, parce que, dans !a 
traduction Ihibétaine (Abinidiki'ainaiin G. t 131),cominedans 
la traduction chinoise (Go tzoui daue liiaï ine go Uzine], on voit 
une biographie dans le même genre, seulement en abrégé. Ce- 
pendant, comme les formes îles (Jouira devenaient différentes, 
elles prenaient aussi des proportions plus larges, et nous trouvons 
(pie. ceux ijiii traitent le plui lies ili:;;:ui'i se son'.. |iar la suite 
des temps, réunis en un seul tout, et de cette manière, ci si'iiilih'. - 
I ifi-iii h'jj L nui Ahiilnriu;;. ils pry~f nient uua concordance de h 
doctrine. Ces! sous un tel aspect que se présentent à nous les 
A gaina qui nous sont parvenus par une traduction chinoise. « Le 
• mol agama (Akhane) signifie, suivant l'explication, la loi in- 

■ comparable (Outtaradarma, et en même temps c'est le nom 

■ d'une personne de laquelle proviennent les Ça ou Ira otite), ou " : ' 

■ l'enseignement élémentaire, dans ce sens que c'est le trésor 

■ inépuisable de toute la doctrine, que c'est le jardin riche de 

■ toutes les pensées !:™éralcs. » 11 y a quatre espèces A' Agama : 1) 
likollorikagama ( ^5q <ii^ ^-qrvOK ) tizenc i akhane, (w 
numériques, qui disposent les do g mes, non d'après un système, 
mai? sdou l' ordre de l'entrée des sujets dans l'une des catégories. 
Ainsi par exemple, on parle d'abord de deux espèces de charité, 
de deui genres d'aumônes, etc. , ensuite des trois objets précieux, 
des trois moyens de se délivrer de l'impureté, des trois signes 
caractéristiques d'un sot, des trois signes caractéristiques 
d'un sage, ensuite on parle des quatre vérités, elc., etc. ; 
iijiu-s le t:-a:\ir!eiisliqi;c distincîif lie ce! aiMiua rivant l:i ili-:- 
Irinc sur tes causes et les effets. 2) Le tons agama (Dirgagama 
fJjç-Sî'q tchan akhano) a pour but de rejeter les erreurs ; 5) 
Le moyen (Madeiama) explique les idées profondes, et A) le 
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mélangé (Çaneyouklagama) s'occupe des sujets de la contem- 
plation. Outre cela il y en a où l'on examine les spécialités 
et les généralités du Bouddisme. Que les Agama ne soient que 
des compilations de différents Contra, c'est ce que nous voyons 
clairement par plusieurs fragments qui en existent dans une tra- 
duction chinoise en forme de chapitres séparés traduits d'abord, 
et ensuite comme Çoutra particulier. Outre cela, la liaison de 
ces chapitres ainsi réunis m'piv-ciitc aucun système; quelquefois 
(Miideiama agama XI), ce qui est dit dans un chapitre est encore 
répété dans les suivants, seulement avec un peu de changement, 
ce qui démontre que les agama furent d'ahord des Çoutra qui 
n'avaient pas été également interprétés. Qu'entre ces quatre 
lie espèces d'Agoma il y ait, par leur contenu, un lien étroit, c'est 
ce dont nous avons été convaincu en les comparant; mois pour- 
quoi telle ou telle rédaction a été adoptée, c'est encore une 
question qu'il faut examiner. Chacune de ces espèces n'a-t-elle 
pas autrefois appartenu a l'une des quatre principales écoles du 
Khinaiana, et n'existe-l-il pas une différence dans l'exposition 
d'un seul et même sujet qui concerne tes points litigieux que 
nous voyons dans le caractère iliatinctif des écolesî Voilà sur 
quoi il faut appliquer une attention particulière. Outre cela, les 
dernières rédactions des Agama ont peut-être été faites pendant 
les relations avec le Maklmiana. et même sous llnQuence de ses 
maîtres ; au moins, nous remarquerons les morceaux ajustés qui 
de temps en temps rompent le discours, et mieux que cela, il y 
est quelquefois fait mention lies trois ïana, ce qui Certainement 
n'a jamais pu être connu des bouddisles primitifs. 

Quoi qu'il en soil, 1er- uracterc dislinctif primitif des Çoutra, no- 
tamment les comparaisons et les exemples, dislingue aussi les 
Agama; cette tendance est plus développée particulièrement 
dans le Madeiamaga : là on rencontre des comparaisons sur tous 
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les sujets. Les dignités du Dikchou sont comparées aux richesses 
de [tadjogrikha ; ses perfectionnements pour le chemin sont 
i\u.;i;jrr''S à un homme snrlnrit itcs r-nux ; lo> prescripii-un ];i 
moralité sont expliquées par une. comparaison avec les arbres : 
- il vaut mieux saisir dans ses bras un arbre brûlant qu'une 

■ femme : il vaut mieux s'armeher la moelle des os, et ne pas 

■ rendre lecorps heureux, se déchirer le foie et ne pas s'enquérir 
. dos adorations pour soi ; avaler des pilules dû fer, ot ne pas 

■ rechercher les aumônes avec hypocrisie, etc., etc. h Dans un 
antre endroit on compare la non observance des vœux i uue 
éeorce d'arbre Ratée; l'absorption de la boisson, a l'Océan dans 
lequel tombent les rivières; l'idée delà n un -éternité et de la sont- 4n 
franco est développé dans imi> comparaison avec de la bouse 

de vache. C'est de Celle manière que, par des comparaisons, est 
démontrée l'existence d'une vie future et cjuc sont réfutées les 
théorie.; étrangères, (llnrlcjamn [.'ami, VI, 

Dans cette réunion îles Ag/imit nous voyous à peu près toutes 
les neuf espèces de la lillérature du Khinaiana, c'est-â-dire les 
Contra, les rtiasils, les \t:tf. '.m lé^nilcs et les miracles (qui n'ont 
jamais eu lieu). Il est certain que les A.^amri comportent en soi 
tin abrégé de tous les sujets qui composent la doctrine du Khi- 
naiana, des réflexions sur la moralité, sur les quatre vérités et 
sur les douze Nidaiia, sur la réroinjiouse îles actions, sur les pré- 
ceptes du chemin, etc., etc. T.» même temps, k's légendes frayent 
le chemin a la formation île l'histoire niytliolo;;ique du lîond- 
ilisme; dans ta il in.: ci m: ilo Kliûniaiu'. Bomlda n'est pas absolu- 
ment le même que dans le Makhaiana : dans le dernier, on 
réfléchit et l'on se représente comment le Boudda peut vivre 
après qu'il a atteint cet état, on dépeint les propriétés de son 
corps, ses forces, etc. Le Khinaiana, au contraire, ne passe pas 
encore avec le Boudda au delà des limites de sa nouvelle vie ; il 
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(plaides ili: liiits ! (■! fimfsjfiiji! il ce 'lui lui il!: eotjimeri! mi 
pc il 1 devenir Homléu. ilunnil un est arrivé ,1 l'iihliMiensaliililc tlii 
conclure que dinc-un pei;l t î o v i : ■ r ItyinMa, alors on commence 
a demander que le. chemin soi! pour ions lis niGine. Chacun iloil 
dans sa pénultième réunissante se faire voir dans le cielTouchila 
et redescendre de la sur la terre; chacun doit avoir des ennemis 
et des partisans; chacun doit accomplir douze actions; en un 
mol, [ont cela est taillé sur le même modèle. Apres s'être formé, 
il parait que le KoLuîdirimc ne cnniinissiiit eiirœ'Cquesept lloudtla; 
ensuite a paru la doctrine des Knlpa, par laquelle ce nombre a 
été transmis jusqu'aux temps actuels: après cela on a expliqué 
!a quotité do temps nécessaire pour atteindre In vocation île 
lia lloudda. En même temps que le s légendes sur les anciens lîoudda, 
apparaît la doctrine sur les Tchakravarline, ou les rois auto- 
craies, l'hi.'li ilé li'iil. i'-uiAr'-i; ut: délie-teint: |.;'s anciens snuve 
rainsqui ont vécu jusqu'à Cliakeiamuuni, d'abord dans un espace 
de (M ,000 aus et encore auparavant. C'est de celle manière que 
peu à peu s'Établissent les cycles des conceptions cosmolasiqucs 
qui sont oipliquées plus on détail daus le Dirham a, où elles 
sont rassemblées en uu seul tout. 

Remarquons encore tjnc.à ];: première feuille île l'Agauia numé- 
rique, nous trouvons une mention sur Oullara, a quiseul cet agama 
a été confié par Anandn. Itappelous-nous ce qui a été dit plus haut 
que Oullara est regardé comme le fondateur des écoles des Çbou- 
Uaniika, et comme tout nous persuade que l' Agama numérique est 
!e plus reculé de lous, il est clair qu'il constitue spéciale ai eut un 
exposé de la doctrine île cette école, tllïec.livemeul, dans les autres 
Contra 011 lie fait presque pas mention d'OuUara, et, dans un autre 
cndi'oilet d'une manière va^ue, ou ilit quelques paroles sur retOul- 
tara, et ilcstuicme.cpii'senLéctnnuic impropre à l'cuseigne-mciil. 
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Enfin, il est temps de nous occuper du Hafcbainna, dont nous 
■nions dû taire plusieurs fois menlion dans noire exposition. 
Toutes les écoles de celle doctrine en attribuent également lit 
semence ù Nagardjonoa, qui s'était procure le soi-disant Para- 
inilo et, mIcii d'antres, vu l;i ru; :i ;i } ;'i la cotii'ihs dragniis; ces 
derniers, qui avaient entendu celle doctrine de la bouche de 
Cliav'j/iijuiiiiLi pendant sa vie, l'nvalenl conservée en eux tandis 
que les hommes, n'étant pas capables de comprendre une doc- 
trine aussi élevée, n'avaient ;i:is pu la retenir cl avaient dû se 
eufilcnier du suul khinaiana. .\<m; 11 aïrois point a conilni'iitcr 

nmidre que le Mai.liaiaiio lui la ilcnu-re prmluilinn uni se hase 
sur l'œuvre allribuée faussement à Boudda, mais qui sans doule 
appartient à Nagardjouna. Cependant d'où l'a-l-il priseï l'a-t-il 
composée de lui-même, c'est-à-dire sa secte esl-elle une Inven- 
tion qui lui soit propre, comme engagent à le penser les 
anciennes biographies que l'on trouve eu langue chinoise, et 
dans lesquelles il est dit franchement que Nagardjouna, s'euor- 
gueillissant de ses connaissances élunilncs, voulut former une 
nouvelle doctrine, et que déjà il avait entrepris de réformer le 
Vinaia, c'esl-à-dire l' organisation générale du Çanga, et de lui 
donner de nouveau! règlements? Hais In même légende dit qu'il 
dut se convaincre, en la rencontrai!! chez les dragons, que celle 



dodiiue élaiL dôjii ainnue de lituidila, et, rendant grâce A Cl 



ujJii'i seuleiiicvil iiiti jKiiliian on le prnrliimnlenr d'idées l'iienvc 
plus élévécs. La deiuièie r.iivonslaucr. l'ail allusion aux rapports 
incertains duos lesquels fui [ihci: le Uakliatatia dans les premiers 
temps de son a[i|i;.iïiir>i! (ùuis In li-. .11 il. L i_- ici; annrn ; ivlnii-i fu'. 
prûl el à le rciiversr;i' el à le souffrir, cl. de même, les anciens 
cruyants. nommés [>;i 1 J ■.; d r: khauun kuinaniihvri. lui niontrèir-fd 
ausside iiniuiitié dèslcs connneucenients^U'on comprend qu'ils 
ce purent jamais le regarder comme la pure doclrmc. tant que 
leurs idées n'y lurent point mêlées. Mais, pour nous, la question 
IÎ0 proposée se [uéseitle d'un auli'c cùLO. I.e ïtakliaiatia fit-il uuepro- 

loagalion consécutive des idées posées comme bases du Bouddls- 
me? prend-il son oriidnedans un e.\ameii,iiiéuie iudijpcudanl, des 
piiin'i|n.'i mêmes 1.1 ti Kliiuaiuua, ce qui a dû certain cm eut soulever 
une quanti lu de questions nui n'avaient |ias eueoi e été touchées, et 
fonder de nouveau.! domines': ou a-l-ii existé. Iiui's du llfjudi.lisme, 
de nouvelles écoles el des doetriues doul les idées onlété imitées 
par Nagardjouna et introduites [>ar lui dans le llnuddisme. 11 est 

les reproches que lui Tout les Chravaka d'être semblable au 
svV.éiue de Lokaiala. liais peut-élrc l'aut-i; adiqil'T jdulèt ces 
deux conditions ensemble; nous voyons que le Itouddlsinc pri- 
mitif ne pouvait pas s'affranchir de rinflucncc des écoles étran- 
gères, de celle de ces sli maîtres qui se rencontrent dans la vie 
deltoudda, et qu'il lui fallut louvoyer au milieu de leurs opinions 
pour que son propre système ne parût point un emprunt. La 
fermentation intellectuelle dans l'Inde a dû se montrer générale, 
et les idées, qui se sont éveillées dans une doctrine, se sont aus- 
sitôt communiquées à une autre qui était préparée ou à les 



repousser ou à les admettre d'après un plan déterminé, Il est 




lie & la doclrincî Toul nous engage A prendre la première 
supposition; d'après tous les lijnn Ménage.-;, l'apparition de Pia- 
gardjouua ne peut être éloignée du temps dp la division en 
écoles, dans leurs querelles, qui passèrent certainement des 
questions subjectives il des questions abstraites, Nagardjounn et 
son disciple Arciadcva appartiennent ù l'Inde mi ridions le, et 
c'est pour cela que nous ne savons pas eu détail le sort du. lioud- 
disme et des autres sectes dans cette contrée qui, cependant, la 
première, a pu entrer en rapport avec l'Occident (légende sur le 
lluuddo Amilaba) : alors, nous ne pouvons décider cette question 
d'une manière positive. Mais si le Makhaiana s'est développe 
simplement en suivant les idées du Bouddismc primitif, il n'en 
a pas moins dit changer toul, lorsqu'il tut arrivé il son point le 
plus élevé. L'idée sur le vide est une conception subjective et en 
mime temps transcendauiale; d'un cùlé, c'est ce que nous 

retrouvons séparément iL;i îjs clii'.'iiir mjel crninne quelque chose 
qui Cible par soi-inéinc, rpn'l'pie clmse d:.' primitif, de l F 1 1 1 ; . I > L ■ ■ . 
d'indépendant de la forme; dans.ee cas, elle est et elle n'est pas, 
elle exisle comme un être négatif ou opposé a tout ce qui existe 
visiblement, et qui devient ™uimc non existant par rapport a cet 
être; de l'autre coté, elle est l'être abstrait et réel qui existe dans 
tout sans être renfermé dans quelque chose, et qui renferme 
toul en soi, quoiqu'il ne contienne rien; en un mot, c'est l'objet 
pareil au sujet et l'objet qui bien vite entre dans noire pensée, et 
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y devient immédiatement quelque chose île subjectif, consé- 
queinmcnt, ce <|ui ne se représente pas dans l'esprit, ce qui ne 
peut être le sujet d'un nul ou d'un élan. Lorsque l'esprit s'élève 
a un certain degré d'abstraction dans lequel ne peut l'accompa- 
gner le bon sens critique, il se li vre à un certain enivrement dont 
il ne peut se rendre compte, mais qui pour lui exerce une séduc- 
tion es tra ordinaire; il ne veuL n;is rciourner en arrière, et alors 
il est emporté sons réflexion dans le chaos des abstractions, et il 
parle une langue tout a fait incompréhensible. C'est donc « ce 
m point de vue que nous devons examiner la doctrine sur le viiit, 
comme doctrine, elle se présente sous le nom de Pradjnapara- 
mila, de la sagesse qui s'est transportée sur le rivage opposé au 
Ç.anr.ara, et, dans ce sens, nnslrnuicnt se confond avec le moyen 
et le but. Le Pradjna para mita nous apprend aussi a raisonner 
sur les idées abstraites, et il contient en lui ecl enseignement. 
L'idée sur le ville est en même temps un calcul ou une déduction 
de noire raison, et ce qui doit en représenter désormais un ingré- 
dient et la guider. Il résulte de là que, d'un célé, tous les sujets 
ipii font partie la ijnctrjrn' ilu Vain îles Cln'avaka (1rs fknnda. 
les vérités, les 37 membres du Bodi, les Ciiravaka, les Çrolapan- 
na, les Anagatnina, les Arkhnne, les l'raleiekahoudda), et même 
le Pradjnaparamita n'existent pas, ne sont pas véritables et 
qu'ils sont vides; et, d'un autre coté, en conséquence de ce même 
vide, ils existent. En un mot, toutes les contradictions se réunis- 
sent ici; elles tonnent une. ideniiu: qcù est affirmative Ol négative. 

Nous ne raisonnerons pas ici beaucoup sur le vide, parce qu'U 
faudrait beaucoup trop s'étendre sur ce sujet, sur lequel, outre 
cela, on a déjà beaucoup écrit'. De plus, dans la dogmatique, 



' lâi l.-ilia, j'.ii [iiï'^i.li: ;'l ri'uivi'isili' ili' K:i«iii An iv\'.t.\ ;. sur lirs 

principe* do h |iliilûsup]ii._' !H!ia!il[<[iii;. liiins lesquelles le commencement 



dans les articles sur les ii vérités m sur les 1S espèces de vide, 
nollr: foiiceplion est présentée à un nouveau puni! île vue. 

C'est ainsi que désormais, dans le Makhaiana, les bouddisles 
abandonnent le clicmiit ilf ^ 1 1 1 1 1 1 ■ ~. i"^ . qui n-|s:ésé[rr le criivic ■ 
li'io ilisiini'iif lin Kliiiiaijrui, i:t qu'ils prennent une direction 
opposée, quoiqu'il? fussent arrivés, ;>;ir ce chemin, à un point 
abstractif fort élevé. C'est maintenant qu'appareil parfaitement i°:s 
la nouvellenianière d'envisager les sujets qui sont entres d'abord 
dans la doctrine Le monde ou Çauç.ara ne doit point être un 
objet de renonciation parce qu'il n'offre que des peines, que tout 
eu lui est tourment, mais parce qu'il est vide, et que, par consé- 
quent, il n'y a rien on lui, pas même un point sur lequel l'esprit 
pourrait dignement tourner son attention, et sur lequel il pour- 
rait aussi se reposer, liais, mieux que cela, l'accès de chaque 
notion dans l'esprit devient l'aveuglement de celui-ci, un 
i,[i-il:u'lf ;'i l'un:, i- nui', éntii'i.i pnrelé. qui, ellc-iinViie, 

est aussi le vide. De culte manii-re, h sii^esKc la plus élevée exige 
qu'on ne pense pas S ceci, qu'on ne s'occupe pas de cela, et 
cependant ou doit agir subjectivement et cnndilionnellemenl sur 
ce chemin de la non-véracité, tant qu'on ne s'est point élevé a la 
puissance de la raison la plus pure. C'est ainsi que les Makhaia- 
nisles ont admis h nén-ssilé du l-i h < -. i ■ l i i ^ selnn les degrés des 
Chravaka ; mais ils onl encore une fois fail une reconstruction : 
le s yuatre vérités ou les douze Nidana furent changés et devinrent 
pour eux les dogmes des six Paramita : celui qui s'élanfait vers 

l,i s ii lie vmliilihî iW;'il s'armer de iniir.ililé. dé pâlir , ■ 1 ' . i g . — 

plicaliou, de contemplation et de sagesse; tandis que, dans le 
Khi nai a na, il est nécessaire que l'homme ait rejeté tout pour 



iln lliitliiiinniieeiiLciamiiif cm ilémil. Ln tradutlion des VaJjralflicilila. far 
31. ScliniidL donne une nolion sur ce sujtl. 



t-liarilé indispcnsalilp. Ihinlrnaiil, on ciplique pour la premicrc 
fois ses rapports, non-seul™ iroL avec la rnuimmiaulé mais en- 
core avec tous les Cires visants au monde; il n'épargne rien 
pour ouï; il est prêt a sacrifier, nnn-scnlemenl sa fortune, mais 
encore sa vie. Il y a des légendes qui racontent comment lloud- 
da, dans ses premières renaissances, s'est vendu pour secourir 
!o procliain, qu'il s'est juli."; nui plus fa rondins animaux pour eu 
Cire dévoré et pour leur conserver la vie. D'autres légendes 
racontent aussi sur les plus anciens personnages qu'ils se sont 
in-rnrlii! les ;.eu\ Jjtiiir nC'V.nmiir in prière, ■i'im étranger, et qu'ils 
se sont découpé le corps pour nourrir des vers! Les premiers 
Ritciioii s'imposèrent de ne point tuer les aoimavu (et ce qui est 
incertain, c'est le ilegrf auquel a été oiendue celle prescription), 
ils sont maintenant obligés de voir eu ceui-d leurs frères et leurs 

et de la miséricorde, et il les pose comme le caraclére dislinciif 
de sa religion; il les récuse dans loutcs les autres religions, et 
eepenflanl il déli^n'e par (!c l::-.'PMl'']-cs cl supers'ilieuscs minu- 
ties i'nmour ri lu miicriurmlr.. ces iimuvcuienls élevés de l'âme. 

Nous avons déjà dil plus haut que les Kliinaianistca avaient eu 
la conception des Bodiçatva, mais que le cer. le d'activité de 
ceui-cifut fort borné. Le Uo'.liçalva du 'ilakiiaiann est tout à fait 
un autre élre. D'un célC, c'est, selon les apparences, une substi- 
tution de l'a ii ci en ne ik'iioiiiiii.iiion de uïkclinn ; celui qui se 
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consacre a s'occuper des Paramila est un Bodiçalvn; nous voyons 
infinie que, dans les premiers temps, on s'osl efforcé d'introduire 
une consécration pour celle vocalion, c'est ainsi que nous avons 
les Vinaïa Makhaianistes. D'un autre cùté, ce sont des Cires supé- 
rieurs qui se Iransportent de mondes en mondes et qui ont dos 
subdivisions conformément a ia division de3 degrés des Chra- 
vaka (les dii terres des llodicalva ; baçaboumi) ou autrement : 
il y a des BodicaWa qui se fréquentent 01 d'iiulrcs qui ne se fré- 
quentent pas; ils accompagnent Boudda, cl ils écoutent sa doc- 
trine; les Boudda les envoient dans d'attirés mondes A d'autres 
Boudda pour transmettre les roinmissioiis ou pour entendre les 

Boudda (et il parait que plusieurs ont voulu leur donner la préé- 
minence sur ccui-ci); ils peuvent Cire tles émanations de 
Boudda, et ils pourraient devenir toul de suile Boudda, s'ils n'é- 
taient pas retenus par un sentiment d'amour infini et de miséri- 
corde pour les cires animés. Tel est Avalokiteclivara, qui est 
également honoré au Thibet et en Chine; tous implorent soû 
secours; il prend toutes !es(oruiesd'eiistenj:e possibles (et entre 
autres il devient Bikcliou] ; il apparaît aux enfers et parmi tes 
lions, il prend la forme d'un tourbillon, celle d'un cheval, par 
laquelle il rcprésenle l'idée de la vilessc de son secours; il se 
trouve en lui A l'occasion milL' mains et mille yeux pour toul 
voir et puur secourir tout; il a souvent onze Utes 1 . La plus 
grii u dt i [ii milita îles it' 1 pendes sur luise trouvent dans le Manigam- 
boume lllibélain. Sur la mùtm li^n; i[iio [ni, par rapport aui 
efforts pour le salut, se présente ainsi Tara ( ^, ai '° ) ), divinité 
féminine. Mandjoucbri, un aulre Bodicalva qui habita Outaicha- 



1 Avalotilctkviira jtn < 1 1 l jour ili; miiimy tiintrt Ira .-rfiiiur™, « comme 
il n'a pas rempli ce terraonl, sa liic s' (il feodne. 
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na, en Chine, se distingua aussi par sa miséricorde; mais, outre 
cela, il a encore une autre obligation : c'est de répandre la doc- 
trine de Boudda (parce que, dans le Paramila de la charité, le 
sacrifice matériel j esl compris autant que le sacrifice spirituel); 
en pendant (sic) a celui-ci, il j a, parmi les féminines, la divinité 
ÇaraçvaliC Mll'SeVa ). Vadjradara ( ^| JeslGoukbeia- 
<as pâli, le souverain des secrels, ou le conservateur de la doctrine 
mï-l : 'jiii\ parmi los divinités fi'niiniiie?. relk t|u i lui correspond 
eatDaldni ( »pn*nâj , S j. Haîlreia, futur Boudda, lieutenant de 
(.'.lial.ciamouui. tri aussi maintenant dans l'état de liodiçatva, il 
attend son lour; et plusieurs fols il a aidé les disciples de son pré- 
décesseur dans l'espliraliou dv la doctrine. 

Nous avons devant nous une série de nouveaux personnages 
mythologiques qui, i celte distance, sont in nom brailles ; mais 
cela peut aussi ilunoer une idée de l'organisation de la nouvelle 
doctrine et de ses divisons. Jusqu'alors, la mythologie du Kliï- 
naiana avait été plus cosmopolite et commune à l'Inde entière : 
c'est là i|u'cn élevant étages sur étages furent construits les cleus 
où habitent les Dicui, esccplé Indra et Brama, qui apparaissent 
fort peu dans le Itonddisme. Maintenant c'est tout a fait une 
autre chose. Mais remarquons aossi ici le reste de l'inllueiice du 
Bouddisme primitif; quoiqu'il ail été dans d'étroits rapports avec 
le cœur humain, quoique la prière, sous la forme du désir, ait 
été admise comme un moyen de réunir ù nous le monde invi- 
sible et do nous délivrer do la froide position dans laquelle so 
trouvaille Bouddiste primitif qui avait son refuge dans un Boudda 
qui insistait pas, dans tint 1 , dociriin: qyi détruisait tout ci ilaus 
un Çanga qui méprisait toul; cependant, après tout cela, on est 

providence du Créateur tout-puissant, dont l'uni voit tout et qui 
esl toul miséricordieux. Les Bodîçalva sont des êtres de seconde 



- 127 - 

classe: ils se meuvent encore dans le Çançara, mais'ils ne sont 
pas des êtres supérieurs. Que fuit dune Roudda? Il n'est ici ni le 
créateur ni le régulateur du monde -, il est ici celui qui est froid, 
l'égoïste qui ne s'occupe de rien, et qui est absorbé dans le sein 
de l'anéantissement. La doctrine sur les trois corps (soyez ce n~i 
terme dans la dogmatique), nous fait, au premier coup d'œil, 
comme une surprise par sa ressemblance avec les idées chré- 
tiennes sur les trois bypostases de la Divinité; mais si nous 
pénétrons plus atlentirement dans celle doctrine, nous sommes 
bien vite convaincus du con'raste qu'elle contient. La doctrine 
sur le Nirmcmakaia (incarnation magique) est ce que le Nirvana 
avec le reste, est chez loi Kliiiiaïamsiet; c'est le eorpa dans 
lequel reste le Bodiçalra, qui acquiert l'état do Boudda comme 
suite de l'accomplissement <ies aii l'aramita. Pendant un temps 
assez court, il les enseigne au monde, et il explique les Vana ; 
alors il est celui qui meurt aussi. Dans la suite, on voulut voir ce 
corps dans des phénomènes plusieurs fois réitérés-, mais cette 
pensée ne se montra que temporairement, et, ne se trouvant 
soutenue nulle part dans les Paramita, elle fut abandonnée. 
L'idée sur le Cambogakaia, c'est-à-dire sur le corps de la béati- 
tude, doit plutôt être attribuée à la doctrine des mystiques et a 
ses prédécesseurs, les ïogatebareia, qui ont reconnu l'existence 
d'une âme; c'est le corps d'une individualité auquel est tombée 
en partage la suite de l'accomplissement des trois conditions du 
perfectionnement. En outre, la doclrinesurles signes caractéris- 
tiques el les marques d'un Boudda, qui a été ajoutée ici, est déjà 
une cancession aux Cbravaka qui les ont introduits. Mois Boudda 
parti eu Mûrement, comme Boudda effectif, distant par lui-même 
et éternel, n'est .pas autre chose que Dnrmakaia ou Çvabavakaia, 
corps obslrait, absolu; mais dans quoi donc est contenu son 
Être, si ce n'est dans ce même vide qui s'est montré dans le 
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sujet, et qui maintenant en est délivré; qu'est donc cet esprit, si 
ce n'est une idée igui ne e.oniieni rien en soi, qui ne pensant pas 
infime à quelque chose, ne se dérange pas ? dans quoi esl ren- 
fermée cette omiii^ i 'iu c de lli.itidda, si ce n'est dans la rencontre 
face a face avec ce nifime vide, nui esl f(iw( et rien? Que fait le 
Iî8 Chakriamouni des Makl»;i iani^ ti^s depuis les temps où il a Uni sa 
prédication icrrcslrc ; a-t-il r.i'i^en'r le seul corps Darmakaia ou 
aussi le corps Çn.iuhujiitaia : est-il jusqu'à présent le soutien et 
le secours des croyants? peut-il être accessible a quelqu'un? 
Non, depuis qu'il a quitté le monde, il a terminé avec lui tous ses 
comptes; rie:! ne l'éveille de cet l'pouvaniable sommeil dans 
lequel il est enfermé par le Bouddismc. Autre chose est sa doc- 
trine : elle :i <:'.{: laissée par lui aux hiiiimns prmr îi>nr servir île 
Ruide, mais entre eus et lui il n'y a plus de rapports. Quoi qu'il 
en soit, la doctrine du Slakbaiana n'aunihite pas la personnalité 
de Boudda, comme cela est arrivé chez les Khinaiauistcs, et, 
quoiqu'il la confonde avec l'être, il le fait éternellement calme, 
mais en mùuie temps, d'aprèt: lis doctrine, iloiidda est pour tous 
tout à fait la même personnalité, et maintenant on décrit sa na- 
ture et les vertus dont il est orné. Il a infime quelque chose il la 
manière des çkanda, on ce qui est le mémo, c'est le corps (voyez 
les articles particuliers sur ce nom, dans le chapitre sur Boudda). 
(Hiiri: cela, le:; Cbravaka ont mêjiie iiitreil-jil dira eui plusieurs 
Boudda, mais ils les ont placés dans un ordre successif, l'un 
après l'autre; nous avons dit plus haut qu'ils avaient admis la pos- 
sibilité d'atteindre le Nirvana, mais aucun de ceux qui l'ont at- 
teint n'ont été désignés par ce nom deBoiidda ; maintenant c'est 
tout à fait autre chose. Le nombre mille des Boudda dans le Kalpa 
actuel est présenté comme le moindre; autant il y eut d'abord de 
Kalpa, autant il y en aura ensuite, la série des Boudda sera inter- 
minable. Te qui aussi esl interminable, c'est le nombre des mondes 



existent en même temps que le notre, et qui ont chacun leurs 
Boudda avec leurs Bodicalva. Telle multiplication, que l'on 
peut appeler matérielle, nés idées, des personnes et des paroles, 
compose le caractère des Vaipoulciaçoutra ; c'est ainsi que l'on 
nomme les livres Jlakhiiiaiiistes, qui sont en rapport avec leur 
État littéraire. Ils m» mil pas scul'Huent t en i p?ls d'une profusion 
exagérée de légendes dont nous trouvons aussi le germe chei 
les Chravaka , ils se ii istin gucut encore par one accumulation de 
mots, parce que les l'araniita ne connaissent presque pas de pro- 
noms, et pour compter, par exemple, les cent objets à chacun des- 
quels ou ajoute l'épitlittedenon-clcrnilé, au lieu de dire a la fin 
de chacun : ifs sont vides, on les compte de nouveau, et à chaque 
sujet on ajoute le mot vide, comme d'abord pour chacun on 
avait dit : non etenirt. C'est ainsi ;pie les MaUndanistes ne sont 
lioinlntiliarrassiis piu'lcs liiiiLOni mations i'.cs uii'ii k s. ■ !<■; ISotidiNi 
cl des Bndiralva; dans chaque livre important on rencontre 
constamment rte nouvelles rtéiniminaiions. Kt, chose étrange, 
dans le même temps oit les houddisles ensevelissaient tout il fait 
leur prototype, Boudda-Chakciamouni, ils n'osaient pas l'im- 
plorer, ils priai nt les llomlda des autres mondes, et ia doctrine 
sur ceux-ci est certainement le dévcloppcmenl le plus reculé, du 
Makhaioua. Aujourd'hui, c'est Àmitaha, Vaïrotchana, Akcbobeia 
et d'autres qui jouent le plus p-aurt rôle dans k llouildisme; mais 
cela ne prouvo-t-il pas plutôt l'élan général de tous les hommes 
vers ces notions que nous rëiiiiisïims dans ia Divinité? 

Dans celte esquisse succincte du Hakbaiana.nous devons voir 
l'idée primitive de cette école dans le temps où elle n'était pas 
Hirore iouniiie ; : . la ùcMdeoce, ou bien elle n'était pas devenue 
le sujet des explications systématiques de la p ;< n de personnages 
connus qui y ont introduit leurs opinions partielle; qui l'ont 
morcelée en parties contradictoires. Le Jlakbaianu n'a conservé 



aucun souvenir de son développement depuis Nagardjouna jus- 
qu'à Areiaçanga. Tout engage a penser que les «impositions 
hétérogènes et nombreuses attribuées i Nagardjouna (également 
aussi les œuvres d'Areiadeva) sont d'une origine postérieure. Rt 
eiïccliveiittnt, nous trouvons que ces compositions, que les Tni- 
bétains attribuent à Nagardjouna, sont connues sous d'autres 
noms dans les traductions chinoises. Est-il possible d'admettre 
que Nagardjouna, a qui il Était nécessaire d'écrire encore sous 
un nom étranger, ait pu faire des commentaires sur ses propres 
ouvragesïCc n'est pas comme l'Abidarmakcclia de Vofoubandou, 
où l'on examine brièvement en vers ce qui est expliqué en prose 
en forme de commentaires ; les l'nrauiita, nu contraire, ainsi que 
les outres œuvres, se sont répandues sans cela. 11 est certain que 
l'on doit dire ici ce qui a été dit plus haut sur les çoutra du Kiii- 
naiana : une grande quantité, qui en était déjà connue, y est 
présentée comme sous- entendue; mais ce qui est sous-entendu 
est Ires-intelligible. C'est l'omission de ce qui est la transition 
d'une école du Khinaiana aux idées du Makhaiana : c'est la 
série des questions qui suni ranimées par les anciens dogmes, 
et qui en font naître de nouvelles auxquelles ia réponse se trouve 
dans la nouvelle doctrine. On comprend facilement que le Ma- 
khaiana a dû tenir secret tout ce procès, parce qu'il s'était pré- 
senté comme étant la ;iri;dicalimi <H; MinkniiiiiHiuni qui ilfait 
mort depuis longtemps. Quoi qu'il en soit, la rédaction des Çoutra 
du Makhaiana n'a pu, en aucune manière, être terminée par mie 
seule personne; outre les Paramita et les Ava tan pak a, nous avons 
une série de compositions éteudues et nombreuses dont le temps 
de l'apparition est iuai:irm; <■ [■ p e i ni .1 r i t , la série des livres 
du Hakhaïaua était achevée au temps ri'Arciaçanga, parce que 
celui-ci ne se contentait pas des idi : <;s du llakhaiana, mais il 
désirait les changer, et il ne pouvait pas attribuer ses composi- 
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lions a Bouddn ; alors, il dut Être envoyé vers Maitreia, dans le 
ciel Touchita, pour y apprendre de lui l'Abifamaia ou ce qui est 
comprise!) général dans lea vers des ci nq courts abrégés connus 131 
auThibet sous le nom de livres de Maitreia ( gai-ïlfi-Swç ), 
sur lesquels, à son retour du ciel, il a composé ses commentaires. 
Ce n'est qu'an temps d'Areiaçanga que la destinée du Makhniana 
Fut connue précisément, c'est-à-dire que nous savons quels sont 
les maîtres qui parurent dans celle école, quels actes ils ont 
accomplis, et quelles compositions ibontlaia-a-cs. Toute la période 
jusqu'à Art-iîfi'-iiîiga Cil, pour noua, couverte d'obscurité, cl cer- 
tainement ce n'est pas sans dessein. Dans toute celte période, 
Daranala ne raconte que l'existence d'un seul Piagardjouna et 
celle de son disciple Areiadeva. On donne au premier une pro- 
longation d'existence de 300 à 60» ans, et il est certain qu'ici se 
tralut le secret de la confusion de la chronologie bouddique. 
Areiaçanga es! ra mené jusqu'à flou misaiiris In mort de Boudda 
(et à 600 ans selon d'nulresji Nagardjouna commenta sa vie 
400 ans après la mort de celui-ci. Au surplus, selon le calcul des 
survivances employé dans Tchou-cane-lzzane tzzi (xiv, 25), la 
dislance entre ces deux personnages est en tout de dii survi- 
vances (Piagardjouna est le 3ii", et Vaçoubandou, contemporain 
d 'Areiaçanga, est le W); en donnant à chaque survivance, en 
nombre rond, quinze années, et l'on peut dire que c'est beau- 
coup trop parce que l'on a dû absolument choisir comme pa- 
triarches des personnages fort avancés en âge, bien méritants et 
s'étant distingués, alors la dislance en tout sera de 1 50 ans, ce 
qui n'est pas évalué Irop haut. Ilemnrquons encore un rapport 
chronologique -Dion un Conlra chinois : Le Mrvana de Mand- 
jonr.hii iV<-ni'-ili(iu-clii-l: l'une- ni- - liouani'-t/mii:; : Mamtjyui'.liri, 
'i5(i ans après la mort de Boudda, arriva aux monlagnes de 
neige (l'Himalaya), c; là il prodn a M llidii (ciaiie ienel douie 
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espèces de Çoutra. Noua pouvons conclure de ce récit que Mend- 
joucbri a vécu effectivement dans le monde, et qu'après il a été 
métamorphosé en Bodiçalva. Cependant toules les légendes re- 
gardent ce persimiiii;:'; ciniiiiio pni'lîcipant à la propagation du 
Mathaiana, el en général A l'organisation de celte école, et par 
il est vistlili; que le Sud elle Nord y prircn'. | ki r t ;bus lu iii.'-hlh 
temps'. Le premier fut la lie e [uïiirïpri].' iW Naijarcljouna, quoique 
les légendes l'envoient pour un temps vivre dans le nord ; il est 
sr;ii:.riLi]il;ihlc que c'est \i\-f là que jt .il et Msiiiïjuiiilsri 

se fondent dans ime smiîo [ie>i hi-.ij i i n I ï".i^_ (tnlrc cela, nous voyons 
cliiv, Diifiiiiata une quantité de personnages dans les noms des- 
quels se trouve le mot Naga, et il est remarquable dans l'histoire 
de la littérature, que ces dénominations son] sonrcnl mélangées, 
de manière que dans la quantité de dénominations d'Achvagocha 
on voil une seule personne. D"apres cela, nous devons conclure 
que le nom de Visnrdjouiia, isolé comme nom particulier ol 
porlé par une seule personne, est encore commun à toutes 
les personnes qui ont pris part â la rédaction des livres du 
Makli nia na. 

En cherchant dans le contenu des livrés du Makhaïana qui, 
selon l'assurance ^éru'Taîf: dts bouJijistcs, ont paru, ce à quoi 
nous consentons, jusqu'au temps d'Areiaçanga, nous ne pouvons 
pas ne pas remarquer en eui deux théories différentes qui, se 
couvrant en partie des termes géiiéraui et s'accordant sur les 
seuls et mémos dogmes (sur le corps de Eoudda, sa sagesse, les 
Paramita, etc.), conduisent cependant A des résultais ai librement 
opposés. Hous avons vu plus haut la notion sur le vide; en reje- 



■ Le pana f,f il im lt;i-hiii,iui-ii'- en Vrjgaii-hiiivin >■! Mailr-iamila ctl in- 
connu aus f.hiiiuis, >-l il- a|>|n'llonl us dou\ ilivisioiis. s.'jikic] u-iuiul.- ci 
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tant toute existence possible, elle reïét de la forme du néant 
même l'idée très-absolue sur Boudrta, en disant que ses vertus 
et sa sagesse ne vivent que relativement. De cette manière, si 133 
l'on veut, le Boudrtismc du Hakhaîena ne diffère pas du plan qui 
est tracé dans le Khinaiana, ou, en d'autres termes, il développe 
dans des proportions encore plus grandes cette idée de la renon- 
ciation qui, dans le dernier, se rapporte davantage au monde 
matériel environnant. Dans la nouvelle doctrine, on ne doit pas 
avoir d'attachement, non-seulement pour le monde temporel, 
pour les objets de la possession, mais encore on ne doit donner 
accès dans sa pensif ;ï minium itié.i .sur des objets eitérieurs ou 
intérieurs; on ne doit pas penser que ceci est ceci, et que cela 
est cela, ou, comme les boudilistes s'expriment : on ne doit pas 
avoir d'idée sur la différence, parce que absolument il n'est 
rien qui soit semblable ou différent. Le rejet des idées de tout 
raisonnement est ce qui est élevé, c'est la pure intelligence, qui 
ne s'obscurcit que par les raisonnements et par les réflexions 
subjectives. C'est dans celte même renonciation intellectuelle que 
sera manifestée la plus haute sagesse de lioudda ou le Bodi (la 
sainteté. Les Malhaianislcs remplacent par elle le Nirvana ou le 
but de la doctrine). iH'ïinrtre i'acnes 4 toute pensée, c'est le moyen 
et le but. Mais y parvient-on de celte manière ? Également non : 
le liik; [jur et ate.ili; est (mn-suun ;<; nf'rmo et dans tout le mumlu 
intérieur et dans lous les sujets. Celle doctrine est celle d'une 
face du Makbaiiina, cl en ranimant les Pradjnaparamila nous 
nous coniuinquons que, coinnie icinéiL'iilauis rte ces idées, ils 
appartiennent a u\ '.in\\ aii-micis Koulia ilu 'IiiUiainn;;. M ni -s ■ - ■ .■ 1 1 ■ j 
effrayante doctrine, étouffant tout élan intellectuel, a-t-elle pu se 
maintenir pendant longtemps et se réaliser dans l'acception? 
Pour cela il a fallu personnifier te vide, de plus le faire existant, 
et voila In première fois qu'apparaît dans le Bomidisme la notion 
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I3S sur l'âme (a ta ia), qui existe de temps immémorial; mais en 
s'obscurcissanl par l'ignorance, elle tournoie dans le monde des 
renaissances; la Taire retourner à sa pureté primitive, voila le 
but de la doctrine ; les moyens sont les mûmes ; ne pas penser, 
ne donner accts â rien dans la conception, contempler tout 
comme étant le vide ; mais ces moyens sont devenus intelligibles 

TiMinlfiiMi; | ï 1 1 i =î -- ] n rs nons ni lovnii- !;■ rai:s". <!h;,quf : . r.fiii-fjitinn. 

cliaque méditation, qui est transformée en une cbose quelle 

qu'elle soit qui IVuhne! r^:q;> ^ (C ■; i =-i: te- . n'est ! ignorance; cliaque 
pensée appartient au Çançura. • Tous les mondes ne sont créés 
. que parla pensée» (Vci-clii : *KW55i ] ou existent dans la 
pensée; maintenant le Aiaktiaiaiia s'evpi i uli- ainsi isi l'action de 
penser s'expatrie, nous n'appartiendrons plus au Çançara, nous 
nous affra utilisions île ri.gLoniin'é, ci unus passons dans la na- 
ture primitive. Est-il vrai que celte nature soit aussi le vide, 
puisque ce qu'il y a en elle, quand rien n'appartient au monde, 
n'existe pas du ello, quand aucune notion ne lui est accessible, et 
quand elle n'est accessible à aucune notion I Maintenant on a pu 
sur une large base parler île l'existence de Boudda, de la per- 
sonnification de tniit dans la Divinité, et voir dans tout la Divi- 
nité. La transition élait trfis-nalui'elle de là au mysticisme, dans 
lequel Boudda, ou Cbokeiamouni, n'est pas devenu un Boudda 
dés la première fois, ce qui est Adihondda ou le Boudda des 
Boudda; et plus loin encore, co surit les motiva pures des autres 
mondes qui ne sont peuplées que de Boudda, et dont ils ne 
ïcolenl pas (l;u> qu'ils u'oèlI cïi:.r;;;nr là que teiiipoivuiT-men!. 
Que ces deux théories, qui toutes les deux s'allribucnt la déno- 
mination de Madeiinuik;. lie soient pas nées dans le mime temps, 
il on résulte clairement que, dans la doctrine sur Boudda lour- 
ds nnnt la roue de la proplielie dans les Huis périodes (ce que nous 
viiyoui dans le Çuulra rainJiniruiotcliaiKi), la première est rap- 
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portée à la seconde période. Que ces deux théories aient débattu 
entre elles, cela vient visiblement rie ce que Areiaçanga, par le- 
quel nous avons commencé le récit historique des destinées du 
Makhaiana, étant attaché âla dernière théorie, il a dû, d'après les 
récits des légendes, avoir recours a Maitreia pour se délivrer de 
son incertitude. C'est de cette manière que commencèrent les 
rieuïprincipalesécolcsduMaknaiana.celfcdcsYogatchareia^ar. 
tisans d'Areiaçanga, et celle des Madeinmika, qui ont paru beau- 
coup plus tard (d'après Bouddapalita); mais elles se fondent sur 
les premières prûtlui.iioE^ Au .Nii.ïardjauna. qui sont contenues 
dans la eomposition des nombreux jouira du Makhainna '. 

Mais outre cela, presque tous les travaus du Makhniann sont 
pénétrés de mysticisme jusqu'à un tel degré que, quoique nous 
le regardions parfaitement comme une doctrine ayant sa forme 
propre, et moulant pleinement ensuite toutes les branches du 
Makhniana, nous ne pouvons pas, pour être intelligibles dans 
l'eiamen de ses livres, ne pas donner ici une notion sur ce nou- 
veau système. 

Sinisé nom de mysticisme nous comprenons dans le Bouddisme 
ce qui n'est pas autre chose qu'une physique spirituelle ou reli- 
gieuse. C'est l'instruction du procès dans lequel se personnifient 



■ Leur doubla ilocErmi'. il\i[ir,>- la.pdir LU s':iltr;!iai!nt Chacune des 
■'■"iVr. :'- h il ' oi: 1.^ M.il.l ,11 i;/.! ^ :-,);^.-. i^:-,^ùli lji.4.":ii|Ji , :i i iMil.- 

.h- 1 1,-11» slJnrciV, i'; :ri-0 r!;i!;s ; iMt; l'iri-.H -l.LM", [i rtnl Kl i- 

noissur les iVuli-s 6t'[i[(![]Sii-m;ili;s i:t iii'indionales demoiiLre le rai™x d'oii 
cola esi provenu. Mais oulrc coin, Daraaam [chap. ÏV) mentionac que ju.- 
i]it'i\ Armcai^a il y iiH.nnro™ [o,is iiniltres : Namla (VF' qj.OirtUu™» 
( ^H' SirVSj ] 0 i Çameiakoaieia ; UK ' Stf ' Q%S, ) qui dr-jà natonl suivi 
I l . I . ï . ■ L : lui- ili'> Yo;i:] , .' !i.il'. , i:i. IV ■ , n:.mLi'r<\ '.m [,n:L l'Inl.ljr i\u' \ ri. 
.'IijiiU-lii lit l,[ mt'i!|..I.- ■■ = ri i I i . - I." r . i : 1 1 . l .in Jl.ik'iiiiiiii-i.. |'.'i' iN.nl. [lie >npr;i r- 
rijoumiet ses iuceessiiui-» «■ mjui tn.ii| «'■.-. -h la première. 



les intuition; lliéiiriquîS", l'appUi'alien pratique et l'observance 
ries principes, qui sont poses dans la résolution philosophique 
îles problèmes donnés. Les Makhaianisles le désignent sous le 
nom d'art ( a ^ Marie}, niais cet ai t avait déjà eu son principe 
dans le Khinniana. Dans le Vinaia se ilijvelo! pi\ comme nous 
l'avons Vu, i;i moralité seule. H hs intuitions théoriques servent 
île point de sortie au\ Guilra, au* Abidarma, au Makhaiana ; c'est 
la philosophie ; mais aussitôt que ces principes philosophiques 
eurent obtenu l'entrée dans le domaine de la religion, quand ils 
eurent attribué à la raison le droit d'être l'instrument pour sortir 
du monde, alors ce n'est pas la moralité qui apparat! comme le 
moyen de cette sortie, mais Man de la raison qui se change en 
cette hante idée abstraite qu'elle a Milice. Cette appropriation, 
nommée autrement contemplation, qui an commencement repré- 
sente i] ne!'] ne rimse ■ i r j i jui:it., qui est intermédiaire et qui dans 
la suite s'étend de plus en plus, tout d'abord se place de niveau 
avec la philosophie, et enfin l'emporte sur elle dans les Tantra, 
c'est-à-dire que dans ces derniers on donne même la supériorité 

Nous avons vu plus haut dans l'esamen du Khinaiarn quelles 
sont les contemplations philosophiques qui luiavaient été données 
pour base. Nous avons déjà dit que posséder ces idées, ou en 
être pénétré, avait été regardé comme suffisant pour atteindre le 
but qui est indiqué. Elfecliveinçut, nous rencontrons plusieurs 
fois dans les Çootra cette mention que tel ou tel personnage, 
après avoir entendu par lloudda la doctrine sur les quatre vérités 
on sur les douze Piidnnn, commence a se purifier et a atteindre 
un degré notable. Mais bientôt, selon In mesure du dévelop- 
pement des idées, les bornes de cette appropriation se reculent; 
c'est le fruit des efforts persévérants, et de l 'accomplissement de 
:es prescriptions si éieudnes. Si nous nous appliquons â la signi- 



fir.ii t ion de lii vérité Niroiia ou île l;i renonciation, nons trouverons 
que, pour la personnifier pleinement, il faut une certaine dispo- 
sition île notre esprit ; cependant, taudis que la renonciation îles 
Ghravaka se borne nu non-désir d'aucun objet, et que celle des 
hodiçalva se borne au non-ac.ces d'aucune notion ni de sensation, 
la doctrine contemplative dit que, dans celte situation, il naît 
dans notre esprit de nouvelles capacités et des forces qui lui 
donnent la possibilité de nous transporter de plus liant en plus 
haut jusqu'aux limites de l'expiation. Jamais les forces de noire 
espi'it ne peuvent Cire aussi puitsaule-j i[u'nloi s qu'elles se con- 
centrent dans une seule fin, et selon la mesure du degré de sain- 
lelépossédé par l'èlre qui ne concentre, le; pensées et les forces 
s'élèvent encore plus haut. S'occuper de cette concentration, et 
s'y absorber se noinu.e le ÇuhkiiH, l'innner-iuii d;ms In tiatusdi. 
Le Boudda ou le Bodioaiva, qui est plonge dans ce Çamadi. pro- 
duit des choses merveilleuses; il peut parvenir à tout par le 
moyen de l'esprit concentré. Comme nous le verrons plus bas 
(d'après l'analyse des rouirai, il peut illuminer tous les mondes, 
les réfléchir en lui-même, appeler a lui les Boudda et élre appelé 
pareil*. Par rapport ace que le Boudda veut produire, le Çamadi 
porte sa dénomination pailicuiit're juins en rompions beaucoup 
dans le dictionnaire lcnnino[n<;iqne. mais remarquons qu'il a 
une dénomination particulière dans chaque floulra) ; Il en est de 
même pour les Bodiçatva, et, dans le Kbinaiana, les personnes 
des Cliravaka se distinguent pai riimnersioii de leur esprit Par 
i'\emple, Mao ml ;;a leiai-no a j>lle sa ciintiire, cl personne o'esl eu ij.j 
état de la ramasser ; le iïorliralva se plonge dans le Çamadi, et 
alors personne ne peut le voir ou il rend toutes choses invisibles. 
Mais une telle propriété élevé l'esprit, et s'il atteint la suite de 
l'accomplissement de certaines conditions morales cl intellec- 
tuelles, elle n'esl pas moins de sou cûle le fruit do l'instruction 
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ou de la direction de l'esprit. Dans les Coulra nous trouions que 
[ij usîein-s foislas Hodiralva doivent s'instruire de tel outelÇamadi 
ou s'en occuper. It'apivs rela. il paraît que l'on en doit déduire 
que, si un certain iU^ré de (liiniudi on des vertus de l'esprit sont 
aussi données comme suite de l'expiation, en même temps et 
pour identifier cet esprit arec ia personne, il fant encore un 
exercise spécial préliminaire. Au reste, une pareille position est 
le don le plus élevé; cepemhmi, dans les plus liasses classes des 
vulgaires mortels, on s'y fraye aussi un chemin par des exercices 
prépares qui, en menie temps, servent de moyen accessoire à 
l'appropriation des idées théoriques. Ces exercices sont déjà 
connus dans le Kuinniana et ils y sont pleinement développés ; 
pour ressentir l'aversion contre le monde, on préparc son esprit 
;'i la persuasiu» que rien elïeiitivcnieut ne mérite qu'on s'y attache, 
on apprend !i coiileiiiiile;- ;;radnel:eiiient telle partie de son corps, 
puis tout le corps, et enfin on enveloppe tout et tout le monde 
dans la forme d'un abcès, d'une tumeur et d'un os. On assure 
qu'un homme qui s'est adonné pendant quelque jours ii ces ta- 
bleaux répugnants, ressent de l'aversion même pour les aliments, 
parce que toujours est présent devant lui ce tableau qu'il a con- 
templé. Ce moyeu s'emploie pourcalmer les désirs avec lesquels 
certainement la corporation des moines avait eu affaire avant 

tout. Un autre exercice, I icoup plus simple, mais ires-souvent 

comblé d'éloge dans les a^amn, n> qui en explique l'introduction 
pur It's lViilt'ieka, nmsisle dans le cdruple des iispirLilkuis id ik-s 
expirations; par celui-ci on s'affranchit de la dissipation de l'es- 
prit, et l'on se meten état de seconcenlrer dans une seule pensée. 
Au reste, ces deux méthodes sont établies sur des observations 
purement spéciales, et elles uni éle ciiipmntëcï parle Douddisnie 
a des systèmes étrangers qui, comme on le voit par toutes les 
légendes, se sont distingués par un principe contemplatif. Au 



moins les Bouddisles disent qu'il a élé connu aussi par tes Tirtlka. 
En général, sur toutes les contemplations suivantes, nous trou- 
vons une mention uniforme de laquelle nous devons conclure que 
les bouddisles ont greffé avec ce qu'ils ont importé, en le con- 
formant seulement ■'. leurs prin renies dHviositinii!. C'est de celle. 
manière cependant que, quelque celte idée de la contemplation 
soit 11 lin dans un autre endroit, les bouddistes l'ont adoptée dans 
leurs intuitions philosophiques, dans la contemplation des idées 
qui sont renfermées dans les quatre vérités ou dans les douze 
Piidaua, dans la représentation de lioudda en trois corps diffé- 
rents, et dans ce qui y est conforme. La dernière affranchit du 
sommeil intellectuel, des pensées vicieuses et coupables, des 
états douloureux : s'éclaircir les idées jusqu'il lu possibilité du se 
personnifier et do se fondre avec elles, établit en soi la capacité 
de découvrir tout à coup A ceux qui sont abîmés dans la contem- 
plationtous les secrets mystérieux et les vertus, ce qui compose, 
selon l'expression des bond (listes, l'introduction au chemin de la 
prévoyance ( sSî'PIS ). Déjà l'appropriation des quatre objets 

.1. ii i,i-n,-,r- li < [ (•■ (4 -]..'.: irll !■ . -pjl liiir— Jn> • i.i.J .„i 

le Bodi) produit en nons une chaleur 1 , présage de ce feu d'où 
doit provenir la llninme du chemin de la prévoyance ou de l'as- 
cension du soleil du l'intelligence. La m ('Mita lion sur les quatre 
• ■ïl!<ï>. taK» [• jf ui 'filt ft.il- 'ir [Ti-ioil <]ï" nilr? w[,ril 
une élévation progressive d'un élatdansun autre. Ces étals sont 

paliencet (Kchanlï 33^' y ) et ce gui ut le plus haut nu monde 
[Lokollarfldaniia;. Il nous est ufer's^iii'c de cmmailre ces tenues 
parce que, dans les légendes sur différents personnages, on dit 
souvent qu'ils ont acquis la patience ou la supériorité dans le 
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monde. Sous le mot patience on comprend domine une cooiiclion 
des quatre vérités, un non-retour en arrière ou le non-affaiblis- 
sement dans le romineoceiiictii du cliemin. <■■ 't : st- ô -il iro L ' o p pri l'tr.- 
nniice à la sainte famille ; sous le dernier on comprend l'état le 
plus élevé dansle monde nubien cette iL.ciiie iialience, mais réunie 
& la délivrante des renaissance;; ; Lu patience, comme disent les 
bouddisles, 7111 ne < fait pas renaître. Cependant, ces états dénoin- 

<le la contemplation, alors qu'à son tour celle-ci se renferme 
dans les exercices jM-adués nommés Deiana cl immersions (Ca- 
mapatli) ; il y a quatre espèces des unes et des autres, et elles 
correspondent mu tji lfi Lit; rmidics r|ni sont dans le monde des 
formes et dans le monde invisible, tellement qu'un homme (ou un 
fitre) qui est ici .sur U< chemin de la sortie, ci qui se trouve encore 
sur la terre on dans le nininle des sens, j-fiffînera sa nature jusqu'à 
la forme des êtres célestes les plus élevés, et après ntoir montré 
en soi la plus haule essence du Cambra, il peut librement entrer 
dans le monde du Piirvana. Dans toutes les espèces de Deiana. 
celui qui contemple ressent île la béniiiude on une jouissance qui 
= e in a ni [■•■■■.le ^railiicileicent, ]i;iitc ijhVUo lui m:<i l'inlcllisenre. 
Kl plus profonde dans l'examen analytique, ou qu'il concentre son 
esprit sur un seul point, ou qu'il se plonge dans l'indifférence 
sur la joie ou dans l'iibsenre du louies sensations. Dans le Çuma- 
patli l'accès est formé à toutes les représentations possibles, et 

passé, le présent et l'avenir, et celle fusion avec le rien produit 
celle négation des deux absolus opposés (l'esislence et la non- 
eiislence 1 ). Te! est le plan de la contemplation bouddique. On 



■ Ce qui esl clil sur les llidrms il le Ç.im.i[uni c.L Irts-nrcDiislmlrii! dans 
le dicliunnaire LcrcninoIO|;if|uc, 
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comprend qu'il y a beaucoup de sujets el de conventions don! 
nous ne faisons pas voir ici les formes variées, et iju'il y a aussi 
une longue et interminable suite de pratiques pour celui qui se 
plonge dans la contemplation. Pour ce qui concerne le flamadi, 
c'est la faculté d'un esprit habitué régulièrement au chemin des 
o\orcL~f s cipo^és pt.is liant, e'esl rl'imU'iuer lI'.i ïrinre n lous les 
êtres animés, au prolil desquels est destiné le Çamadi, les riiifé- 
renlcs formes partielles qui sont au fond des quatre sensations 
illimitées, telles que : l'amour, la miséricorde, la joie et l'éloigne- 
ment delà naine (Dogm. LXX). En général donc, dans leKhinaiaua 
comme dans le Makhaiana, le cote contemplatif conduit & deux 
résultats principaux : au Cbamata et nu Vaipacheiana ( ^'^l' 
Sp'SJa^ Tchji-gouane). Par le premier, on comprend l'état de 
ilana ki coiu.enlrstiûu, il;it:s l'iruliluiij j I [tiï el (hiij ia ([uié- 
tude, qui sont également exigées par les deux ïana pour fermer 
l'accès S toutes les impressions iiitili-imris el intérieures, et C'est 
par là seulement que la délivrance du monde peut être atteinte. 
I.c second est imlispeiisaLlii pour taire de riiuitime un être ékvi;, 
intelligent, et consiste dans un parfait travail analytique de toutes 
les idées, en les approfondissant en elles-mêmes, el en se repré- 
sentant vivants tous les sujets qui entrent dans la contemplation, 
et pour que cela soit le vide tout nu, ou Boudda dans toutes ses 
grandeurs, avec toutes ses marques el ses signes caractéristiques. 
L'union de ces deux éléments, jusqu'à ce qu'ils en représentent 
la fusion, est aussi mie expérience lnliorie;ise dont parlent les 

Outre cela, apparaît encore dans la marche du Makhaiana la 
doctrine du Darani, ou îles expressions et des formules mystiques 
qui sont capables île tout produire ; le mot conjuration* est ici 
trop peu pour «primer les notions qui sont comprises dans le 
Darani; ont-elles pu avoir une signiDcalion semblable quand 
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elles ont été portées de l'extérieur dans le Bouddisme, car leur 
origine étrangère est indubitable. Chaque Être, chaque notion 
même, est exprimé dans ces formules, et celui qui les possède eu 
soi par une simple répétition réitérée (et dans la suite par la 
contemplation des lettres qui les composenl), acquiert le pouvoir 
sur cet être, obtient ces notions qui expriment d'une certaine 
manière algébrique; voila ce que sont les Darani, qui renferment 
'.■il i'ui i;i doctrine Jts Ponuniui, taudis que les autres soumettent 
li s esprits, les dieux, foui comparaître les llodiçatva et les Boudda 

Il est vrai que uous voyons que les précédents Areia, patriarches 
bouddiques, faisaient des miracles, mais nous n'avons pas vu 
qu'ils commandassent aux dieux et aux esprits du vent et de la 
pluie, qu'ils aient guéri des maladies, etc.; cela était remis à la 
K3 disposition de quelques seules paroles magiques. L'idée sur 
laquelle repose cette croyance, selon les bouddistes, consiste, à 
ce qu'il parait, dans celle intuition qu'ils ont fondée sur les rap- 
ports du nom é l'objet qu'il représente; quand tous les objets 
sont vides, quand eui-mêmes n'existent que par le nom, ce qui 
est étonnant, c'est que le nom exprime non-seulement l'objet 
même, mais encore qu'il en constitue l'essence, et que l'on peut, 
par le nom, le posséder, le tenir, lui commander. De celte ma- 
nière, nous voyons que les Darani sont regardés connue le citur 
des Tatagata, des Dodipatva, etc. Il nous semble que le cùlé 
mystique attribué ainsi aux i'..uijuralions consista dans les pre- 
mières maiiitVsl.ilions piiiln-i'iiliiiiur-'. et même :,'riimin.'i;icales ; 
encore bien plus a-t-il pu agir sur des intelligences qui n'étaient 
pas éclairées par l'écriture. Si nous nous rappelons l'effet que 
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l'écriture a produit sur les sauvages de l'Amérique ei sur les 
nègres, comment ne pas admettre la magie que les lettres ont 
exercée sur les Indiens, dont l'écriture n'apparaît qu'aux temps 
historiques? De plus, nous voyons constamment des exemples 
que l'intelligence de l'homme des premiers 3ges, qui n'était pas 
enrichie do notre fertile eipérience, fut frappée par ces inventions 
considérables auxquelles nous nous sommes habitués jusqu'à un 
certain degré. Enfin l'idée des Darani, ou du rapport des mots 
avec l'objet, fut transportée aussi dans le symbole ou illoudra 
{signes conventionnels faits avec les doigts), il est bon d'avoir les 
choses, si ce sont celles que l'on offre en sacrifice; si on ne les a 
pas, on peut même se contenter d'une certaine position des 
doigts, parce que tous les sujets sont égaux entre eux. C'est 
ponctuellement de cette manière que le Moudra ciprime aussi 
les attributs de lu Divinité. Les Darani, comme tout ce qui a été 
introduit dans le Bonddisme, sont soumis au développement, 
d'où s'estformée la doctrine des Tantra. Ceci est la période finale, 
non -seule ment du cùlé contemplatif, mais aussi do toute la doc- ili 
trine bouddique. Nous avons du certainement nous convaincre 
bien vile que les Darani étaient incapables de réali sec civ; sr;iinls 
miracles qui leur sont attribués, et voilà qu'arrivent â leur aide 
la moralité, la contemplation et la métaphysique, trois principes 
qui caractérisent le lîouddisme, que nous avons suivis dans une 
courte esquisse, et qui maintenant se fondent dans un seul pour 
marcher familièrement sur le chemin cherché, il est absolument 
nécessaire que celui qui s'occupe d'enchantements soit d'une 
pureté connue, ou qu'il soit un vase capable de recevoir des 
secrets; il est indispensable qu'il possède des notions claires sur 
l'essence des sujets, et qu'il ait pu faire son bonheur par la con- 
templation. Dans les Tantra on voit ces mêmes Chamata et 
Vipacheiana sous le nom d'union de l'intelligence et de l'art, ou 
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du bonheur et du vide; mais l'homme se compose de trois par- 
lies, le corps, l'âme et la. parole ; seulement, la correspondance 
amicale de tes trois éléments conduit à l'organisation qui, de 
l'homme, a fait un être supérieur orné de l'intelligence la plus 
élevée, il li coi-j.ï, !e plus pur ou lii-nlieureuï, et d'une [Wilf nui 
commande et qui pénètre. Et ainsi, dans le temps où l'esprit est 
tourne a la contemplation et a l'examen de quelque Boudda, le 
corps en exprime l'attribut par le moyen dos llouflra,etls langue 
esl occupée à répéter les conjurations ou fi parier de l'être du 
Boudda, de manière qu'en s'babiluanl peu fi peu fi se comparer 
au Boudda, comme si cnûn onse régénérait en loi, el en se faisant 
soi-même divinité, par ce mojcn on obtient le Ciddi supérieur, 
c'est- i-iiire riicotuiiiilisscmeiil (lu h:it prupos'é. Vcill emiu j'.i^- 
qu'où le Bouddisme a conduit. Il croit S cela sincèrement, el il 
dit que cet art est beaucoup plus prompt que tous les moyens qui 
lis ont été enseignés par le Kliinaiana et le Makhaiana {quoique le 
mysticisme se révèle aussi du in.uu de ce dernier). L'accomplis- 
sement du Bodi, d'après les règles de la théorie, peut se prolonger 
trois Açankeia d'années, et tandis qu'on a réussi fi l'atteindre 
après ces trois par le moyen des enchantements, quelquefois on 
l'obtient eu une seule renaissance. Le Bouddisme thibétain appro- 
fondit pleinement celle idée, lanjis u,ne h-s Chinois ne sont point 
allés si loin, parce qu'ils ont puise la doctrine houddique beau- 
coup plus lOt dans l'Inde et dans le lemps où le mysticisme, 
comme cela est visible, ne régnait pas encore au degré où l'ont 
trouvé les Thibétains 1 . 

En voilà assez pour faire connaissance avec la teneur du mys- 
ticisme, dont nous parlerons plus au long dans les dosmes. 



■ l.c plus importai il.- isillv.i .-. <;li; Ir.n.luil ait diiints sans, la liynaslic 
.■l'|,1i-i;ii-;uii:i!i: i!tï Çumir. 
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Moi ii tenant, nous pouvons passer 4 l'examen des Çoulra du 
Makhaiana. Rien ne dit qu'ils dent pris des proportions tres- 
élendues, et nous devons nous borner 4 l'en uméra lion de quel- 
ques-uns des plus importants, 

1) Pradjnapammita (Po-jo Po-lo-ml tizioe [ -^"S^ ). Sous 
ce nom, on rencontre dans le Gandjour IhiWlain une quantité 
d'œuvros d'une étendue de mesure inégale. H y a des Paramïla 
de 100,000, 25,000, 18,000, 10,000, 8,000 et 700 chloka, et des 
Pai'amita de quelques petites feuilles (les Vadjratchediku et le 

I- "■ lid l.i! L- .' t- O't'lpiliî uï;Ui<*Ot lu<'ui. U'1- k phi'. 

élendu des parainita pu 100,000 chloka n'est que le plus pelil 
des trois amples Paramila. Il est visible que lout cela provient 
des rédactions différentes auxquelles a pris part, plus ou moins 
et particulière™ er.l, !i; ilrsink: présenter mi lin titra d'une étendue 
remarquable, et, comme moven, il y eut 1'exlension du commen- 
cement dans lequel estdécrit le cortège de lloudda cl ses différents 
miracles, les apparitions des liodiçalva des autres mondes, ce 
qui ne (orme dans le livre que le prélude. Le récit est dans la 
mémo forme, et, au milieu et & la fin de l'exposition de chaque 
point religieux, ou trouvera iliiïémii:; exsudes, tels que la 
description d'un tremblement de terre, l'enthousiasme des audi- 
teurs, la pluie de fleurs, les Boudda des autres mondes envoyant 
leurs iiudii.'iiti-iL en audiassaile à (Jukeiauminii p'iur le féliciter, 
enlln l'exallation d'un point réel de la doctrine, et surtout celle 
de tout le Pradj na paramila ; après cela, ebacun des exaltants 
peut répéter presque mot 4 mot lout ce qui l ient d'être dit. Il ne 
lient |ws peu du plsre. lu raluliuji.u ilu '.nus lus Iiikhs ijui ijilt élé 
olili'iiiiH l'imilaiiu-u de uuliu iluuirine, en l'observant et en la 
conservant par la transmission. Plus loin, s'avancent gravement 
et lour à tour les éditeurs, qui dénient en vers les louanges de 
Bfiudda, qui commencent entre eux un dialogue dans lequel se 
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répète encore l'idée déjà énoncée; les Êtres supérieurs promet- 
tent aussi séparément (te garder la doctrine précitée par Boudda, 
de proléger celui qui voudra l'enseigner; et, ainsi que nous 
l'avons dit plus liaut, la répétition et l'énuméralion des seuls et 
mêmes termes se rencontrent a chaque pas, tellement qu'il serait 
facile à celui quia la connaissance delà terminologie bouddique 
de dire par cœur, s'il le fall;iil, un Unnc entier du l'radjnapara- 
mita, sans l'avoir jamais lu. line semblable fertilité est certaine- 
ment préméditée, et visiblement elle s'efforce A s'exalter par 
l'étendue de l'écrit. Et tout cela forme le trait caractéristique de 
presque tous les ('.ouïra principaux du Makbaiana, qui soutien- 
nent justement et littéralement leur dénomination commune de 
Vnipouleia ou -les développés.» Cependant, outre l'étendue, on ne 
147 peut pas ne pas remarquer que quelques-uns des Paramita sont 
nourris d'un autre esprit, et certainement ils ont eu des interpo- 
lations qui ont donné nui Yogatchareia un appui pour leurs 
opinions. C'est ce que nous voyons par la légende sur le l'ara- 
mit:i du ^,i!im i-tili.hk/i doiillu tu.vte fiirml ne lut soi-disant retrouvé 
que dans la suite. Aujourd'hui, ce Paramita sert de principal appui 
aux bouddisles thibélains. Ce qui concerne la rédaction des Pa- 
ramita en langue chinoise, c'est la traduction de Ciouaiie-lzzane 
sous la dynastie des Tban. Elle comprend 600 tzziouane ou cha- 
pitres; elle renferme pleinement non-seulement celui qui a 

11)0,000 chloka (du i" au i;i>' chapitre ou t/.zinu; J,fiiUii qui eu a 

25,000 (àOt à a 78), 18,000 (de hVl à 537), 10,000 et le Paramita de 
JS , m i :■ ij l'Iiluka.niiiin nr' 1 milieu l';ii';ip!jil;ii|iii, ili.iisleDniKijiiiir 

Iziane sont compris les Paramita particuliers de la charité, de 
la morale, de la patience, etc., que nous ne irouvnns plus dans 
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le Gandjour thibétain. De celte manière, le Pnramlta chinois se 
compose tic I1G parties principales dont chacune est partagée 
en une quantité de chapitres, la 1" en 79 chapitres, la 2' en 35, 
la ï= en 31, la W en 29, la 5" en IL (lue celle compilation ait été 
arrangée beaucoup plus lard, on peut s'en convaincre par U\ que 
la grande partie des subdivisions avait eu antérieurement sa tra- 
duction particulière. 

Nous né pouvons exposer ici que quelques idées prises dans le 
Pradjnapnramïta (les. chillYes indiquent les chapitres de la pre- 
mière partie du grand Paramita chinois). (3) Bans aucun objet 
il n'y a ni existence ni non • v ,'. r.< e , rir n n'appartient a l'éter- 
nité ni à la non-éternité, ni aux souffrances, ni A ta satisfaction, 
ni au moi, ni au non-mol, ni au vide, ni au non-vide. Tous les 
objets qui sont sans marque ont une marque, et ceux qui sont 1 1> 
sans désignation ont une désignation. (7) Bodiçatva et l'radjna 
ne sont que la dénomination d'un nom. Ce nom supposé ne se 
forme pas, ne s'aiié.'tntil pas, il ne se trouve ni à l'intérieur ni a 
l'i'ïliifieur, [îuivii qu'il ne peut Hit ;ii:r|iiis. Il eti cil iilisùhiuiciit 
de même de tous les objets. Mais, dans ces noms supposés, le 
Bodiçatva doit accomplir le chemin de son activité; il ne doit 
ii^jtilt'i'n: l,i forme ni luul iiulnt comme élernei ou non éternel, 
pur ou impur, etc.; seulement, l'Cmlanl qu'il rst en rapport avec 
tous les objets dans une. positon non dissemblable (sic), il peut 
accomplir les sii Paratnila et tous les articles du Bodi. 3i pleine- 
ment et exactement on pénètre l'illusoire des objets, il n'y aura 
plus de dépendance de la forme et de quoi que ce soit, parce que 
tous les objets nu rr-nfunneiit rien en eux, qu'ils ne peuvent con- 
duire à la dépendance, et qu'en eux-mêmes il n'y a ni lieu ni 
temps pour la dépendance. Lorsque le llodiralva sera persuadé 
que dans toul il n'y a rien, alors son cœur ne connaîtra ni les 
tremblements, ni la peur, ni le repentir. (9) Cela signifie : il vit 
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avec l'art de ne s'arrêter dans don ; il ne rit ni dans la forme, ni 
dans la représentation, ni dans les sensations, etc. Tout, quoi 
qu'il soit, n'a pas d'être; la forme n'est pas le vide, le vide de la 
forme n'est pas la forme, mais la forme n'est point séparée du 
vide et le vide n'est pas sépare de la forme; et. ainsi, la forme 
est le vide et le Tide est la forme; tels sont absolument tous les 
objels. Si donc le Bodfcatva est sans art, son moi est lie, son cœur 
demeure dans la subjectivité, el parce qu'il en enveloppe sa 
connaissance, il n'est pas en état d'agir pleinement selon les 
prescriptions du Pradjnaparamita. (10) Le manque de nature 
(chinois, Ouciue) est la nature propre de tout; tous les objets 
sont séparés de leurs propres signes rue Linéiques. Tous les 
objets ne se manifestent pas, ue naissent pas, ne disparaissent 
pas, ne se terminent pas, ne se salissent pas et ue se puriQent 
pas, ils ne sont pas acquis, ils ne sont pas créés. Si l'on ne peut 
pénétrer la non -existence des objets, cela s'appelie folie; de la 
folie, proviennent plusieurs notions différentes (Hiilijeiiives). 
D'après cela, on ue peut pas se séparer îles irais mondes, on ne 
peut pas accomplir la doctrine des trois Yana, on ne peut pas se 
placer sur les degrés dti chemin qui conduit au Bodi. (14) Tout 
est semblable à l'éelio, a l'ombre, au falatnorgana, etc., parce qu'il 
n'y a rien dans leur Ûlre. Ainsi sonl les formes passées, pré- 
sentes et futures, tout ce qui est du péché ou ce qui n'est pas du 
péché, tout ce qui est sali et ce qui n'est pas sali, etc. (19) Quel 
que soit un objet (une forme, etc.), il n'est pas quelque chose qui 
soit double, qui soit en rapport avec un non-né (c'est-à-dire avec 
un non -exista ni), parce que l'objet qui n'est pas né n'est ni un, 
ni deux, ni beaucoup. Si donc la forme, etc., n'est pas séparée du 
non-né, elle n'est pas la forme. 

Tout le Prartjnfipiiviiiniia esi rempli de ce genre d'expressions 
que nous nous sommes efforce de traduire littéralement pour 



donner une notion de la langue bouddique mêla physique. 

S) Nirvana (Nié-parie )■ Sous celte dénomination, 

un trente quelques (/.nuira en laitue thil'Haine et en langne 
ctiinoise , dans lesquels est eipliquée la doctrine de Boudda 
prononcée avant sa mort ou avant son entrfe dans le Nirvana. 
I.a teneur n'en est pas uniforme. La plus grande partie, qui est 
eu thibétain (Candjour E'3 ), a été traduite du texte chinois qui 
se compose de 40 chapitres. Elle enseigne que la charité, c'est-à- 
dire l'honneur rendu 4 un Boudda vivant ou entrant dans le 
Nirvana, est également sinniGcative ; que Boudda a des droits à 
tinc [oiijïui: vie et qu'il regarde li.ules les créature:; connue ses 
enfants; que les trois espérances ou refuges (Boudda, sa doctrine 
cl le Oanga, le clergé) sont également efficaces; que le corps du 
Tatagala vit éternellement, qu'iln'esl point détruit, c'est pourquoi 
il esl appelé de diamant. Ceci se rapporte à ta doctrine du mys- 
ticisme sous l'influence de laquelle le Cou Ira a été écrit. Ici aussi 
il n'y a pas peu de ces allégories et île res comparaisons qui 
rappellent les Agama. Qu'ils aient été connus des auteurs de ce 
Contra, cela se voit parce que, dans te huitième article, on com- 
mente sur les sept objets par lesquels on distingue en délail la 
pureté, ce qui est parfailemenl semblable au commencement du 
Hadeiamagauia, et en général on rencontre fréquemment ici une 
mention sur les Nidana comme la base commune des Chravaka, 
des l'rateieka et des liodiç.alva ;c.|iap. I.e Boudda est comparé 
à un enfant qui ne peut ni venir ni s'en aller : ceci est un terme 
technique qui fait voir que tous les objets n'existent pasfchap. x). 
On Compte dix iti:;ni'.i':; i|oe l':ni uolier.t par lel.utie de ce Çoulra. 
<■ Tontes les créatures ont la nature de Boudda, mais, comme on 

• ne peut pas y parvenir avec un esprit renversé, après cela on 

• dit aussi qu'il u'y a pas de nalure de Boudda. ■ Cette idée se 
sépare tout a fait des Paramiia ei s'accorde avec les Yogalcha- 
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reia, cbap. m. On commente surle sens des Çoutra et desïana. 
Le chapitre xiu. raconte les conversions îles maîtres hérétiques. 

Dans ce même genre, il eiiste chez les Chinois le Çoulra de la 
grande miséricorde (D a bei t/.eine). Son programme est le sui- 
yanl : Le roi des démons reçoit une prédiction qu'il deviendra 
mi Praleieka. Boudda montre à Indra comment on met les jambes 
en Tonne de c:'ok ; il priMit que Xwheiapa répandra In doctrine, 
qu'il y aura les grands liommes de la doctrine, les lîikchou : 

lïili ('.';. llitiU. Ii!i[).r.-iiiijit;i. Ai'[;i;i-;wj[;tii, UuStara. rh\ nu 

institue la vénération des re]ii[oes. ou discute sur la manière 
d'honorer Boudda. Tout cela démontre que ce Çoulra a paru 
avant le prtf cèdent. 

Tl^-Si- VIVÏi j, le uénuptiar blanc. Ce Çoulra est estime en 
Chine autant que l'est ;m Tliibet h: l'aruniita Yviimc ou aui cent 
mille cbloka, cl, dans les temples chinois, on le trouve toujours 
sur les autels des idoles, de nifitie que le ïoutne (ou celui île 
S, 000 cbloka) se trouve dans les temples des Lamas. Ce livre, qui 
met d'accord toute la doctrine, est attribué à Boudda ; il a déjà 
été traduit en Europe'. 

Le contenu en est : u Tous doivent devenir Boudda ; propre- 
. ment, il n'jr a pas trois Yana. a Série d'anciennes légendes et 
de prédictions sur l'avenir. « Depuis longtemps, Boudda a atteint 
- le chemin. » Ceci tombe dans la doctrine mystique sur le Adi- 
boudda. Tout le livre est rempli d'allégories; au reste, il ne 
présente aucun résultat particulier. L'idée qu'il n'y a pas trois 



■ • Le LfiJui du la Imiinn lui. tr.nlml rlll sanscrit, ammirNijjiii 1 d'un 
- ttunmriiuurp cl de vin^t i;l un mémoires rrlalifs au BoiutiLihine, par 
■ M. K, Humour. Paris, lai,i. 4°. « — Noie mise ™ tramais dans la ira. 
il m lion alluma ml.'. 
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Yana, mais un seul, se rencontre aussi dans d'autres Çoulra : Da 
la gou licine, Dn tchje ni Uiane liei ni clio lieinc et d'autres. 

h) Lankiwatara (Jou lene iane lane WCqÀ 3 !" ). L'arrivées 
l.mikii, ou à Oyinn. dette iléuiiitiiualinii <lr>[»nc à penser que ce 
livre, qui représente les idées des Makhaianistcs méridionaux, 
fut composé dans celte lie, où l'on croit que naquit Àreiadeva. l! 
concerne les questions les plus abstraites et les plus importantes 
de la philosophie bouddique, et, en même temps, il conduit ù 
renverser les théories hérétiques qui, comme nous le savons par 
ce livre, nous instruisent sur les Nidana, le Nirvana et la non- 
éternité. Il y est dit que toutes les dénominations ne sont pas des 
dénominations, qu'il y a sept espèces de nature existantes par 
elles-mêmes; on y raisonne sur les signes canidérisliques de la 
raison la plus haute et la plus sage, sur le réveil par soi-même, 
sur la fausseté et le néant de la représentation. Le 'Fatagata est 
créé et n'est pas créé, il n'est pas élernel et il n'est pas non éter- 
nel; son cœur (Izeatie, alaia) est le principe du bien et du non- 
bien. Tous les objets existent dans l'instantanéité, il y a deux 
espèces de non -moi, 

5) Vimatakirti. Vimalalirti fut mi cher au temps de la vie de 
Houdda, mais ici il est représenté ici comme plus hant qu'une 
quantité de llodiratva, ce qui traiteurs n : est pas une représen- 
tation rare dans les Contra niiiktiaiawste?. \ inuilakirli envoie un 
liinliralva magique à un Houdda dans un autre monde. 

Le raisonnement dogmatique concerne; le pouvoir pur deBoud- 
da : On doit regarder les créatures animées comme des visions 
tout comme est la réflexion de la lune dans l'eau, ou la réflexion 
dans un miroir, etc. Bu un mot, dans tout cela il n'y a rien. Le 
Hodiçatva agissant dans ce qui n'est pas le chemin atteint le che 
min de Houdda. Toutes les vanité; sont (des semailles) des germes 
du Boudda (c'csl-a-dire que toutes les ouvres conduisent par la 
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sur le a la vocation de Boudda). Le meilleur de tous les sacrifices, 

6) Çandinirmotchona ( \j\wnî\ni Tzeié-to mi tzeine). 
Explication do fa volonté (?). C'est encore un des livres qui 
prononcent une sentence sur. la doctrine S formes différentes, 
que l'on attribue à Boudda qui maintenant se rencontre nu 
delà des limites un monde. Ce livre est également attribué ans 
Yogalchareia , mais les Madeiamika l'ont transformé a leur 

• Tout ce qui est composé n'est ni composé ni simple. De In 
. même manière aussi, ce qui est simple n'est pas simple ; mars 
« tout cela n'est qu'une supposition, une expression reçue, qui 
(53 o ressemble à une vision, etc. L'idée absolue (et ce qui existe 
« dans l'idée absolue) est aii-rtossua de disque représentation 

■ subjective et de chaque nolion sur l'unité ou la diversité de 
- l'être. Tout a une marque commune, o Doctrine sur l'Aima ne 

. do la doctrine, se plonger dans le Nirvana ; lout cela n'est pas 
» double par les signes ic'est-ri-dire que cela est un «identique).» 
Mais voilà le passée principal du (loutra qui scrl de justification 
au système des ïogatchareja : 

Chapitre v. • Au temps où Boudda, dans le jardin du cerf, 
. tournait la roue de la doctrine sur les quatre vérités, cela était 
'i incompréhensible (c'est-:Vdrre faux), rpmique cela ml fortélon- 
. nant. Une autre fois, il tournait la roue de la doctrine sur les 

■ signes secrels et mystérieux, se fondant sur ce que tous les 
• sujels n'ont pas l'existence en eui-raemes, ce fut [doctrine du 
ir Pradjnaparamila) tout aussi incoiniiiVlicnsiWe. Maintenant, 

■ pour la troisième fuis, il tourne la roue de la loi véritable sur 



■ les signes particuliers flairs et nnn|;rélieii<ibii.s, <•< i-.'|m 

■ le vrai intelligible. « 

7) Çouvanmpinl' .v<i >'T?eii;e i;ini;iii:' mine l/cine). Cet ouvrage 
est certainement, d'.iprès. qufliji:os fin smfri! s de M. Schmidi, l'un 
îles plus estimûs chez les Mongols. H est riche rte légendes diffé- 

ile ce Çoutra. ï.n doctrine leiidcusc concerne les notions sur le 
Nirvana, sur les trois corps do ttoudda, sur la pénitence, sur 
l'exhortation, sur la participation a la joie et sur la prière 
( PJ5J ). rj es quatre dernières sont les moyens pour anéantir 
les quatre espèces d'eiuptlrliemems : la violation des préceptes 
des Boiliealva, le rabaissement des Contra du grand Yana, l'in- 
aptitude a augmenter les vertus, et l'a ttacli entent au Çaneara. 
Vient ensuite la ilrn'lrilie sur le li'iili. !:i véril" aliMiiu' 1 , sur les div 
Paramila et sur les dix puissances. 

8) Angoulitnaline ( '^z.'fiin-'V:!*-' 3 Ine-tziou-molo). Angou- 
Hmaline qui. selon l'enseignement d'un hérétique, se coupa les 
doigts pour s'olHenir l.i iliHivraniT. fui cnmeni par Roudda. 
ttéOedon sur ce qu'il n'y a qu'un refuge, et non pas trois, l.e 
grand Yana se sépare de ta doctrine îles Cliravnka. Les Iloudda 
des dix puissances expliquent à Ilandjouchri que Cbakciamouni 
est leur corps, comme An rou lima line et Mandjouchri sont aussi 
des incarnations d'autres Boudda. 

9) Ralnalmratulaluiveioiikha ( V^-affi'q-q'a-ôJ-^'a] rj 3 
fane gonano bao-koui]. La petite caisse précieuse. Dans ce 
Centra, e/eït r, i !>Jj c m l i r i esl : r I : > i E I i i ■ et qui juin' un ;.;rand 
rôle dans les premiers Çoutra du Makliaiaua. 11 déconcerte ici 
Cou bout!, contre qui il est évident que ie livre est écrit, tandis que 
ceÇonboulinejon ■ pas un rilli; mtiiin important dans les Paramita. 

10) Karouaapoundarika. Ici, on commente beaucoup sur les 
conjurations, ou raconte, beaucoup de [Rendes qui se rapportent 



aux 1,1100 Boudda cl a la manière don! on peut détenir Boudda. 
Dans 1e vi r chapitre, Ions les Boudda des dis puissances sont 
représentés comme une apparition magique de Cbakeiainouni, 
et lui envoient les Bodiçalva. 

ll)/îal>mivtmf n (S13 ^^S^" 1 ' 0 Da bao tzei tzeinc). 
La collection prénenKi>. Non* rivons déjà dit que les Bouddisles 
aiment a se vanter de l'étendue de leur littérature; c'est ce que 
nous voyons dans le l'radjnapnramita et dans les traditions où 
l'on dit que Boudda a prononcé Kû,uOu instructions. Sur la pré- 
sente œuvre ils disent qu'elle élnil primitivement composée de 
100,(100 chapitres qui périrent environ dans le lemps do l'incen- 
die de Gandola ou de la célèbre bibliothèque de Nalanda. Si la 
vérité est la, il est vrai aussi que sous le mot llatnakouta il faut 
comprendre la collection de tiink"! les r. util po filions qui se rap- 
portent au Bouddisme, mais non une ffiuvre quelconque séparée, 
et que l'on doit supposer que, de celte collection, il n"en a été 
conservé que rjfl traités (renfermés nnssi aujourd'hui dans cette 
collection) que l'on n'a pu retrouver dans aucun autre endroit. 
Ku examina niées trailés, non h voyons que, quoiqu'ils présentent 
eutreeui une certaine liaisnn ils peuvenl étendant être regardés 
comme des Çoutra séparés qui portent effectivement une déno- 
mination particulière, d'autant plus que la prédication n'en a 
pas eu lieu dans le même endroit, et ensuite qu'après chaque 
Irailé nous voyons la forme comme qui termine les Çoulra. Ceci 
est un mélange des opinions de; Voyait-Il a ieia et du mysticisme. 
Les traités dont nous donnons les noms dans celte courte esquisse 
du contenu du livre, ripprii-lieunenl .nu idées des Yognldi.ircia, 
mais- les autres appartiennent à celles des lladeiamika. Cela dit 
mieux que tout que le llatnakouta est une rnmpilalion ; outre 
cela, comme nous savons approximativement l'époque rie sa 
composition, nous pouvons juger par elle de l'étendue qu'avait 



dans ce temps la doctrine du Makhaiana. presque tous ces traités 
sont remplis île légendes (sous lesquelles se comprennent aussi 
des prédictions), et ces légendes son! produites comme pièces 
de conviction : de plus, il y a beaucoup de gâta. 

Chapitre I. Sur les trois vœux (Triçamvaranirdecha). Le Bodi 
est formé de la raison qui n'acquiert rien et qui ne s'appuie sur 
rien (c'est-à-dire qui n'aspire à rien). Étendre et perfectionner le 
chemin de tous les Tala[;rila, acquérir tontes les qualités, entrer 
sans rHour dans la sublimité du B-odi, tout cela doil s'acquérir 
par la force de la raison, et il n'est pas en général nécessaire 
pour cela de rien acquérir; les semences des bonnes racines 
iloiveiil reposer soi' rien, parce que. r Isa que acquisition contient 
la corruption ou l'aveuglement. Outre cela, tout ce qui entre I 
dans l'esprit est ac corn pagoé de trouble, H. Si, avec cette pureté, 
avci' la forée du H« :-;i]^r:( prrlO ^larct que file seule peut engager 
le Bodiçatva é s'inquiéter des autres), on se tourne vers les êtres 
animés, on peut se préserver d'être aveuirlé par les Daraoi. lit. 
Mystères de la parole, du corps et de la pensée. V. Monde 
de Choukavali. VI. Règne d'Akcliobeia. Vli. Do la cuirasse (ou 
de l'application) ; du séjour dans le non-séjour; de l'intrépidité. 
VIII. Du grand Yana. Xi. De la lumière qui émane de Boudda, 
\1J. Pourquoi il faut se retirerdu monde. Des dit propriétés de 
Tatagata non représentées (relèvement au corps, a la voix, à 
l'intelligence, a la lumière, au moral, i la pénétration, etc.) ; des 
siiParamila. XIII. Oc la formation de l'enfant dans les entrailles. 

XV. Prédiction sur le temps 0(1 llandjmirlin deviendra Boudda. 

XVI. Quantité de prédictions sur différents esprits et différents 
dieux. XVII. D'une quantité rie ouï-dire des Bodiçatra qui, ce- 
pendant, on l'admet, peuvent aussi se drlmmier du vrai chemin, 
XVIII- Calcul ries différents objets des quatre articles. Ce calcul 
se reproduit encore dans d'autres chapitres (.15, Sfi, etc.). XIX. 
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* 11 y o deux espèces de Bodiçatva : les uns vivent à la maison, 
» cl les autres se sont vejetes i!u inonde. • Il parait que le Ma- 
Uiaiana s'est pat- - . i i: is Jif.-i-c: u n:;: t distingué eu ce qu'il a ouvert 
l'accès de la religion ans gens du monde, et que primitivement 
la dénomination de limiiçatva dési^ua. cliei lui, chacun de ceui 
qui, possédant la sainte pensée, aspiraient, selon les lois du 
Bouddisme, il atteindre le luit le plus edevé. Les Bodiçatva du 
inonde sont ceux qui uni manir- <iux trois réparations, qui ont 
fait les cinq vœux des OupaçaU, (j ni houL généreux dans les 
aumônes, qui se dcfiofllcid de la vii' ilu nimiilc, qui se repentent 

de leurs [iin-liija c[ seul >: 'M-i an\ c 'eliues. l.t * Hcnli- 

çatva qui ont rejeté le inonde se distinguent par le Boula (la 
moralité'], par la nuisent tien delà pureté îles vu-us, par la Con- 

P'illt'laljoil ('! l'illf- |;iu-('!!i-c. I." lliHlicaiVl ptll! ;,HSii, dans l'étal 

laiVpic, |it)S?(''(li'r li' 1 fis tjii;,lii('-i iHutjiinlit!» ne peuvent atteindre 
mille autres de ceux qui se sont retires du monde, XX. 11 y a 
cinq asservissements qui mettent île; obstacles h ce qu'on par- 
vienne promptementati Bodi : la voracité, [a colère, l'ignorance, 
la notion de la dluV'rcnoe, cl ie momie e.uéiie.ur ;tclijou-fa). XXII. 
I,a prédication sans parole et vcrnale. Ceci est un grand miracle 
parce que tout ce qui est Kcelié. est inexprimable. XX11I. hlakka- 
kaoheiapa ; celui qui s'est retiré du monde doit observer ses 
vœux et méditer sur Houdda; on s'affranchit pour deux raisons ; 
pour parvenir au lloili. et se trouver a vue les ttoudda. Le llakua- 
kachelapa se refuse ù être, après Boudda, le conservateur de la 
doctrine, et celui-ci la coulie à Jlaiireia a qui tous tes dieux 
promettent de donner leur secours; cinq cents Bltchou, qui 
reconnaissent qu'il li-arc-! iliiiilcd'Oiiv pic lu y- ii'aivoiiiplirl au 
mont, renoncent ù cause décela à leur vocation. XXIV. Le Vinaia 
des li'jdiratva toi ditTcrcnt <k celui des lliravaka : It repentir et 
1'anutilalion des péchés en présence des trenle-cinq Boudda. Il 
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parait que les autres chapitres ne présentent rien de particulier 
concernant le dogmatisme; ensuite ils sont pleins de légendes. 
XXVIII. Ce qu'il y a dans le grand ï'ana seul, c'est qu'il contient 
la pensée décisive que ne contiennent pas les deui autres qui ne 
peuvent affranchir du Çaneara, ni éloigner la folie. Il n'y a qu'un 
seul ïana, comme il n'y a qu'un seul refuge et une seule vérité. 
XLIX. Le Ricin Veiaça. 

i2)Jra(an ia iii(Kliouii-i.nne-tzeine r J°''«'* ). Celui-ci est 
l'un des principaux représentants des livres Vaipouleia. Jusqu'à 
ces temps-là, la plus grande partie des livres dit que Boudda 
prêche sur la terre, quoiqu'ils IVn unirent d'un éclat de plus en 
plus grand, qu'ils augmentent le nombre des membres de sa <^ 
suite (dons quelques çoutra nous le voyons entouré seulement 
de huit llikdiou et Bodiçatia principaux, et daus d'auters, par 
liuit mille}. Ici, comme dans beaucoup d'autres Çoutra, qui sont 
d'une origine plus récente, l'union se transporte dans d'autres 
régions du monde, cl Boudda apparaît aussi dans le même ino- 

Pou-gouane mine) et sur le sommet du Çoumerou, et dans le 
palais de Yama, dans le ciel Toucuita et dans le ciel Nirmana- 
rataia. Ici est représenté le tout premier temps où Boudda assis 
sous l'arbre Bodi atteignait sa vocation actuelle. Nous remarque- 
roos que beaucoup de Çoutra s'efforcent de faire connaître le 
temps où ils ont été prononcés : quelques-uns l'ont été dans le 
temps du Nirvana ou pas longtemps avant; d'autres, seize ans 
après que Boudda eut atteint la vocation du Bodi ; les autres, 
comme oous le voyons, tout île suite après qu'il eut acquis celte 
vocation. Cet effort, que l'on ue remarque pas dans les autres, 
fait voir bien vite leur origine plus récente. L'Ara tan ça k a est 
presque uu poenic sur la m>:t ibimii'flio-f d'un mortel; tout y est; 
et des apparitions wiranili'uses et ijata et des prédications. 
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Les souverains ilu= uic'iitlcs. les maîtres des créatures animées 
et des pays dans lesquels séjourne lu véritable liodi, se ras- 
semblent comme des nuages deïantBouddn qui paraît de nou- 
veau; chacun d'eu* possède les portes spirituelles de la dé- 
livrance, chacun se distingue par quelque chose, et ensuite 
chacun, dans un seul et même temps, prononce dans dix gala 
dus louants et des Klie iiaiiou.s piiur fïmiiiitu. Cliacun, assis dans 
toute sa splendeur sur un trSne de liou, amené une quantité 
innombrable de Bodiçalva dont chacun aussi prononce des 
hymnes ; des montages de sacriDces s'élèvent en l'honneur de 
Buudda; voici le premier tableau! Boudda laisse s'échapper de 
ïes dents une lumière qui éclaire une mer de millions de mondes 
dans toutes les dix puissances; une autre lumière snrl de ses 
tempes, et ensuite apparaît en un instant devant Boudda, à ses 

(Çarvadamollaragoclia) qui est sorti d'un poil du milieu des 
sourcils de Boudda. Ce Bodkalva, avec les autres, prononce les 
gâta des dis puissaures ; vniri le .second tableau! Le Bodiçatva 
Çamanlabadra ^.e pliure dans la cnnleinplation, les Boudda îles 
dix puissances apparaissent devant lui, ils lui mettent la main 
sur le sommet de la tele en signe de consécration. Talagata lui- 
même (Chakeiamouni] fait sortir la lumière de ses poreset chante 
un hymne a la louange de celui-là ; Çamantabadra se met à 
décrire l'organisa [ion des mrirnies, leur trait caractéristique, it 
remplit ses récils des innombrables dénominations ci des mondes 
et des Boudda qui les gouvernent (et nous avons vu que les 
Boudda n'ont point d'affaires avec le monde) ; enfin on raconle 
une légende sur le Boudda Vairotcliaua : c'est par là que se ter- 
mina l.-i première si'aniT. i;o]if:[i;!iiiil, à ce im'im' li.'inps i l à un 
autre endroit, Boudda, par sa force magique, appelle Mand- 
jouchri, avec d'aidn s UudiçiUva, ilu séjour du Boudda de l'iulei- 
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ligeocc, et celui-ci chante à haute voix les qualités distiaclives 
de Boudda, il explique les épilhetes des quatre vérités, il pru- 
uonce des hymnes, il entre dans des discours sur des sujets 
religieux, et ainsi de suite; à chaque réunion parait un nouveau 
Bodiçatva qui se plonge dans le Çamadi et qui, ensuite, com- 
mente sur des sujets religieux qui ne présentent aucune impor- 
tance particulière, si ce n'est que le nombre dis y domine; tout 
cela est fondu dans la lumière, et cal ranimé par différente: dis- 
paritions et apparitions. Nous ne savons pas précisément quel 
est le but de ce livre. Piéseote-l-il Boudda daus toute sa grandeur, 
élÈve-t-il les Bodiçatva, ou espose-t-il quelques idées nouvelles? 
I! me semble nue ce n'est ni l'un ni l'autre, mais seulement un 
rassemblement de paroles ; â moins qu'il ne faille le regarder fi 
ce point de vue, que l'auteur a voulu étaler des choses merveil- 
icusos attribuées au tjnmadi*. 

Dans un autre Çoutra de la mfime espèce (Ujnanavalokalam- 
kara], lorsque Cliateiamouni est devenu Boudda, dis autres 
Boudda prennent la forme de Bodiçatva, et les Bodiçatva Areia- 
bala, Camantabadra et d'autres se changent en Cbravaka (en 
Uiaripoutra et autres] en Bikchouni, etc. Boudda se plonge dans 
le Çamadi (toujours dons les livres il y a la dénomination de ces 
Çamadi qui, si je ne me trompe, ne se rencontre pas daus un 
autre endroit; nous les omettons non -seulement à cause de leur 
briiveté, mais aussi parce que le nom se rapporte ordinairement 
â un miracle), et dans ses signes particuliers se manifestent les 
mondes des Boudda des dix puissances, et daus ses attributs 
sont les actions anciennes. Pins loin Boudda fait descendre la 
lumière, et dans chacun des moindres atomes apparaissent les 
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incommensurables mondes des Boudda, el dans chacun il n'y a 
que le Boudda qui s'est manifesté dans sa noutelle vocation. 
Cette tendance mystique s'efforce non -seulement île personnifier 
louiela nature sous la forme d'une divinité qui aide aux idées 
abstraites du Makhaiana, selon lesquelles tout est également 
grand et petit, et la conceplion de Doudda n'est que conditionnelle 
mais en même temps cette tendance veut montrer les propriétés 
du r.amadi, et le pouvoir merveilleux des Boudda qui parviennent 
à cette capacité. 

1S) «onoBcioii/i/iH (Mi-iane-lzeine nïnjîri!- ■gq-ï' 
q l^' îl )oom d'une couiné an ilelA des limites des Iroisrnonilcs 
existants (quelque chose dans le genre d'une domination pure). 
Ici la doctrine principale. ce.1 relie lie l'Alaia; elle est exprimée 
iliiiis les discours lies lîu'iin.lVLi : en qi;ui consiste l'esse^c.' ou 
l'idée supérieure de la docilité ;i>ai «maria)? cuuime le ciuur 
(l'essence) de Tais gala ne naît pas et ne périt pas, il se réfléchit 
dans tout comme la lune dans l'eau; qui a créé le monde? 
Ul L'Alaia peut tout produire; Talagata est en état de bien teul 
éclaircir; les cinq (lauda ne sont pas vw ilaliles : tout n'existe 
que dans les pensées ( ^SW'^a ); il faul absolument se former 
la notion vraie pournaitre dans la domination pure des Boudda. 
L'Alaia se trouve en rapport avec, les objets purs cl avec les objets 
obscurcis; mais les hérétiques seuls admettent que l'Alaia soit le 

nt'.î : le nom repose f-i;r des si.prs p.v^iniliers r-l ne [présente rien 
de substantiel : en jugeant d'après cela, on s'égare ou l'on com- 
prend, on devient sol ou saint, 
lfi) Çarvabouddavichaiavatara { <K1 , ^1 - SïlW , 3^\n-ujnj' 

qu'une cv pression snpijlcmenlaire (ou ne.replee;. e! cela se p rouie 
par différentes allégories. 
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(5) TatitgatiiijriumiiljiiiiiniO'hÎHleîiifi: haimuUirnniràichn ( S 
11G-15SS). Introduction dans l'immense domaine des dignitéi cl 
île ['iiilRÎli^'iii'i 1 île liciuililii. llitisililii console [ii-njui'in tîfi t en mi 
corps spirituel, qui n'es! pas né, qui n'est venu de nulle part, et 
qui n'est borné par rien; mais sot existences animées ce corps 
se présente sous différentes formes, dans des actions différentes 
enseignantes, etc. Tout cela est certainement inconnude Boudda; 
il ne faut pas admettre qu'il ail pensé do lui qu'il est ceci, ou 
qu'il est cela ; ainsi le prdcieui Vaîdourcia mis sur une toile 
jaune prend la couleur jaune ; s'il est mis sur une toile rouge, il 
prend la couleur rouge, etc. : ainsi un mage oprre différentes 
métamorphoses dans lcsipidlrs lui-même il ne voit rien; il en 
est ainsi du soleil ; jih uns il semlile s'ûtre élevé dans les airs, 
ù d'autres il parait qu'il a disparu sous l'horkon, pour des troi- 
sièmes il s'est av;inn; au milieu du jour. Les uns disent que la 
doctrine de Boudda s'agrandit, d'autres disent qu'elle diminue ; )fiî 
iiiiiiii l;> liiut; (-ili'-nirtiiiiî in' s;it Hun ni sur ]<• Qéi'lin ni sur la 
croissance qui lui sont attribués. 

lii) Maiuljotichrwikrittila ( 1 Da tcbjouane iane fa mine latine), 
llaiuljoucliri prit les formes d'un beau jeune homme, il se para 
d'un magnifique costume et il convertit une femme voluptueuse 
qui, ayant acquis la patience, prit des apparences maladives et 
mourantes, et convertit un ancien. 

ll)ilakh a bc,rikharaimporimrla^ l ^-àn-àn à B8 . m 
Dn fa gou tzzinc;. Le grand tambour. L'assemblée discute sur ce 
que signifie la phrase : 11 est ou il n'est pas ; pendant ce temps- 
la. parait le roi l'raccun au sou tics tambours et des trompettes. 
lîiiiiiUln ilil : il I'.il.I ;« vuus nViU 1 auiLnirii'liui If: Contra du 
grand Inmhimr de lu ihidi inr; il urdomm !i Kaclieïami d'éloigner 
cent qui ne sont pas eu étal de l'entendre, et alors s'éloignent 
une quantité innombrable de Cbravata, de Prateiéita et de Bodi- 
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çalva qui primitivement s'en occupaient La réûeiion commence 
sur ces sujets : Talagala possède une béatitude constante, un 
moi pur, et il n'a pas de Nirvana; toutes les substances animées 
ont la nature de Boudda; il n'y a pas trois ïana, mais un seul ; 
dans les Çoutra qui cipliqueut le vide il y a un eicÈs, el il n'y a 
que ce seul Çoutra qui contient la prédication sans égale. Ce 
Çoutra est l'un de ceus qui appartiennent aui Yogalchareia. 

18) Makliaç-amafa nu MiiUifi^imu'Ijn ([ta bue denc datai Uïine 
^îj-g-gW'qB-S^-g-Rjwi-q'â^'ïjj. Quoiqu'il se rencontre 
dans le Gandjour ihibétain un livre sous ce nom, ce n'est cepen- 
iliint p;is le miinc (Jimlra que dans la langue chinoise; nous 
avons dansccdcrnicr un nouvel échantillon des livres Vaipoulei a 
ou développés, et outre cela nous voyons que cette œuvreest en 
rapport avec beaucoup d'autres (Jouira qui n'en foraient que la 
continuai^;!. En (liiliélam, les articles rte ce (jouira sont épar- 
pillés isolément; boudda, sur la montagne Gridrakouta, seizeans 
près qu'il a atteint le Bodi, s'absorbe dans le Çamadi, et alors, 
au milieu du monde des sens et de la forme, apparat! un Édifice 
de la grandeur de mille mondes; boudda s'y transporte avec sa 
suite, dans laquelle les bïkcnou seuls se montent à 68, Ouï (mais 
plus tard ils seront 6,000,001)) ; les hymnes des esprits retentissent. 
Boudda monte sur un trûne de lion, il s'absorbe de nouvenu dans 
le çamadi, et de chacun des pores de son corps s' échappe une 
lumière qui éclaire des immrtcs iiinombraLhis; au milieu do celle 
lumière retentissent des poésies contenant une exhortation aux 
Bodiçatvn affaiblis ; la lumière retourne dans le corps de Boudda 
par le sommet de la téle; paraissent des Ilodiçalva dans une 
quantité égale a celle des grains de sable du Gange, ils font 
10,000 fois le tour de Boudda (tandis que les premiers Çoutra ne 
comptent en tout que trois fois). Quand Boudda est sorti de sa 
contemplation, qu'il a craché en toussant, alors ce bruit a retenti 



dans toutes les. coulées, cl c'est un signe appeler et de réunir 
les hommes et les esprits; quelques Bodiçatva se plongent dans 
le Çauiadi, ce qui est encore! accompagné de nouveau* miracles. 
Ils font venir le roi des démons et ils l'engagent a prier Boudda 
de prêcher. Cela ne doit point nous étonner ; pendant que, dans 
les premières légendes du Bouddisme, le démon est l'ennemi de 
In docirine, la doctrine mystique ne voit en général aucun 
ennemi, et même elle regarderait cette pensée comme indigne 
d'elle; elle conduit cruisL-miriicii: le démon devant Boudda, et 
l'enyagea honorer, volontairement ou non, la doctrine du maître. 
Dans un autre endroit, il reçoit une prédiction qui lui annonce 
qu'avec le temps, il se fera Fraiéiékti, et que consécjiiemuient il 
deviendra Boudda ; mais pourquoi pas, puisque lui aussi est un 
être? De telles idées oui commencé comme les plus simples; de 
mauvaises naimcs iliDcronles ont constamment peuplé la terre. 
Les llakchaça, les dragons, les Yakcha, tantôt mangent les 
li itiu» linl.'l | r . d'il., bt «J. i ■■[ i l I uof-*i it.--Od»ni l«$ 

rivages ; non-seulement Boudda , mais encore ses partisans 
les patriarches et les autres prêtres peuvent les prendre, les en- 
chaîner par des conjurations, les convoi tir à leur foi, et alors les 
engager a jurer de ne faire au moins de tort a personne; c'ést 
la-dessus qu'est [ondée la conjuration actuelle des esprils, la 
prière pour la pluie, ]:t niu'risoii ries maladies, etc. Ici Boudda 
■ -■■ I ■ I- . In !■ ri.i-i. ml. . ■i[i[-.pi;n.l . ui« ■ l..iin|.[. |ui ■ il 
résilie cent auf dans les léuèlires, mais qui tout a coup est éclairée 
par une lumière. Tins loin le démon a vu dans le nombril de 
Boudda l'univers entier, dans lequel se rencontre un seul Bnudda 
prêchant la doctrine ; le démon lui présente ses respects et fait 
serment de ne s'écarter jamais de la foi. Cela n'empêche pas ce- 
pendant île racontée encore ensnit-' les invasiuns île l'année du 
démon, et de le transporter encore quelquefois sur la scène. Et 



en génital il est convenu que dans sa tendance mystique, le 
Çoutra a en vue, cornu»; Lut principal, de monlrerla subordina- 
tion du démon S la religion. Remarquons qu'ici, comme dans 
les autres Çoutra, Il n'y a pas qu'un seul démon ; ils vivent en 
famille, ils ont différents chefs ; et dans le temps où, parmi cette 
quantité, l'un des leurs se convertit au Bonddisme, cela n'em- 
pflclie pas les autres de se poser en ennemis de la religion. 
L'édifice dans lequel séjourne Boudda el les sacrifices qui lui 
sont offerts, sont commis â.la garde d'un seul Hodiçalvo, pour 
accueillir et y régaler le futur Boudda Maïtreia. Si maintenant 
nous voulonssavoir quelrapport de tels récits ont avec l'ensemble 
de la doctrine bouddique, i! nous faudrait d'abord admettre que 
la cosmologie nous fait voir un tel édifice, et que dans ses lé- 
gendes il est dit du Boudda futur qu'il y viendra; il n'y a rien de 
tout cela ; de semblables interpolations sont pratiquées presque 
dans chaque Çoutra et ne se trouvent toutes que dans celui-ci 
seul. Le Bodiçatva qui garde l'édifice est inconnu dans un autre 
iieu. Voici ce que, ponctuellement, nous devons remarquer aussi 

|,i .j... mû- l- ( ruuU-|H'- l i< fti|-l#. u t-url-î ii i i< liull 

espèces de lumières (la réflexion, la pénétration, l'action, ctc.| et 
chaque espèce a ses huit siiiiiiiïiiiioiis; plus loin, on (lit que la 
Simule commisération est renfermée dans sci'.c sujets, et que, 
par l'exercice des trente-deux bonnes actions, les trente-deux 
mauvaises sont auéanlies. On pense que tout cela appartient 
aui points principaux du dogmatisme ; il n'en est rien; dans un 
nul ru endroit m, rai contre. îles calculs particulier:;, niai:; on ne 
peut pas plus répéter l'un que l'autre; tout cela n'est que la con- 
templalion de l'objet à un certain point, l'expression d'une ré- 
flexion analytique, non celle d'une réflexion austère mais arbi- 
traire. Nous avons déjà vu cette tendance dans le Khinaiana et 
dans les Agama. Le sujet est examiué tantôt de cinq, tantôt de 



quoi il est inutile de suivre a la piste de telles singularités qui ne 
mènent a rien, tandis que la principale terminologie générale, 
qui est acceptée par tous, n'est pas aussi diverse dans ses 
tonnes. Le aiakhaçamaia, comme l'un des livres mystiques, s'é- 
tend sur les Darani ; nous voyons ici comment ces Darani pas- 
seraient, avec l'homme, de monde en inonde, ou de renaissance 
en renaissance; il faut seulement qu'ils aient été mêlés à de la 
racine de sagesse. Le coté dogmatique de ce livre est contenu 
dans la doctrine du Makhaiana sur presque tous les sujets prin- 
cipaoi ainsi que sur les qualités particulières de Houdda, ses 
intelligences, les six Paramila, la connaissance du vide, etc. Tout IM 
cela, cependanl, n'est pas expliqué en ordre et dans un système, 
et se trouve mélangé d'une quantité: ..If lép'ndes dont plus liaut 
nous avons vu les échantillons. En eiaminant tout cela, on ne 
sait démêler lequel des lîrm rïités ;i servi de canevas a l'autre, si 
les dogmes forment ici l'objet principal ou un détail eilérieur. 
Nous avons constamment vu les dogmes dans une quantité de 
Çoutra, et ici ils ne sont pas e\|iliqii's comme, quelque chose de 
nouveau, d'inconnu ; le merveilieui ne suppose pas non plus un 
but particulier; tout cela est oimi phinil la paraphrase d'un seul 
et même I berne par différents disdples. Un ce qui concerne les 
légendes, nous disons que, sous ce mot, nous comprenons des 
récits arrangés selon les ciiTonstanres nm ir impliquer les dogmes 
et les miracles. Apres avoir expliqué la doctrine et Tait mention 
des Darani et îles Çamadr, nous arrivons tout a coup aux récils 
des faits accomplis ; tin lloudda, ou un autre personnage, se 
trouvant dans telle situation, an moment de l'accomplissement 
de tel ou tel fait, a rendu hommage a l'un des Houdda, a écoulé 
avec attention la doctrine, a sacrifié sa vie, a souffert des sup- 
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plices : voilà une légende Tel ou Ici Bodiçalva après avoir eïudié 
certain Çamadi, y est rcslé pendant nue quantité innombrable 
de siècles et ensuite lorsqu'il s'en relève tout à coup, il devient 
lloudda : c'est aussi une légende. Un animal quelconque, après 
voir assisté à renseignement de quelque doctrine, renaît ensuite 
esprit, ou il détient Bodiçatva, sainl; ceci est un autre genre de 
récit. Lu Bodiçatva parait et opère quelque miracle, par exemple, 
ou il se rend Invisible, ou il rond les antres invisibles ; quelque- 
fois on se borne a montrer seulement que c'est l'œuvre du 
Çamadi, et mit autre fuis on revient ïi la vie antérieure du Bodi- 
167 çatva pour montrer que c'est la récompense de quelque action 
ancienne. Une autre fois on est transporté dans un autre monde, 
et on appellepar son nom le Boudds de cet endroit, on se répand 
en descriptions de son pays : ceci est encore une légende d'un 
autre genre. D'un autre coté, en priait d'une personne qui s'est 
distinguée par quelque etiose, ou s'abandonne non- seule ment à 
l'examen de ses actions passées, mais encore on s'occupe de 
son avenu 1 ; on raconte que dans tel temps elle a fait ceci et cela, 

ou dans un autre ; ou se met à raconter les différentes circons- 
tances de ce fuit; ces légendes, pour jn pli;pri,sonl caractérisées 
par ce terme parliculier ; reccroiï ta prciliftion. Les dernières 
sont d'une grande importance dans la doctrine mystique; tandis 
que dans le Bouddisuic, au commencement tout était remis à de 
seuls efforts particuliers, le mysticisme subordonne la propre 
force de son élan a la bénédiction, parce que celle notion est 
étroitement unie a celle de la prédiction. Voilà pourquoi les plus 
anciens Lama tbibétains retrouvent l'origine de leurs prédica- 
teurs (parciemple Dionthava) dans i'btotolre de lloudda et dans 
des légendes qui, pareillement au livre présent, sont disséminées 
partout 



Ce Contra est défavorable au Klu'naiana. Il lui refuse la possi- 
bilité de parvenir au Bodi ; il en condamne l'opiniâtreté en 
disant que les Chravaka et les Prateieka meurent sans être cor- 
rigés. 

Outre la doctrine mystique sur ie Çamiuli, ici se rencontre une 
antre face de ce système : ce sontlesDaraoiou conjurations qui se 
présentent ici son:; diffn i;ni"s annulions ; les lleudda s'envoient 
les ans aux autres des Bodlçatva avec quelques I) ara ni ; il y a 
des formules qui renferment en elles la doctrine des Cbravaka et 
des Prateieka, qui plongent dans la contemplation et qui en re- 
tirent; il y a des Darani p'inr naitre et mourir an* son mari ; ir> us 
y a les Darani de ces Rodiratva qui, après avoir pris les formes 
des animaux, éclaircal les cri ''attires hui s rie Djomboudvipa. Les 
noms de ces Bodiçalva animaux sont les m Ames qui se donnaient 
dans l'Asie centrale au kii* siècle. Nous ne nous souvenons pas 
que dans quelqu'aulrc endroit II Boit fait mention de ces Uodiçatva , 
cl qu'est- ce que le llouddisme a voulu dire parla! 

Remarquons eucore une autre particularité qui se répète aussi 

gitent autour de Boudda, on cilo les jeunes boinmes. Il n'y a pas 
de doute que l'on ne comprend ici que des Uodiçatva, ce qui se 
voit par là, que .Maiuljnui-liii csl eilii pi'ami eu\ {partie il* sur le 
ïidu, p:v^i'- a) ; rnnis les i;:)dii;alv;i, juiii'f - htmicuc-s [jisr leui ■/■ oc- 
cupations et par leur naissance, sont toujours représentés dans 
la lleur de la beauté et sous une forme féminine. Nous voyous 
souvent que la où les Boudda envoient des Bodiçatva, cesoot ces 
jeunes hommes qui, dans un autre passage, remplissent cet 
emploi. C'est absolument ainsi que les bouddistes emploient ladé- 
nomination de fils des dieux (Dovapoutra| et non pas Pieu, parce 
que, comme nous l'avons reniiinpui ;i [ji "|ihh du démon, ils sont 
comptés par familles et par races. Ciiose singulière, en langue 



chinoise le mot tari signifie proprement le fils, cl cependant il 
était, cImiis l'anLïqnîIiî, employé comme lilrc d'honneur! 

En général, il faut regarder le llakliaramaiaçoulra comme le 
représentai du mysiicismc du Uakliaiana. On y joint une quan- 
tité d'autres Çoutra particuliers avec lesquels, comme le liatna- 
konla, il compose un recueil entier d'omises ([ui ne se dis- 
tinguent pas toujours par un infime esprit, et qui ont été écrits 
diiiis des temps .lillérc-nls ; dans res ri-érne- </.f.-.>ti-p. en re:iK!]ï| ■.(■ 
l'ordre de leur apparition l'un après l'autre. Tels sont les Çoutra 
Çovrciagarba, le cœur du eo1c;1 Vow'i'ijyrliiinamamatiliacaî- 
çouleiaçoutra 5 18-2Ï0), Tchandragarba, le cœur de la lune, et 
d'autres dons lesquels le rôle principal est joué par quelque 
Bodiçatva particulier, a). Dans IcTchandragarba l'action se passe 
juste selon la description du Çoutra Cuureiagarba, et cependant 
il est remarquable que le caractère descriptif du livre, selon l'o- 
pinion de la littérature bouddique, appartient aussi ù Boudda 

I tu- \: i. .1 .,|. . . h ,i. ut i.i.' ■ i |i- . .i t ■(.. i ■ 

dans presque tous les livres; la pensée n'est pas admise que ce 
récit ait été transmis par un témoin oculaire, par eieuiple, par 
quelque Bodiçatva. Voici le contenu du livre analysé : A l'occident 

éclaire les têtes des assistants. Cela huliipie l'arrivée du Bodiçatva 
Tchandragarba qui ilianle la capacité de Boudda à se plonger 
dans la conleniplaiinn, et sa perfection dans les sis Paramila. 
Dans le palais du démon tout cependant prend la forme de la 
pleine lune; tout y est éclairé par une puissante lumière, et de 
tous eûtes l'on entend des La religieux. Au son du tambour le 
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l'éclat de cel appel, en enleud encore les gala, el, contre sa vo- 
lonté il 50 présente avec loule sa suite à Boudda, comme s'élanl 
converti; il offre des sr^-i-ilir-ps cl .is-iisU' jirtfi.lienliims, itouilda 
rriTrim^nto sur !>-[>:-il •'.<• I;i iiiimpa^sir.:] L-.iiuuin sujet ti tïs- lui por- 
tant, et comme celle compassion a formé plusieurs fois le sujet 
îles souvenirs du JWlKn.'.imaia. il es- i-pi-inïn que c'esl un des 
points fou rliimcnlauv ..lu n.vslivi.mi qui s'est efforcé de récliaiiiïer 
cl de ressusciter la mmlflli 1 ft.H'.é.mtis^ariii: ilwiiiuedu Pradjnn- nu 
paramita. Après le démon, te sujet doballu esl que le monde et 
la conservation de la doctrine (sans parler sur le Çoulra lui- 
même) sont confiés aut quatre Hakharadja, et également aui 
dïcuï, aux dragons et aux Açoura qui, en entendant la prédica- 
tion de Boudda, éprouvent le repentir, s'excusent devant Iloudda 
qui alors leur partage tous les royaumes cl les domaines de 
Djamhoudvipa, et qui confie à chacun séparément la défense de 
la chose des trois objets précieux. Hais .outre cela, les royaumes 
sont confiés encore ;nn viii^l-lmiL c:or»:-;t!.'i:a :îons, ;iux si'pt i'h- 
nètes, cl aux douze signes duZodiaque. Il est évident que donner 
au flouddisme un appui extérieur, que d'alion! il a rejeté froide- 
ment, signifie que la doctrine, eteepté dans l'iuaclif Boudda, a 
d'actifs défenseurs dans les différents personnages mytholo- 
giques ; voila le but principal du Çoutra. 

Quoi qu'il en soit, ces derniers Çoutra, malgré leur tendance 
mystique, p unissent ;isse/ annuiis, parce (jil'ih ne font encore 
mention que des sis rai'amiia et que, même en rejelanl le Khi- 
naiana, ils se proposent comme devoir de commenter les points 
de cette doctrine corn me quel que chose qu'on ne peut remplacer. 
Cela prouve le lien étroit entre le mysticisme et le llakhoiana. 
b) Apres que le Çoulra Tchandragarba est prononcé, alors parait 
le Çoutra sur les dix roues (clii-louue Izzitie) ou sur le Bodiçatva 
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kdiili^arim (le cœur île 11 lerre, di-lzïane; c'est [lachakchili- 
garbag] 10d-357 "1$ "P 5 -' «' ), qui joue ici un 
rùle. important. La première déiioiiiiiinLioii a été donnée parce que 
les dix verlus de Boudda sont comparées avec la roue Tcliakra- 
vartiua; l'action es! transportée dans li- sud; l'entourage, quoique 
d'un nouveau genre, est d'après le modèle précèdent Selon ce 
Çoutra, quand même relui qui s'est j-piliV- ilu monde aurait violé 
ses vipui, s'il a la capacité contemplative, il ne peut être mé- 
prisé. Par la, une évidente préférence est. donnée a la contempla- 
tion sur la moralité, et c'est ce que nous trouvons pleinement 
accepté aujourd'hui par les Tliibétains. Ici est articulée une 
pensée opposer i,u\ ii!é:»i -lu préiéileiil nuiili'.i, r.'i*,! iiur. quoique 
ie siraiid Yana soit aussi l<; rlienmi ili; Ilnudiia, il n'est m 1 1 

pas nécessaire de rejeter lus déni inférieurs, c) Dans ie Çoulra 
suivant, Cioui-mi Itilne (Ratnagarba, 2" ehap.}, on explique la 
continu a lion des actions du Çoutra précédenl. d) Il y a ensuite 
le Çoutra duBodkatva Akachayarba' (Cioui tonne tziane; il y a 
une autre variante qui est appelée en chinois Gouune cioui tonne 
tzzane), qui dit comment l'on doit faire pénitence; pour cela, il 

< li. ' m.-. • nlnral » '• [r>.ble-ciii>| Il — "-3-S - .pu 

ont adopté le Viuaia iln llakhiiiaiia), de mettre sur la tflle du Ilo- 
iliralva Akachaftarlia le |>récien\ 'iVliintanifliii \ Le Çoutra sur 
IcIiodiratïaAlr.liaiafiiali un If/.tEioi uoii-ç« lï/ine a ^ ^1 
est le suivant : Quand Boudila a prononcé k' l/iutra Makhar.a- 
maia (Gamadja), un rayon d'or a éclairé le monde oriental, un 
immense nénuphar s'est montré, et le Bodiçalva Akchainmali se 
tenait devant Boudda avec un cortège de soixante millions de 



■ Pierre fabuleuse doiil la posscraion doit procurer tout ce que l'on s'ima- 



Bodiçalva répond qu'il n'y a ni armée ni départ. Dans les pures 
contrées des Boudda îles autres mondes, les iHidïnaLva nr: s'w- 
cupent que rie la contemplation (Çamadi) ou de la méditation sur 
Boudda, et par là ils atteignent les degrés de la patience qui ne 
renait pas. Le iloitir.-itva Akclniamati montre a toute l'assemblée 
la région pure d'où il est venu, et, de loin, il s'incline devant le 
Tatagata de l'endroit; dans ce môme temps, ils voyaient rie cette 
contrée celle d'ici, et, de loin, ils se mettaient à s'incliner et a 

ollVir ili'S siin-iliccs à Itouddn (llhiiki'i fHini). Clan qxmtra 

demande pourquoi ce Bodiçalva est nommé Àkcliaiainati (ce qui (72 
signiGe un esprit ou une îiitclligpiuv' inépuisable), et on lui dit 
qiin Luis les snje'- snr.t inqaiiisljlcs. cl, apir? rela. m développa 
séparément l'état inépuisable des quatre-vingts sujets religieux 
(le commencement de la possession de la pensée de la pureté du 
cœur, des six Paramila, île lit grande, ennimiséralion, etc.]. f) Le 
lanilra HoiliÇiilïabniuldanourmvilirsnjJn'li Tmi-ca nianc fo rauc 
mei Iziine) est un souvenir des Bodiçalva touchant Boudda, et II 
est consacré au Bodiçalva Amogadarclii (Bou koune ou Bou- 
cioui-tiiane). g) U: t.louli'a de lladrapala contient, à ce qu'il pa- 
rait, la série îles livres du Hakliaçamadja. 

Dans les deux derniers (jouira sont expliquées en grand détail 
les règles de la contemplation qui ont rapport au Çamadi. Voici 
les prescriptions du (Jouira lliuKldanourmriii (remarquons que 
les Khinaianistes avaient déjà en un livre sous ce nom, et que le 
Vaïpouleia, ayant abandonné ce nom, le remplaça par le sien) : 
D'abord contemple que les cini] aveuglements (ou les chaînes : 
lu i.olàrc, la soutira tico, lïiïnnratif o, l'aviilil. 1 , etr -, ne su» 1 , pas 
vrais ; exerce-toi sur le C.tiamata et sur le Vipacheiana ; réfléchis 
sur les trois espèces du vide, snv les quatre deyrés, sur les (louie 
Douta, sur les trente-sept articles, sur les dii biens, sur les dût 
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puissances de Kourtda. sur les rti>; épiilietes, sur ses signes par- 
ticuliers et ses marques, sur les six pénétrations et les cinq 
vertus; arrive a la conticlion que les Çkanda, quoique étant de 
formes différentes, ne sont pas nuire ehosc que le Talagala; que 
l'Jn comparable Bodi ne s'acquiert ni par le corps ni par l'esprit, 
mais qu'il n'en est pas non plus sépare; il est nécessaire d'éloi- 
gner la notion du moi. Chap. m. Contemple la non -éternité dans 
tout, le nnn-moi. la soiiffriiicc; honore et exhorte les antres !i 
honorer Boudda; prouonce des prières; chante les mérites de 
Boudda, ses signes particuliers el ses marques. Chap. sv. La mé- 
ditation qui repose sur les signes authentiques de tous les objets 
se nomme la méditation sur Boudda. Le Çoulra Badrapala est 
comme un développement du livre précédent, et en même temps 
la transition à celte nombreuse suite de Tanira que nous irou- 
«3 vons dans le Gandjour ihiliélaiu. Jusqu'à présent, nous avons 
vu les Boudda cl les Budiealva e,ir miuihina (sic) et n'existant que 
cumule jji-rsuniiilkaLiùn incertaine- li'iiue i:lée ; maintenant, un 
autre but se [jr<'S''iite. Ces )îoiii|.-!ii peuvent .-.'approcher de nous, 
quoique nous n'ayons pas réussi à atteindre l'œil et l'oreille 
célesles. a]iaD;,^es île lluu.hb; on peut les cenlempler comme 
s'ils étaient devant tout le monde et qu'ils se réjouissent de ce 
que l'on écoule leur doctrine, niais pas plus. L'apogée actuel du 
développement des Tanira repose sans doute sur ce qu'on se 
métamorphose en Boudda par le chemin des mystiques ; ici, on 
n'est pas encore allé jusque-là. Le Çoulra de Badrapala prend 
pour modèle le seul Boudda Miida ou Amitana, et lui adapte ses 
théories qui sont appliquées aussi à d'autres liimdda ou dieux, 
aux Boudda mythologiques. Nous trouvons dans le Ralnakoula 
et dans d'autres Çoulra [iartirniiers la description d'Amitalla el 

du royaume dans lequel il habile. Le Çoutra du Badrapala ordonne 

que l'on représente à son es;.! il Cb-lts- oi-sni^tioii, an miellé, ■ jnts 
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l'on enfonce clairement et habilement son imagination a un tel 
degré dans relie ri.'|iM'S!'[Ll;itir.:], r]nVniin un voie [oui publique- 
ment. L'idée que cela est une possibilité se fortifie par une 
comparaison avec un sonjje dans lequel rien n'empêche de voir 
ce qui est agréable a manger ou pour se divertir. Effectivement, 
tous ces objels sont vides comme un songe] Si un affamé voit en 
songe qu'il s'est rassasié, pourquoi ne pas voir lioudcia rayonnant 
et brillant, alors qu'un sf ilii iL-c par la pensée vers sa «inliÏ!!! f.u 
le priant, et qu'on se représente ses signes particuliers el ses 
marquesî On peut aussi, par d'autres moyens, parvenir à la 
vision certaine de Iloudda; c'est en regardant son matlro comme 
un Boudda, et c'est sur cette idée jetée ici qu'est fondés effecti- 
vement la doctrine du Gourou qui jouit d'une grande considéra- 
tion on ïbilict, oii l'on n'occupe beaucoup des respects pour les 174 
maîtres. Gomme application i ces buts, le Çoulra contient encore 
beaucoup d'instructions morales. Ii) Nous trouvons encore un 
grand développe m ont dos idées du ce Çonira dans la traduction 
chinoise : Gouane fo cane mei kliai taille, examen de Boudda. 
La représentation de Boudda est considérée ici isolément, eu 
commençant par la couronne de la téte, les cheveu*, le front, 
les sourcils, jusqu'au nombril; puis, après, suit ia représentation 
de la lumière sortant séparément de toutes lus parties de, son 
corps, etc. Il y a en tout vingt-huit représentations; parla con- 

Tîiîa.u-itagarlja 1 développe ceci ennne plus en détail : la nature 
de Talagata est cacbée daas toutes les créatures; ainsi, dans les 
entrailles d'une pauvre uiÈre, un enfant chéri est conservé ; on 
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[route l'or dans un endroit impur, etc. (eu LouL neuf compa- 
raisons]. 

19) Nous n'examinerons pas la quantité des Çoutra reconnus 
pour s'occuper spécialement de rénumération des déiuiuunuliuns 
des différents Boudda. Remarquons seulement que ces calculs 
sont différents et qu'ils se distinguent les uns des autres ; et, ce 
qui est visible d'après tout cela, c'est que les Çoulrn de celle 
espèce n'ont pas éle composts il'.-ipris un seul système. Ici, les 
traductions chinoises se distinguent par l'abondance des déno- 
minations. Dons le Çoutra fo mine tzzlnc (les noms de Boudda, 
12 cahiers), on compte 11,073 dénominations des Bouddas, des 
Bodlçatra et des Prateiekaboudda ; dans le Çoutra Ou tziane ou 
lio fo mine (5,600 noms de Boudda), un compte fi,70'i dénomina- 
tions (en thibélain 5.Ù4S). Dans un autre Çoolm, le Badralalpa. 
■>n compte î.oou Ruudda dans trois Kalpa. D'autres Çnuira s'oe- 
■ i| i-jitil ui.ei|iijnTii, ■i.iiii^i a'ii-.ij ^im tii"7inh>-.<>ii r-. ,"..rf ii-i.-ni 
de cette dénurr.iuMiou dis Bouc la seulement en r« qui regarde 
un côté du monde. Quelques Çoutra s'occupent même do rôcîl 
des premiers événement des Biv.idil.i qui |m; .ilîrent ï l'aienir 
(Tuane fo me iuuane Utlae). d'autres décrivent leur cuttege a 

le cœur. Enfin, quelques Çoutra sont exclusivement consacrés â 
un seul personnage quelconque, par exemple a Maïlreia. Un 
Çoutra raconte que, pour mériter la naissance auprès de lui, il 
est nécessaire de contempler a temps, comme cela a été dit plus 
haut, Abidii, Jlainljoiidirî, Viili'iaraiija (ïao varie) et Kctiilisarba, 
qui, à ce qu'il parait, a joué des les commencements et dans la 
délivrance des êtres animes, le même rùlc qui ensuite a été altri- 
bué à Avalokiteclivara. On comprend que, dans beaucoup de 
livres de ce genre, la tendance mystique commence à paraître, 



et le Bodiralva qui, dans les Contra précédents, ne signifiait pas 
encore une personnalité, est ici placé sur la même ligne ou plus 
haut que les Boudda. Ainsi, ilaiisIeCliouraiiBam;i( V MVÎI "'' J' 1 * 
clioou lene iane çane meî tzîiue), on dit que Mandjouchri, a qui 
particulièrement fut consacré ce Çoutra, qui portail la dénomi- 
nation do Camadl, et selon lequel une quantité de Boudda 
magiques sont pris pour des Boudda réels, Vlandjouchri avait 
ii"'l>iiii Ii>ij^(lt:i[is RïllI '!(.' ISinniil;i. Kn général, beaucoup 

de r.oulra ont été consacrés ù ce Bodiçatva. 

20} Une grande qiir.iiliu': di! Çoulrn sont consacrés exclusivement 
a l'explication dus récompenses pour les œuvres. C'est une doc- 
trine que nous avons vue à plusieurs reprises aussi dans d'autres 
Coutia composés dans un but particulier; celte même pensée 
est toujours einriiiLKi dans des lé^eudc-i sur diiïérents person- 
nages, mais voici quelques idées qui sont exprimées par le Mak- 
liaiana. Selon le r.oulra ïouderiioul r,o vene tzzioe, qui n'existe 
qu'en rliinoid ;lcs quesdons d'une femme r «uni yeuse), lioudiUi 
dit que dans l'idée absolue il n'y a aucune œuvre, que rien n'est 
eiiu'emliv, cuiiai-inieiiiiiient il n'y a pas d'œuvres inutiles; que 
lout cela ressemble à une production des hommes magiques 
qui, à leur tour, pmiliiisi'nl il ilïc rentes œuvres dans lesquelles il 
n'y a rien de substantiel. Dans un autre Çoutra (Tctijouane iou 
Laine nZ 'Snea'^ j à celle question ■. de quelle manière se 
réalise la récompense des œuvres, si tous les sujels sont vides, 
n'existent pas et ne sont pas semés ça et la, Boudda, dans sa 
réponse compare cela à la forme, visible en songe d'une très- 
belle femme, qui se présente aussi au moment du réveil, dans 
un troisième jouira ((',i!i;nm;.'iul:; ~\ V ^3 ) on dilque la 
naissance estnonoaïssance; (dans un quatrième), on dit que dans 

fk-n ilu'j a !■*! t.1 .1 uii,- iijgtuctiUiiK'b dto • 1' Htkkmo*. 

que tijui est sans dissemblance ■ que les conlrr'es des 'fauiynt.-i . 
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ou desÈlrcsai]ii]ii!d,cu:ii[;us(.'iiiu:ii.!!iCu!ctonlrée etuon pas deu* 
21] Lalitaviçtara{ Sj'Ss. ,3 Cnj-ïJ En chinois i] y a deux traduc- 
tions : Pou-ça izïiue et Da Ichjouane inné tïzine, donie cahiers). 
Celle composiliun a déjà été traduite en Europe, cl c'est pour 
cela que nous n'en parlerons pas; quoiqu'elle soit comptée au 
nombre des Çoutra du Matbaiana, tout fait voir que son origine 
remonte aux premiers commencements îles légendes. Remar- 
quons seulement que les biographies de Boudda ne se bornent 
pas a cet ouvrage : outre des histoires entières trouvées chez les 
Khinaianislcs et des légendes ou fragments, toute la littérature 
bouddique se préseule comme le produit de son activité. Dès le 
i ■ ■ :■ r s 1 1 1 1 1 ■ : i -r 1 1- r 1 1 1 ■ c 1 1 rl" iiii : '|ne (jmlra , \ f- lieu di; l'at'lion (-si î n ii mj;- cl 
ensuite il y a un discours de Uoudda; c'est avec ces mêmes élé- 
ments que plus lard 1rs 'l'Iiih-frEins ont ; [!m;u'5 '■ leur hirigr.ipliie 
de Chnkeiamouni; remarquons seulement encore que, dans In 
kiriKiii- chinoise, on [routerait encore plus de détails. 

22) Darani ( To-lo-ni). Sous ce nom, en langue chinoise 

et on langue tbibétainc, on rencontre une iiuatiiiié de menus 
articles dans lesquels ou s'étend sur l'avantage d'une formule 
arrangée que l'on regarde chaque fois comme unique et tres- 
cflccuVc; mais, il la feuille suivante, on rencontre une autre con- 
juration sur laquelle on s'explique dans les mûmes termes. Dans 
le premier tome du Gandjoor, on a donné place i la collection de 
tous les Darani qui, excepté les articles qui leur sont exclusive- 
ment destinés, sont dispersés encore partout dans les Çoutra. Le 
gouvernement actuel de la Chine les n tirés des sources chinoises 
et les a publiés en quatre langues. Celui qui est remarquable 
parmi ces Çoutra, c'est : Da vei de loioni tanne (seulement en 
chinois), vingt cahiers. 

Nous ne compterons pas ici ces articles qui portent souvent 
une dénomination qui esl presque aussi longue que tout leur 
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précédé des compilations étendues comme, selon noire opinion, 
ces mêmes Darani ont paru avant les Tanlra. quoique quelques- 
uns d'entre ccux-la soieut présentés comme extraits de ces der- 
niers. Nous laisserons de coté l'examen critique sur ce sujet, et, 
comme la doctrine sur les Darani s'est développée graduellement, 
nous dirons seulement que leur destination primitive, comme on 
le voit par des indications innombrables, a eu pour but de pré- 
server rimmanitu buinTslilioiiii! des frayeurs et des dangers; 
nous trouvons une quantité de petites légendes sur ce sujet: 
comme quoi s'esl effrayé linUioulii du Ausinh uu un autre Bik- 
ebou; elles sont racontées avec quelques variantes, ce qui sert 
de confirmation A celte pensée que les Darani ne sont pas des 
fragments de quelque grandTanfra, mais qu'ils snnt des produc- 
tions indépendantes. Ainsi nous y voyons les conjurations 
ili'iii^uties pour protéger contre ki peur, les épidémies, contre 
l'influence des mauvaises constellations, contre les poisons ; il y 
ii tien fiiMiu:k'S qui ii]iiii:;i!ut ':!. iiiiiitrisenl. l'.'.-i ilk'U';. les Diml'oiis, 

les Yakcba, etc., et d'autres qui guérissent de la morsure des 
serpents (la conjuration du roi des paons, de l'ennemi des ser- 
pents) et des insectes ; enfin il y a des Darani qui accomplissent 
tous les désirs ; 11 y a des Darani qui prolongent la vie (les con- 
jurations d'Amitaua), qui triomphent des Açoura, les ennemis 
d'Indra qui écrit ces Darani sur ses drapeaux ; il y a des Daraui 
pour faire cesser le vent et la ploie, pour naître dans floutavati, 
pour détourner la pauvreté, les souffrances et tous les malheurs ; 
enfin il a paru des Darani qui affranchissent des mauvaises 
renaissances, qui aident a atteindre promplement le liodi, qui 
lavent des péchés, qui dévoilent la vie première, qui font appa- 
raître les Hodiçatva (Avalofcitechvara, Amitaba, Maïlreia), qui 
sauvent de l'incrédulité. Outre cela, les conjurations voyagent 



il ver toul; avec le nettoyage des Idoles, la combustion des aro- 
mates, l'offrande des (leurs, etc., il y en a même qui, si ou les a 
lus pendant la grossesse, garantissent un garçon ou une fille. 
Cette (numération a laquelle souvent conduisent quelques articles 
particuliers sur un seul mot, nous montre l'étendue des dénomi- 
nations de celle partie de la littérature. Nous ne parlons pas de 
cette idée que l'on trouve dans les r.oulra, d'après laquelle un 
Darani peut être le représentant de toute la doctrine de quelque 
Çoulra, ou en général d'un dogme religieux ; ce nouveau coté ne 
parait pas dans les articles séparés, et sert a prouver que ces 
idées sont les plus reculées et purement bouddiques. 

Nous avons vu plus haut que lesBoudda envoient les Bodiçatva 
a Chakeiamouni: danslesUmda simples, il:, les envoient avec des 
présente, comme par cseinplc desfleurs, maisdans les (Jouira mys- 
tiques, c'est encore avec des Darani. Enlin les diverses dénomina- 
tions ou épilhéles des différents Boudda et llodiçatva peuvent êlre 
considérées comme des Darani parce qu'elles sonl employées dans 
la prière et dans les actions de grâce», et l'on suppose qu'elles ont 
aussi une influence mystique qui invoque l'appui et le secours 
de f cl ni à qui est ;nlrp?Eùc la prière, lia lis ce. sens, les monuments 
aussi reçoivent a présent une dénomination ; leur entretien cl ta 
procession à l'eu tour attirent, comme les Darani, la protection 
suprême; les monuments (et aujourd'hui les idoles aussi) sont 
remplis en même temps de certains Darani. Enfin paraissent les 
sacrifices espiatoires (Bala) qui. comme accompagnement delà 
doctrine des conjurations, sont jetés aux esprits mauvais (Prêta] 
pour qu'ils s'éloignent ; c'est la-dessus qu'est fondée principale- 
ment la cérémonie des funérailles; [ai- le mu; eu des conjurations 
cl des Moudra, on détruit l'enfer qui peut-être attend le mort, 
on invoque les Prêta et on les flécuil, on appelle les péchés du 
défunt et on les annule, on fait parallre ses bonnes œuvres, on 



préparc le nectar qu'on verse dans [a gorge du défunt ouverte 
d'une façon mystique [par les Moudra et les Dimri), on lui donne 
la consécration des trois objets précieui, ses vœux sont ac- 
cueillis, et de cette manière on l'accompagne, non-seulement 
dans une meilleure renaissance, mais encore on prépare en lui 
préalablement un homme religieux pour la vie future. 

Quelquefois ces Darani sont racontés par lloudda lui-même à 
la prière de quelqu'un, par exemple de Vadjradara, ou pro- 
noncés en sa présence; quelquefois au contraire ceux sur les 
lesquels ils ont de l'influence les récitent eux-mêmes. Tout 
cela, vraisemblablement, a été tout préparé, transporté des 
croyances du peuple dans le Douddisme, mais il y a ajouté les 
Darani qui gouvernent les Douddu et les Bodiçalva s'il n'en a pas 
emprunté quelques-uns du dehors. Ou comprend que, de tous 
ces Darani, il est nécessaire d'eu faire un certain nombre de fois 
la lecture qui, aujourd'hui, au Thibetet dans la Mongolie, est 
remplacée pnr la roue (Koorda Op*."» ). Nous ne trouvons, 
dans les commencements, aucune instruction sur la lecture des 
Darani, mais ensuite la nécessité s'en est tant étendue graduel- 
lement, qu'enfin il s'est formé un système entier pour que les 
conjurations obtinssent du succès. Ce qui est i la tûte de ce sys- 
tème, ce sont les formules préparées qui sont précédées des 
demandes religicusos, l umuii' lu croyance dans les trois objels 
précieux, brûler les aromates, etc. Il faut donner dans son cœur 
une place aux Boudda et ensuite aux Bodiçalva; en Dn, apparais- 
sent les autels autour des Darani, et, plus loin y est réunie la 
doctrine du Maldiaiana. Boudda dît à Maudjouchri : Comme tous 
les sujets sont contenus dans les lettres, c'est sur cela qu'a été 
fondée la signification du Darani. De celte manière, il faut cher- 
cher particulièrement leur origine dans les premiers problème» 
de l'analyse philosophique, qui, après avoir frappé l'esprit par 



le rapport des sons avec les objets et les conceptions et par leur 
lien avec l'écriture, a pris facilement la tendance mystique. Nous 
pensons que l'usage des diai:e]i;ts. qui son! aussi indispensables 
pour compter les répétitions îles formules ou îles prononciations 
ilev iic-iiis i-l îles i. ; i>:t!n'-ti's îles lïuurïilji i>t des ISoiiirnlïa, et rjiii 
servaient déjà dans le sens mystique, portent en eui l'empreinte 
îles iii'iiriiii'iiTjH couiuii. minces aililiinelijues. 

On doit méditer sur les présages des Tanlra comme sur les 
cérémonies dans lesquelles est ordonnée la contemplation des 
Darani ou des lettres qui représentent la substance d'un Boudda 
ou d'un Bodicatva connu; celte contemplation des lettres con- 
siste à les représenter sur son propre corps, ou sur son cœur, 
ou sur des parties différentes (la gorge, le nombril, etc.), et de 
plus a ce que chaque lettre ail une couleur différente; après cela, 
il est ordonné qu'on s'approprie cette pensée que, par rapport 
ù ces lettres, notre corps est la même chose que la réfleiion dans 
un miroir, ni également ni dissemblable mon t. Nous avons déjà 
mentionné plus haut que, en rapport avec les Darani, se trouvent 
aussi les moudra ou cachets ( -j 71 ] '5\ en chinois ino). 

Sous pouvons voir le plein développement des rapports des 
Darani au Makhuiana par l'analyse de la teneur du Darani sui- 
vant : Choou khou go tzzié ichjou To-lo-ni [ jjBrpôW^Cil, 
^"■jg'qft'ajgç*! ), Darani qui protège le royaume. 

l:oiii|..lfl (V. sous l'uriivc iîn.-li ; MainijouHii-i k cil'.'bi'e dans il: F. 
gâta. Boudda se plonge dans le Çamadi et se présente a tous les 
Sires animés, a chacun dans une forme particulière; ensuite, il 
sort de sa bouche un rayon uoir; de son épaule droite, il sort un 
rayon couleur d'or; de la gauche, il en sort un de cinq couleurs, 
et un rayon rouge sort de l'épine du dos ; chaque rayon éclaire 
l'un des mondes; ensuite, c'est uu tremblement do terre et des 
discours. Boudda dit que le Bodi sert de base a ce Çamadi 
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(appelé le Çaniydi i'o; limites il; 1 ? mondes':, et que, comme ra- 
cine, il a la miséricorde cl la compassion. C'est dans notre esprit 
que l'on doit chercher les élément; ;daiis l'original, le corps) de 
l'omn [science; et lu raison, qui sait tout, est aussi engendrée 
par l'esprit. Cet esprit est le seul et morne que le vide, et In 
nature du vide est lu naiarii île l'esprit. Telle est la propriété de 
l'esprit (de la nalurc) ; telle est la propriété du Bodi, et celle der- 

bleni différente. Cette idée est profonde et difficile à comprendre; 
elle est utile au Bodiçatïa accompli, mais, pour celui qui ne veut 
que parvenir au LuJi. il iloil. dis les coiiiiiioticoineiUs, s'h;ibitin.T 
a avoir l'esprit de compassion pour toutes les créatures, avoir 
recours aui trois objets [nï-iiieiiï, faire les voiui d'un Bodiçatva, iss 
se repentir sincèrement, utïri:- meuglement des sacrifices, prier 
et en même temps prononcer des Darani (tels que ceux-ci) ; pour 
ceux qui ne sont pas accomplis, ce qui est le plus important, 
c'est l'art et son application aux conceplions humaines; pour 
eux aussi sont enseignés les trois Yima, tout en se réglant d'après 
leurs capacités. L'exercice du Çamadi est accessible A lous, même 
,iuï insensés qui <>:d rnminis 1rs r.inq pochés impardonnables et 
aux Tchandala' (qui sont tous pxr.lns par les kliinaianistes). 

Les souffrances que supportent les êtres animés leur servent A 
solliciter la miséricorde. Le principe des tourments consiste dons 
la ïanilé, et celui de celle-ci consiste dans des contemplations 
inconstantes et égarées-, le cause de ces dernières consiste dans 
les impétuosités de la pensée (littéralement : la découverte de la 
différence), dans l'inutile elle vide, dans la recherche delà diffé- 

■ Sol.' .in lr.nl licteur iii^iiMiii! : s A «'UN tjiii sont en rtctiors des caslns 
qui forment les plu» liasses disses de la sotUiiiS indienne. » 
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rencc dans le néant. Cela ne produit aucune excitation ; il est 
difficile de l'obtenir et il est difficile de s'en séparer. La miséri- 
corde des partisans des deux Yana inférieurs est capable, on 
peut le dire, de s'arracher l'ôpldenne du corps ; la miséricorde 
(Ici JJo(iii;ah:i cnl capable :1e se trancher In p'.iisse et la ebaïr, 
mais la miséricorde des Tatugata s'attar|uc aus os jusqu'à la 
moelle. Le Eodiçalva a ■ | u:i t ru c;pr:o^ (l'm'iiciiit-il.-i : 1rs v.rui . 
la contempla lion, la raison et le Darani : dans le Darani sont 
pleinement renfermés les six Paramita. Le IloudJa ne pourrait 
obtenir le Boiii après six' ans de mortifications, mais, s'il se met 
a contempler la lettre orne' au disque de la lune, aussitôt il devient 
■ Boudda. De même qu'une boule de fer s'amincit dans l'eau, mais 
que le vase, <|ui en est fait, Bornage légèrement, de même un 
homme intelligent nui s'est fait vase distingué (dans la conception 
du Darani), n'enfonce pas dans In mer des souffrances. 
Vers la lin de ce Çotitra, on présente une réflexion sur la 
(sa dénomination qu'il faut lui donner, et l'on proposa des opinions 
différentes tant que l'on ne fut pas parvenu au nom précité, niais 
cela ne doit pas nous élonner; nous avons déjà pnrlé de ces 
l>i?iivraries de la lil'er.vmc. Citons endure un a M Ire Omlra connu? 
échantillon. 

Mone-lchjmi-cki-ti tzziaMAziatH-ba da-tzian iinne (sains sur 
les mille mains avec mille patra (tasses) de Jlandjouchri. 

Mnndjouchri se fait voir dans un corps d'or avec mille épaules, 
mille mains et mille paira ou tasses {une tasse dans chaque 
main); on voit en dedans de chaque tasse mille Chakeiamouni, 
desquels en sont encore provenus mille autres. Vairotciiona 
reconnaît que son conducteur au Bodi de diamant était Slandjou- 



■ Ecrite ainsi : îff cl non pas %\tj . (Sole Hu traducteur ■Uonuid.' 
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cil ri, son Darani cordial, el Arapatchana est le symbole de tous 
les Boudda, et dans chacune de ses syllabes est renfermé l'un 
des cinq Boudda (dans A, Vairotehana ; dans !la, Akchobeia.etc) 
et lour idée abstraite (le repos, la séparation, la pureté, l'authen- 
ticité et le vide). Mais, après que Boudda est revenu sur la terre, 
il enseigne tout cela â Mandjoucbri, et il lui ordonne d'être le 
cher de tous les Bodiçatva cl de toutes les créatures. Mandjouchri 
dit que tous les sujets sont l'esprit des êtres, mais que les diffé- 
rentes natures de la vanité sont, dans l'esprit des êtres, la nature 
du Bodi. Plus loin suit la doctrine sur-lcs grands Bodiçatva et les 
héros. Ce qui empêche de parvenir a la doctrine véritable (au 
Darani), c'est qu'on a pu être orgueilleux, envieux contre les 
vertueux, el avoir île l'uviilil", de la paresse, et violer les voeux. 
La doctrine du Tatagata est renfermée dans trois périodes: dan? 
la première, elle démontre que tout eiiste; dans la seconde, que 
tout est vide; dans la troisième, que rien n'est ni vide ni existant. 
Généralement, ici se présente principalement l'introduction a la 
théorie générale des Tantra. 

!3) Les Tantra ( âiS Da tiziao-vane tiïine). La richesse de ia 
littérature thibétaine dans ce genre surpassant les traductions tst 
rliinoises, cil'' d&nonlrt' le développement final et tardif du 
coté mystique. Si, dans !e temps où leurs prêtres voyageaient 
dans l'Inde, les Chinois eussent trouvé ces ouvrages, ils eussent 
certainement réussi à les transporter sur leur sol natal et a les 
traduire dans leur langue. D'après cela, nous voyons dans tous 
les autres genres de la littérature bouddique leur supériorité sur 
les sources thibétaines. L'histoire du Bouddisme par Daranala 
confirme que tous les magiciens célèbres ou les Tantristes ont 
vécu dans l'Inde dans des temps postérieurs. 

De même que pour les Darani, nous ce sommes pas en état de 
poursuivre ici toute la série des dénominations, et en particulier 
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colle des commentaires que l'on rencontre dans le Dandjour, cl 
qui en remplissent presque lu moitié (environ 90 tomes). 

Quoi qu'il en soit, nous voyons les Tantra, comme le Vaïpou- 
leïa.dans loDarani. LcDaroni est très- spécial et laconique; dans 
la plus grande partie, on n'y demande rien qu'une simple répé- 
tition, et l'on suppose que l'on parvient ainsi an but désiré; ici, 
au contraire, clest tout autre chose. C'est un vaste système qui, 
pour amener avec suects à l'effet, exige la contemplation, la ré- 
pétition, les moudra ; il demande aussi les plus hautes spécula- 
lions, une moralité certaine et les capacités d'aire un vase 
méritant De la on pusse a l'examen rte l'importance du maître et 
do la nécessité de la consécration, sans laquelle il ne peut y avoir 
aucun résultat. La consécration exige d'abord l'examen du lieu 
sur lequel doit s'accomplir l'enchantement, l'es amen des rapports 
entre le mallre et le disciple; ensuite commence le tracédu cercle 
ou Mandata, pour qu'aucune circonstance ne puisse faire empo- 
is!; chôment; l'autel se dresse pour offrir tes sacrifices, et enfin l'on 

mandata, les autels, etc. La durée de l'accomplissement approche 
de sa On; il atteint le but désiré: de ncuielles cérémonies sont 
encore nécessaires. Voila une esquisse générale de la teneur des 
Tantra, ce qui, cependant, ne se trouve en entier dans aucun 
livre, mais qui compose en parties les sujets des articles ou des 
ouvrages particuliers. La variété des Tantra augmente dans leurs 
rapports avec les Bodiçalva auxquels ils sout consacrés, comme 
suivant les huis auxquels l'exercice en est destiné. Quelquefois, 
il ne faut qu'acquérir quelque force magique ordinaire ou hu- 
maine (ou en compte huit : la célérité, les pilules d'immortalité 
ou de longévité, la transformation de l'or, la faculté de se rendre 
invisible, être préservé des tuups de sabre, etc.); quelquefois, on 
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a en vue d'atlehnliT la supérïoril»: Mans le monde (régner sur les 
esprits, vaincre ses ennemis, disposer des éléments, enfin loul 
ce qui est emprunté de reitérieiir), ou un nul religieux qui con- 
siste A faire apparaître quelque Bodicatra ou quelque Bonâda 
pour obtenir do lui l'ciplicaïu-in de quelque incertitude. Enfin 
(comme dans L'Apoultaraiouga), la tendance principale est d'at- 
teindre, par le moyen de la magie ou par un chemin tout autre 
et plus prompt, a ce même luit qu'indiquent les Coulra du Khi- 
naiana ou du Hakhaiann ; ce chemin est celui de la pratique ou 
de la magie, et, pour la première fois, nous voyons dans le monde 
que la pratique devance la théorie. Dans le Khiuaiana et le Ma- 
khaî.ma, le chemin du croyant s'accomplit par une suite sans 
fin de renaissances; ici, au ronlraire, comme nous l'avons dit 
plus haut, l'homme peut, par un enchantement couronné de 
snn:''S. et si: salifiait à toutes >s conditions, ressent hier !ui< la 
Tic présente il une dismitc. Il ne lui <:■>. rotïte, loràtju'il choisit 
quelqu'une des divinités pour son guide ( SlJj^'irur^J ) 
'selon le sort pendanl lu e.on.= éeration), qne Je se contempler 
dans la forme de celle-ci et de s'entourer de tous tes personnages 
qui entourent cène divinité, el de l'aire sou corps, sa parole et 
son esprit, le corps, la parole et l'esprit tic celte divinité. On peut 
parla s'identifier ht nink'iitpkitii'iiù un leldi .'^réqu'enfiaondevient 
soi-même une divinité, qu'on s'^levo jusqu'à la demeure qu'elle 
habite, et qu'on renonce pour toujours !i la dernière renaissance 
au monde. Voilà le cercle des objets qui font partie des Tantra. 

Si les Tantra sont si variés et dans les moyens et dans les buts,, 
il ne s'y rencontre pas moins de variétés dans les formes, par 
rapport aux personnages vers lesquels est dirigée l'attention ou 
la contemplation. Nous voyons dans les Çoutra Mandjouchri, 
Avalokitechvara, Vadjrapani et d'antres personnages, exprimer 
devant Boudda leur désir de fasoriser sa religion el de leur ac- 
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corder les secours qui attirent vers lui, etc. Il faut se (Impur '"ers 
chacun de ceui-tietpar un moyeu particulier, c'est-â-dhe que 
• chacun d'eux a ses mandata, sa consécration, sa contemplation, 
parce que chacun a son individualité, ses aiym particuliers, sa 
suile, et de plus si Mandjouchri, Avalotitechvara et d'autres 
sont représentés d'une manière différente dans les Contra, ils 
paraissent, dans les Tantra, sous des formes encore plus 
différentes. Il y a un Avalokilcchïara a onze têtes, il y en a 
un qui a mille mains et mille yeux, il y a Khaiagriva ou 
l'incarnation du courroux, il y a un ïamautata, etc.; toutes 
ces formes oui encore h. airs pailiculuril.c's dans lu consé- 
cration et dans la pratique (l'accomplissement). Outre cela, les 
Tantra attribues a Boudda ne sont pas toujours entiers, et de 
plus ils so:it inmldiiL'ihles ; certains suppléments ou éclaircissc- 
tijcails y (/lit Otil- ajoutés par des magiciens célèbres, mois pas 
,n toujours de la même maiiicre ; il en résulte qu'un seul Tantra a 
une quantité de méthodes {en Ihiu, ^• r l 71 ). Cela suffit pourdonner 
cette fois un motif de ne pas nous adonner ans détails. Nous 
nous efforçons seulement de présenter une esquisse raccourcie 
de la teneur de quelques Tantra, et comme nous ne pouvons 
ici, pour être bref, recourir aux sources thihétaines, nous nous 
arrêterons a quelques-unes qui sont chinoises et qui y servent 
de passage naturel. 

À) Le Tantra i Izié jou lai IcLjene-chï eue da tchene çano miei 
da Izziao vane Izzine ; 

Le Tatagala Vairotchana qui vit au delà des limites du monde 
des formes, entouré d'une quantité innombrable de Bodicaha, 
apparaît sous les formes du corps du bonheur devant le Bodi* 
çatva qui repose dans le Bodimandala ; Arlacidda (c'est-à-dire 
Chakciamouni), lui enseigne le Ça madi, parle sur les quatre 
grandes intelligences, enflti il lui donne la bénédiclioii de dia- 
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matil ou la consécration et alors il acquiert le véritable Bodi 
(c'est-â-dire que par là il devient un vrai Boudda) ; il arrive au 
sommet du Çoumerou, dons un palais situé sur un rocher de 
diamant; là il se pion^'ï ^laùaell' ir.L'iH Anus li; ramadi, et il sort 
de lui seiie grands Bodicatm Ae diamant < Va e! j ra pn ni et d'autre»). 
Les Boudda Akdiobrin, lta[iiaf;amli;iïa, V;ii|i;ic)icia Cl AuiDga- 
ciiiili [qui aver \"uïj-.j t.- 1 i;i nii faul 1 1 1 n ] lii.'diratva iti;> HliqiiC!,), 
lui donnent aussi la btituiilirtiou de diamant. Vaïrotchana, 
après s'être plongé de nouveau dans le Çamadi, produit les 
quatre déesses de l'intelligence , puis après quatre Bodiçalta 
de diamant: les crochets, les cordes, les serrures et les 
sonnettes (qui signifient', s'emparer du démon, le lier, l'en- 
fermer, ou convoquer les Dieu* et les esprits) ; après cela, par 
une chiquenaude il rassemble tous les Tatagata et, après avoir 
prononcé les cenl huit noms de Vadjradara, le premier ministre us 
de tous les Tatagata, qui n'a pas eu de commencement et qui 
n'a pas de fin, dont l'âme est de diamant (Vailj rail ara), il en 
chante les louanges et le prie de lui communiquer ses connais- 
sances. Vadjradara lui enseigne à accomplir les diltérents man- 
data du monde île iliaiinuil, ib's m; nli'i i:- du Initiant, de l'intel- 
ligence, des iKiii'rfts, etc. {en luutviiisl-iieiix mandata) quis'élcn- 
dent à toute la doctrine mystérieuse; plus loin on entend diffé- 
rents hymnes et Cliakei.'imouui retourne de nouveau sur la terre. 

il) Dans le Taotra r=:oiii chane gène bene da la Izsinegane 
hou tonne cane met da txxiao (ssine, on analyse les syllabes du 
Darani Qm, a, khmim, A/u'ifw a amn An»IJu\ urne nar-veio-ço 
goune. A chaque syllabe correspond un chapitre particulier qui 
esl dénommé d'après quelque Çamadl, dans lequel on explique, 
outre l'éclaircissement du sens, les règles de quelques mandata 
particuliers. Pour la conclusion, on chante des hymnes à Vadjra- 
pani, comme gardien des mystères ; ensuite il y a encore une 
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moudra el diamants. 

C) Miao lui ciane pingo dcne gouane mine du tiiiao vane 
Izzine, conlemplaliuu de l'identité par Mandj»ucliri. Talagata se 
trouve dans la Tille de Cliravasli : Maïtreia lui demande : V a-t-il 

illl r]ii';i y ii !-(Sliik!i;i,;Mii;iin (li' !iii*':in»(;i)iiïra pins liiiulsous 
le numéro 1B), la doctrine i ti I ûrioin o inysléiïrfiise par le moyen 
de laquelle on peut bientôt devenir Boudda. Après cela il se 
plonge dans le Çamadi de diamant, il lance du milieu de ses 
sourcils un rayon de cinq couleurs dans lequel Akchobcia snrl 
du rayon noir, Vairotchana sort du rayon blanc, llatnaçambava 
sort du rayon jaune, Amilabasorl du rayon rouge et Auiogaciddi 
sort du rayon vert; outre cela sont amenés les cinq Rodiçalva 
des cinq espèces d'yeux: des yeux de Boudda, des yeux des 
Dieux, des yeux de la doctrine., des yeux île l'intelligence et de 
la contemplation ; les huit liodinitvn de. (inuinnl : 1 1 r - hril, ù: 
l'oreille, du nez, de lu langue, du rorps, de l'esprit, do l'intelli- 
gence, de la raisin; ; dmne llridie.atty du snnilire : celui de la 
lampe, de la musique, des aromates, du nectar, du vêtement, 
des rideaux, de la danse, des massages odorants, de faction de 
piu'.iniii.T île rieurs, des In les lie eau^umes, des oi-ilnelk-s on 
des lialilEiijidns el des rec!.niinrnid:iliijiis (i'i,iuie el en sain- 

crit, cvatlia !] Plus ] -i i l l jUM'uissi'i;! irn;,t[ c ltix:ii;nti"a de diamant : 
celui du crocliet, celui des cordes, des cliatnes et des sonnettes ; 
1rs d ii grands reis i.w l'iri'.rilLjeiii'i' Videiarjdjn') , lelsqne' la misé- 
ricorde, la compassion, l'amour, la peur, etc. Ensuite on raconte 
comment on doit demander la bénédiction et la donner; oncalculo 
les différents olijets sacriDcatoires, ouïes objets qui font partie 
de la magie, parmi lesquels sont ici indiqués : cinq bocaux, quatre 
| -Ir-s i.i.'-t .!■ . [rftrW'j • : -)■- I ■ j.j ■•■< ■ n.j nt,>r. * cin.j 
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poudres médicinales odoranles, cinq espèces de grains de blé, 
cinq étoffes de couleur, cinq feuilles de l'arbre Bodi, ries fleurs 
des cinq saisons. ù»\[ lioi-hos hfureu^ns, cinq baldaquins (le 
nombre cinq se rapporte aux cinq Boudda), trois espèces de 
nourriture. Il faut remarquer qu'il faut toujours beaucoup de 
choses pr-;if '.a ni y â'.i: rf- lie l'i'iicliaiitcment, et, comme on le voit, 
il fut quelquefois aussi ruineux que l'alchimie. 

D) Gouane dine iziine ( Çoutra de la consécration. 

Au commencement, on parle dès trois refuges, des cinq vœus, 
et des talismans avec des liarani.'que l'on porte sur le corps. 
72,000 esprits veillent sur la liikcliou (on compte 172 de ce us- 
ci), et 120,000 sur les Ditchouni (comme plus exposés au danger}, 
100 esprits défendent notre corps; outre cela, il y a dans toutes 

k's riiN'0 raites partir! 1 d'.i T l l o 1 1 1 ; quelque:; nulliers fl'r/sprils qiii 
protègent ces localités (on en énumère quelques-unes). Sur les 
sépultures; rame est-elle dans la tombe! Si l'homme n'a été ni 
bon ni mauvais, comme il ne renaîtra nulle part, c'est l'amc qui 
reste dans la tombe ou dans le monument; dans le cas contraire, 
nallra-t-elle dans le ciel ou dans l'enfer, l'âme ne reste pas ici 
(au surplus, cela est, a ce qu'il parait, nnc addition faite en 
Chine, et qui même est mentionnée ici sous son nom). On dis- 
cute sur les reliques, dont une infiniment petite partie possède 
la vertu de faire des miracles. Il y a un moudra qui asservit les 
démons: on doit se représenter son propre corps comme le corps 
de Boudda dans la lumière de ses signes particuliers et de ses 
marques, ensuite so représenter ses 1,230 disciples, puis tous les 
Bodlçat», les grands esprits des cinq régions. Quand il arrive 
du danger, il faut jeûner, méditer sur les Boudda des diï con- 
trées, sur les Bodiçatva etc., sans se distraire par des affaires 
accessoires. La conjuration des cinq dragons est pour anéantir 
une épidémie qu'ils peuvent envoyer, l'épidémie vient des uieuV 
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Ires et des mauvais penchants. Noire monde cal fort corrompu, 
c'est pour cela qu'où doit désirer naître dans les autres mondes, 
et particulièrement dans la contrée d'Ainiiaba; de plus, si les 
vœui et les prières procurent la naissance dans les puissances 
pures du monde m llmiddn. l'aumône au nom d'un défunt sou- 
lage le mort, et celui qni l'a faîte a part a une septième partie, 
mais si l'on donne la fortune particulière du défunt, on peut 
alors le sauver île l'enfui', etc. Kh jiéfiéral, ce Çonlra représente 
encore le développement de la doctrine du Daraui. 

E) Çoubaltfïiupnrijïrit'-IMui iniM tiziane ponça po tiene 
Usine (H y a aussi dans le Ralnakouta un chapitre sous ce nom.) 

Pour ne pas nous arrêter longtemps sur les Tantra, dont une 
analyse circonstanciée est ici déplacée et impossible, nous 
examinerons plus en détail le contenu du présent livre qui donne 
un aperçu de toutes les parties importantes de la magie. Nous 
trouvons dans le dictionnaire dogmatique une «position détail- 
lée de la doctrine des Tantra composée par Tzionkbava. Nous y 
trouvons plus d'intuitions et de règles théoriques pour toute 
«91 la mysticité que le résultat de son long développement; nous la 
trouvons doue ici dans un certain degré de' suhjectivilé dans 
lequel cependant beaucoup de choses sont supposées connues. 
Le commencement ordinaire des autres Çoutra ne se rencontre 
pas dans le présent livre ; ou n'y indique oi le temps ni le lieu 
où il a été prononcé, et peut-être u'est-il qu'un fragment. Le 
Boditatva Vadjrapani, qui est connu comme le protecteur de la 
doctrine mystique, raconte au Bodiçalva Çoubathou comment 
on peut acquérir bien vite le Ciddi ou celle vertu surnaturelle 
dont on est favorisé par les enchantements ; il montre quels sont 
les ohslacles que l'on ]>eut rencontrer sur le chemin de la per- 
fection, quels sont les signes qui indiquent que l'on approcha 
du Ciddi, et enfin en quoi consiste le Ciddi. 
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Pour acquérir le Ciddï, il faut se détacher de toute vanité, il 
faut aToir de la dévotion, de l'élan vers le Bodi, de la vénération 
pour ies trois objets précieux ; ou doit fuir les dit péchés, les 
fausses théories, il faut être non et courageui (c'est-à-dire in- 
fatigable dans les exercices), n'avoir confiance ni dans les 
hérétiques ni dans les démons, ni dans les esprits, etc. On doit 
d'abord faire des vœux de moralité, ensuite chercher un excel- 
lent conducteur (Atchareia), de même que pour faire de bonnes 
semences il faul-une bonne terre ; si les peclits delà vie présente 

enchantements, alors il faut élever des monuments, faire des 
idoles, les honorer, faire pénitence et lire certaines conjurations. 
Pour accomplir les enchantements, il faut un aide, de même qu'à 
une voiture il faut des roues (eu général ce livre a chaque occa- 

des Agama) ; description des qualités que l'aide doit posséder ; 
ic choix du lieu où iloil s';ir.crim|>!ii- l'unclunit^ment, est l'affaire 
principale, parce que l'on ne peut pas partout obtenir des réus- 
sites; les lieui les meilleurs, comme cela est démontré dans les 
Çoutra, sont ceux où se sont trouvés desBoudda, des Bodiçatva, 
des Chravaka : à défaut de ces endroits, il est bon de s'arranger 
sur le hord d'une rivière ou sur des montagnes, pour qu'il n'y ait 
point d'obstacles de nétes sauvages, de brait, etc.; on eiamine 
aussi de même le voisinage; il faut bêcher la terre du lieu choisi 
jusqu'à la profondeur d'une coudée. Ic nettoyer 'de toutes les 
ordures, des pierres, des os, des cheveux, etc., il faut ensuite 
répandre de la terre propre sur cet endroit, et y élever une ca- 
bane pQ-ji accomplir l'i;L]t;lia:il'.!Jiu , iit; il y ;i ;niïsi une desci-ipliuii 
de la manière dont il faut y placer les idoles. Avant de procéder 
ù l'accomplissement, iUa ut se raser tout a fait et se nettoyer, en 
Rénéral on doit se laver tous Ici jours, et trois fois par jour 



offrir dos sacrifices selon ses moyens, on examinera où et com- 
ment un demandera L'aumône, et comment on doit manger. 

Comme les cnciiciLitninpîits consistent dons uni' 'înitiir-re prin- 
cipaledclire les conjurations, il est nécessaire d'avoir des chape- 
lets qui soient composés de lus l,t,-uth, alors ici on discute avant 
lout sur lamaliêrc dont ils- piïuv'titiHri 1 toits. l.?s Uarani no se com- 
posent ordinairement que de quelques mots, mais l'important, 
c'est que, pour avoir leur force, ils doivent être répétés un cer- 
tain nombre de fois, par exemple HW.i.H'i) lois dons un jour; en 
outre, chaque fois qu;on répète la conjuration, l'esprit doit être 
pocticuliercmcnt occupe de la représentation de la divinité prin- 
cipale (en chinois bene tuoune, eu thibélain idame "i'S^ ). qui 
est choisit! comme la prol.i.'dric.'j de i'ckclKiritcii.cul, et en uii'im' 
temps il faut diriger son utimilîuii sur les moudra pour no pas 
se livrer â. la distraction. Quand on a surmonté l'avidité, la snt- 

ricorde, les Nîdana, elc. Toutes les bonnes aclions doivent tendre 
vers le Dodi, comme il foulque toutes les rivières se dirigeai 
vers l'Océan. On ne doit pas dans les sacrifices se servir de 
boissons Qt d'aliments gâtés. 

Dans les enchantements et pendant le temps des conjurations, 
on tient dans les mains (un sceptre) vadjra ; la matière dont il est 
fait n'est pas toujours la même, et il est suivant le but vers lequel 
on se dirige; c'est-à-dire cherche-t-on la doctrine, veut-on 
dompter le ciel et la terre, une constellation, les dragons, les 
ennemis, les démons, acquérir des richesses et des distinctions, 
la longévité, la santé, le contentement, rechercher dos trésors, 
se rendre invisible, se procurer des médicaments, elc. : voila fa 
destination du Vadjra; empêcher les obstacles, c'est-a-dire les 
uénions-vinaiaka qui ne cherchent que l'occasion d'entrer dans 
le corps de celui qui s'occupe des enchaînements, d'amasser en 



lui les vertiges, de lui envoyer des maladies, etc., et par là empê- 
cher l'heureux effet de la magie. Si In répétition de la conjura- 
tion, l'offrande des sacrifices, l'holocauste (Khoma), etc., ne sont 
pas produits d'après les régies, ou si le doule te subjugue, on si 
tu t'entretiens des choses du monde, etc. , c'est dans ce temps-la 
que les Vinaiaka ennemis trouvent un accès en loi; il y en a une 
quantité de catégories. 

Dans les conjurations et dans les dispositions du mandata, il 
ne faut ni augmenter ni diminuer ce qui est prescrit; de même 
on ne peut pas intervertir l'ordre prescrit pour l'accomplisse- 
ment. Pour acquérir le Cïddi, on eiige que le prétendant possède 
la moralité et les qualités nécessaires, qu'il soit assidu, pas en- 
vieux, pas accapareur, et que les paroles des conjurations soient 
prononcées intelligiblement, c'esl'à-dire ni vile ni lentement ; la 
voii ne doit être ni élevée ni abaissée. Il ne Faut pas interrompre 
la lecture des conjurations en portant sa pensée sur d'autres 
sujets ou en s'eut retenant avec d'autres de ce qui n'appartient 
pasàl'objet principal. 

Le tableau, comme le présentent quelquefois les Vinaiaka en 
celui qui pratique l'enchantement, et ce qu'ils y produisent, ce 
sont des signes de leur présence : ce sont des songes. Pour se 
débarrasser du trouble, il faut inviter un Mchareia et disposer 
uo mandata (cercle magique) de cinq couleurs (line), chaque 
coté de ce mandata doitavcîrquatrc coudées, il doit avoir quatre 
portes, et au milieu l'on met l'autel à coté duquel on place un 
siège pour les ordonnateurs des conjurations (mine-vane, c'est-â- 
dire Vidéiaradja) ; plus loin on doit avoir mis des vases remplis 
de blé, d'eau aromatisée, etc., et au milieu doivent s'élever dif- 
férentes fleurs, le col des vases doit être enveloppé de fils de 
cinq couleurs. L'Atchareia offre d'abord un sacrifice au roi des 
enchaiilemenls; il se compose de fleurs, de parfums, d'ali- 



raents;ensuiteon fait aux esprits etauiVinaiakaune offrande de 
vin, de viande etdefruils confits, et ou lit les conjurations pour 
les éloigner. Cette cérémonie du mandata peut, outre cela, an- 
nuler tous les crioies et grandir les vertus. 

On suit, pour les sacrifices, les cérémonies du Khoma (SR - 51 ) 
ou île l'holocauste. On prend pour cela desgrains de froment ou 
de sésame, de sénevé, de nénuphar, etc., au nombre de quatre 
jusqu'à dit mille, on les pétrit avec de l'huile et on les presse sur 
certains bois coupés (qui seront énuwérés alors] ; ces Lois doi- 
vent être d'une mesure déterminée de douze pouces de longueur 
et d'un doigt d'épaisseur. Le fourneau dans lequel on sacriQe 
l'holocauste a quatre formes ; celle du nénuphar, la forme trian- 
gulaire, la forme quadrangulaire, et la forme ronde. Cela dépend 
lu liai c'cit-fi-oiru. si .'on vuut aiiiuikr lu mallieur. dompter Iiîk 
dragons, faire tlesceinlre lu l'eu, on causer des maladies; l'argile 
dont on a construit le fourneau doit être un mélange de terre 
propre avec tzioui-mn-i (de la chaux?) 

Quoiqu'on ail accompli toutes les prescriptions, et éloigné les 
obstacles, si le Ciddi n'est pas obtenu, cela signifie qu'il j a des 
causes inconnues; alors on doit prier avec ferveur nuit et jour, et 
la Divinité principale se montre certainement en songe, et dit 
d'où cela provient. 

L'approche du moment ou l'on reçoit le Ciddi se reconnaît par 
différenis signes particulier; luis sont ; des songes favorables, 
corn me de se voir sous un baldaquin et entrant dans un beau palais, 
monter sur une tour, sur une montagne, inonlcrsur un lion, ou sur 
un éléphant blanc, sur des chevaux blancs, etc. Après avoirobtenu 
de tels prodiges, il faut redoubler avec joie les efforts d'une acti- 
vité infatigable, parce que dans un mois ou dans un demi-mois, 
le Ciddi peut être obtenu tout a coup. Quand on en a reconnu 
t'appriiebe, il faut, pendant quatre jours oudeuï, ne pas preudre 



de nourriture, afin de ne point être sali; outre cela, il faut offrir 
un sacrifice ans Uouikla, au maître de diamant des mystères 
{en faisant attention au paragraphe) et au maître des Daraoi; 
après cela on se pénètre du sentiment de la miséricorde et de !a 
compassion, ou s'occupe de la leclure de certains Contra ; pour 
le proléger, on trace de nouveau i:n certain mandata dans lequel 
on reconnaît quel sera le Ciddi, et cela par les indices qu'on 
observe pendant le kho ma, c'est-à-dire s'il brûle en faisant de la 
braise, delà flamme ou delà fumée; cela arrive-t-il, comme apanage, 
A quelqu'un qui soit considéré dans le monde, il devient invisible, 
il devient llichi, c'est-à-dire qu'il prend une forme subtile, qu'il 
se meut dans l'air et qu'il vit un long temps. Outre cela, il y a 
encore d'autres signes de l'accomplissement du Clddi ; tantùt 
on voit remuer l'idole, devant laquelle onoffre des sacrillces, tantôt 
son corps se met tout a coup a briller, tantôt ce sont des fleurs 
qui peu a peu tombent de l'air, le parfum s'en répand en tous 
lieux, un tremblement de terre se fait entendre, des bruits aériens 
de tambour retentissent, etc. Alors oo doit remplir les vases les 
plus beau* et les plus purs de fleurs vivaces et d'eau odoriférante, 
prier et déclarer ce que l'on désire. U y a un Ciddi que l'on 
appelle Vélalariddï (en chinois fou do-no), qui s'accomplit sur 
un corps mort qui doit êlre choisi d'après une description : il ne 
doit avoir aucune inr.'eôicLkut, il doit être frais. Après avoir 
choisi un lieu convenable, mi élevé lies mandat avec des vases; 
un aide y apporte le corps mort qui d'abord a élé nettoyé, lavé 
et revêtu de ses meilleurs babils ; on commence la lecture des 
conjurations dont quelques-unes fournissent le Ciddi, et d'autres 
chassent l'influence des dragons et des Prêta. Si cependant il 
s'est montré de mauvais signes, quoique le corps se soit soulevé, 
cela indique qu'il y a obstacle de la part des démons; alors, 
pendant la leclnrn de certaines conjurations, on jelle sur la face 



du corps niorl,desgrainsdemoularde mêlés avec de la cendre; avec 
cela on chasse l'influence et le corps se recouche; s'il ne se montre 
pas de mauvais signes, «la indique que, par la force de la con- 
juration, le corps a vraiment trouvé Taccomplissemenl de TencuaD- 
lemenl; c'est alors que l'on doit déclarer ce que l'on désire, c'est- 
à-dire si l'on veut Toirdes Irésors cachés, ou entrer dans la grotte 
d'lndrapouraïoirdesremedesmïraculeux,etc.;toulcela s'obtient. 

Il y a un autre genre de Ciddi qui consiste dans la descente 
de l'esprit Palradeva (bo liane) ou sur un doigt, ou sur un miroir 
de cuivre, ou dans un jeune Kart;ou, ou dans les objets sacrifi- 
es toi res, dans l'eau, dans une lampe, etc. ; il ne faut pour tout 
cela que remplir d'abord certaines prescriptions; ensuile on lit 
les conjurations cent ou trois mille fois et dans un jour heureux 
de la îune blanche (c'est-à-dire dans le croissant), l'autel est 
préparé, de la grandeur d'une peau de vache; l'esprit des- 
cend et alors se réfléchissent dans le miroir ou dans l'eau toutes 
les choses du monde et celles qui ne sont pas du monde; alors 
pnur divertir l'cspriï. il faut lui uïTrir des sacrifices, ut il arinou- 
cera en songe toutes les bonnes ut les mauvaises choses; quand 
il descend dans nu jeune garçon, il parle alors par lui; en outre, 
il ne faut pas oublier que, dans certains cas, le démon peut entrer 
à lu place de l'esprit, cl qu'alors il faut avoir recours auirègles 
ordinaires pour le chasser. 

La division mystérieuse (Tchi mine Izzane) se partage en caté- 
gories selon les Boudda, les Bodiçalva, et chaque catégorie a ses 
conjurations, ses moudra, etc. En tout il y a cinq catégories 
principales: 1) dans la catégorie des Talagata on compte 
SO, SOI), 000 (J koli et 5 lakcha) conjurations et il y a beaucoup de 
uoms des mut 1res du Darani (ruine Tcltjou.) 2) Avalokitechvara 
a aussi prononcé 30, 500,000 conjurations; leur maître se nomme 
Khaiagriva (ma choou); celle catégorie a différents mandala 



qui s'y rapportent ; outre cela, il y a encore sept possesseurs 
particuliers de conjurations qui ont douze, si* ou quatre mains 
dans lesquelles ils tiennent une boisson qui ne se répand pas, 
ou bien ils ont quatre visages sous un diadème précieux orné 
de tcllinlamani ; ils apparîiiw.nît lim^m mandais île. klmiagriva; 
outre cela il y a huit déesses qui ont prononcé soixante-dix mil- 
lions de conjurations dans différents mandala et par différents 

porte à la catégorie rtu rioiHiptinr. :!; l);ms l'fspftciî de diamant il 
y a dix-sept possesseurs du Darani avec soixante quatre familles 
et huit chefs du cœur et de l'esprit (les Videiaradja), il y a le 
révère [fine-nou) Videiaradja, Vtmc mou txsioune. na-li (?) Vi- 
deiaradja, le tres-illustre Videiaradja, lo Videiaradja du bien etc. 
POO.DOO conjurations se rapportent à ceci, h) 11 y a encore un 
esprit (da chêne) Bane-tchji-ka qui a prononcé 20,000 conjura- 
tions, il a avec lui la déesse Jlcci-tia-lo qui a aussi prononcé 
i 00,000 conjurations ; c'est la catégorie llanetchjika. 5) Il y a 
encore l'esprit Manlbadra qui a prononcé 100,000 Darani, et le 
possesseur delà richesse [Imïtehjou) qui a prononcé 300,000 Da- 
rani; cela compose la division Mani, Outre cela, les Dieux Açoura, 
et d'autres qui révèrent Boudda, ont redit devant Boudda une 
quantité innombrable de eonjiiiutii.uisq-.ii srj l'apportent tantôt a 
celle-ci, tantôt à une autre des cinq catégories susmentionnées. 

Vadjrapani dit qu'il y a quc!'jin;s likkhuu et il'iniliv-s qui n'a:i- 
mettent pas celle doctrine sur les conjurations, parce qu'ils lui 
attribuent une origine diabolique; ils regardent ce même Vadjra- 
pani comme descendant de la race des Yatcha. Au reste, il 
rappelle qu'il y a aussi des Darani chez les hérétiques ; que 
Makhechvara a prononcé 100 Koli, Naraiana Î0.000. Makha- 
brama 6'>,000, Çoureia (le Dieu du soleilj 20,000, Indra 18,000, 



TzzaiiG ni ka S, 000, l'esprit du feu (Agni) 3,700, Kouvera 3,000, 
Nagaradji 5,000, leseigneurdes démons 12,000, les quatre Jlatha- 
radjiaOO,000,]eroidesAçoura 200,000, le seigneur des Traiac- 
tiïncliitii (rti[i«i!-i[i]i?mni'' , nl ce nVïl pas Indra) , 'M! ,mii! Dansni, cl 
que chaque genre a ses mandata, ses moudra el ses conjura- 
lions'. Quoique le leste s'exprime de cette manière sur ce qui 
concerne Ja quantité des conjura lion s, il esl vraisemblable qu'il 
vaut mieux' la comprendre dans ce sens que les Tanlra, qui 
avaient conservé une description circonstanciée des cérémo- 
nies de l'accomplissement des enchantements avec lous les 
délails, avaient aussi conservé une grande quantité de gala, 
cl peut-être aussi de mots. Nous pensons, quoique des 
Darani séparés soient, d'après l'opinion du présent livre, regar- 
da dés comme des morceaux détachés des ïantra, qu'ils onl en par- 
ticulier précédé ces derniers, et de celle manière on peut con- 
clure qu'ils onl pu paraître chez les Tirtika peu de temps avant 
leur fusion avec le bouddisme. 

11 y a huil espèces de Ciddt, c'est-à-dire que par eux sont 
acquis : 1) la vertu des conjurations, 2) une longue vie, 3) les 
médicaments (amrila), a) la découverte des Irésors, â) l'entrée 
dans la grotte d'Indra, fi) la formation de l'or, 7) la transforma- 
tion de la lerre en or, H) la recherche des choses précieuses 
inappréciables (la pierre philosophais?). Ces huit espèces sont 

inférieur : Tous sont donnés suivant le caractère de celui qui 
s'occupe d'accomplir l'enchantement. Mais ontre cela, on peut 



• Le itiicm est de dire quo la iloctrim: iiu mystique ne fui pas une 
|ir(ji!uci!t)]L direi:k! du iioudJiSiiiL-, nuis y.iei.c y lui introduite plus lard. 
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voir on Yakcbioi (Dakini?) qui peut procurer le contentement et 
In richesse ; quoiqu'au reste il vive avec quelqu'un, oipi' ridant 
il s'efforce de trouver le temps de faire du mal, et c'est pour 
cola que celui-ci es! extra ordinaire ment dangereux. Le Ciddi 
supérieur procure la pénétration, l'invisibilité, !a faculté de 
prendre des aspects différents, de soumettre lesdémons, les corps 
lumineux, etc.; le moyen degré, outre la longévité et la richesse, 
procure le respect et la noblesse; par la force lies conjurations 
et par la force curative, le degré inférieur procure la supé- 
riorité sur les Dieux, sur les dragons, sur les Yakcha, la puis- 
sance sur leurs influences, sur les poisons et sur les animaux 
venimeux. 



Nous na nous étendrons pas ici sur la doctrine des deux par- aoo 
lies principales et distinctes du Slakbaiana ou des écoles des 
Vj^ati'iKiiTiiL ri iksllad^inmikii, etc., ji-ir cnu-rqiicul sur leurs 
subdivisions ; cela trouvera sa place dans l'examen particulier 
des systèmes (tliilo.'.rijiiii'iucs ilu lion . !■ : i -, i n r= . ci également dans 
les eba pitres sur la littérature de ces écoles. Ainsi nous tâcherons 
de ne compter que les personnages célèbres qui ont apparu dans 
le bouddisjue. Nous allons revenir eru. u e à ce même Baranata. 
Il place le commencement du Hakbaiana (chapitre xn) un peu 
avant Nagardjouna, particulièrement sous Chri-Çarakba, ou 
Haklioulabadra contemporain du roi Tcliandanapala, sacré par 
Kala (^•n, ^); d'après les paroles de Daranata, l'apparition des 
principaux Çoulra du Maktiaiana se rapporte encore â ce temps ; 
tandis que tous les autres récits sont d'accord sur ce que le 
Makliaiana n'a commencé qu'avec Nagardjouna 1 . 11 faut cber- 



■ l.a Irartuclion allemande dit : <i N'a vas mtiuiiciici. v.u*- V.i-iiHjouiKi. ■ 
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citer la cause de l'apparition du tlariikliii dans les récits du mys- 
ticisme (dans les Tatitra) qui lire son commencement de celui-ci 
et qui, touchant la contemporanéilé d'origine, veut rester de 
pair avec le Makliaiana. D'après celui-ci le mysticisme rattache 
ses légendes a toutes les célébrités suivantes du Math al an a, et, 
indépendamment de ses légendes, il a intercalé des récits sur 
des personnes qui se sont consacrées exclusivement aur. seuls 
cticliantemenls. Il faut faire aileniiou que les mystiques donnent 
leurs propres noms nus personnages du Makliaiana ; Bakhoula- 
badra est nommé Çarakha, Àreiadeva est nommé Karnapoula, 
l.riVT.na fît nomme Kamr.il;]. 

Les récifs transportent Nagardjouna dans toutes les contrées 
de l'Inde ; et il parait qu'on doit en voir la cause plutôt dans sa 
célébrité qui faisait que chaque localité voulait se l'approprier, 
tandis que, peut-être, il n'est pas su ni de l'Inde méridionale; 
: i| ou, comme nous l'avons il 1 1 plu; liant, on comprend sous le nom 
de Nagardjouna tous les personnages qui ont travaillé A la com- 
position des livres du Makliaiana, parce que, même nous le 
croyons, le Pradjnaparamita ou l'Avatançaka ont paru la pre- 
mière fois comme des compositions!]!; celte école, et il reste 
encore une immense quantité d'autres compositions (par exem- 
ple les Batnakonta) dont eu général on ne dit pas l'époque à 
laquelle elles ont été écrites. 

Nagardjouna parut dans le célèbre monastère de Nalanda, pou 
après que celui-ci eut été Mti par les deux frères Moudra ni do- 
mine et Ciiankara (^VS^) dans cet endroit où na- 
quit Charipoutra et non loio de Bodimandala ou de cet endroit 
où Boudda parvint à la sainteté. Mais, si Nalanda fut effective- 
ment le pays natal du Makliaiana, comment a-t-il pu arriver 
qu'après lui les systèmes des Ctiravnka aient pu aussi y trouver 
un asile; il est visible que celte légendes été composée dans la 
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suite. C'est de là que les faits de Nagardjouna sont transportés 
dans l'Orient, dans le Bengale, a Oriçra et a Rada. Apres cela 11 
passe au sud dans le royaume de Chankara où il meurt. 

D'après cela nous regardons comme utile de rapporter les 
paroles de Daranata : « Il y a des opinions différentes sur la pro- 

■ longalion de la vie de Nagardjouna; selon les uns, il lui a 

■ manqué 71 ans pour aller jusqu'à 600, et selon d'autres, seu- 

■ lement 29 ans'. Selon les premiers, il vécut 200 ans à Uagada, 
• 200 ans dans le sud et 129 ans sur la montagne Cbriparvata 
„ ( yiPrSV^-). h est visible que cela est dit par métaphore, et 
. de plus mes maîtres les Pandits disent qu'ici la moitié de t'an- 

■ née se compte comme l'année entière. D'autres estiment a îoî 

■ 171 ans la vie de Nagardjouna sur la montagne de Chripar- 

Quoi qu'il en soit, nous devons remarquer que, si toute l'iiisloire 
du Bouddisme concerne Magada, l'histoire du Makhaiana prin- 
cipalement tourne exclusivement autour du monastère Nalanda. 
Ici la religion fat, après Nagardjouna, administrée par ses disci- 
ples Areiadcva (on raconte qu'ils se rencontrèrent dans le midi), 
elTulagatanadra (ou Nagakhvaia ); le premier, comme 

on le voit, venait de Ceylan (le Lankavalnra a peut-être étécom- 
posé par lui), il se rapprocha de Hagardjouna, et, après la 
mort de celui-ci, il prêcha longtemps dans le sud, tant qu'il ne 
vint pas sur invitation à Nalanda où il vainquit Achvagocha ; il 
retourna ensuite dans le sud où, dans le même temps, vivait 
avec lui Tatagatabadra , surnommé Nagakhvaia (imploré par 
les dragons), parce qu'il alla sept fois chez les dragons; c'est 



1 Ne vaudrait-il pas mieui voir iliin. i-xne. |iijra-.! que Naj;artijoiiria n'a 
lias rien 6011 ans aprfs la mort de Boudila? Iles altérations de ce genre 
uni possibles. 
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une légende, qui, comme nous le noyons, nous rappelle Nagard- 
jouna, et nous devons en conclure ou que ce n'est avec lui qu'un 
seul personnage, ou que ces mêmes légendes se .-apportent a des 
personnages différents. Ilakhoulabadra reparaît encore comme 
successeur d'Areiadeva chez les mystiques; eu outre, c'est ici 
que l'on plaee l'apparition dpî miliciens Cliinkava etCbavaripn. 
Nagakhvaia est aussi compté comme disciple de Nagardjouna cl 
au nombre des précepteurs à Nalanda. De plus les mystiques 
citent comme un pcrsininii^f; spécial, Xa^atiodi ou Piagnboudda 
(la sainteté du dragon ou.l'inlelligenee des dragons); ce mélange 
de noms montre que rorLlnii;raplie correcte fut perdue dans dif- 
féri-nts manusc; I.rs Miiklinimiislcs regardent Achvagocha 
comme leur partisan, et lui aHribuenl une quantile' d'où ira ges. 
203 II serait très-naturel de croire a cela s'il avait été instruit par 
Areiadcva, mais repenilant les kliinaianisles attribuent sa con- 
version a Pardi va, et il est clair que les Makliainnistes suivent 
ici leur système. or:liii;iiif lie transporter partout leurs légendes 
tandis que, de leurcolé, les mystiques remp:i>=enl de leurs récits 
les bio.araptiies des Makhaianisles. 

11 a été dit plus haut quele successeur d'Areiadeva à Nalanda fut 
Rakhoulabadra, qui, peut-être, commença à mêler effectivement 
la doctrine mystique au Makhaianisme. On dit de lui que le 
Boudda Amilaba lui apparut, et qu'après avoir tourné son visage 
vers Çoukavati, il mourut. Nous avons un motif fondé de con- 
clure, d'après des légendes qui sont semblables a la présente, 
que le héros de celle-ci a écrit sur un sujet semblable. On dit de 
tous les personnages qui ont écrit sur des enchantements se 
rapportant a quelque '.;iviiii[i!', qu'ils ont vu cette divinité. Lu 
doctrine sur Àiniliibn et mji> royaume de Çuukavali. dans lequel 
chaque bouddisle doit s'efforcer de rcnailre, appartient aux pre- 
mières idées qui ont été apportées dans le Makhaiana par le 
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mysticisme Cepetuliinl.il pareil que ce ne sont que des Incuries 
qui ne reposent sur rien, et que le Makhaiana se caclia dans le 
sud, nù l'on se souvenait (ch. xx) encore d'un maître du Pra- 
djnaparamila. 

I.ch iimniiliflfs iTirnpIrnl. que i-iiis fois il y ri en invasion cmip- 

iiiH'nnlis cl des Loiii]iLf~ il( ; tri:il:'.. "\ r. h . 1 1 . : , n ;i riin. que fois beaucoup 
soufferl dons ces invasions qui, d'après leur dire, sont arrivées 
dans une période de temps entre Nngardjonna et Areiaçanga. 
Cela arriva pour la première fois sous Poucheiamitra, alors que 
les Tirtika entrèrent en guerre avec ce roi, et qu'Us renversèrent 
une quantité de temples depuis Djalandara jusqu'à Mogada; cela 
eut lieu environ 500 ans après la mort de Itoudda. Il parait que 
ce fut dans ce temps qu'arriva la dispute entre Achvagocha et 
l'archva ou Areiodeva'. La seconde fois, le Bouddisme souffrit 
rie fa haine qui éclata entre Darmiitcliandi'a cl Khounimanta, et 
qui, par son invasion, fit aussi souffrir Nalanda ; malgré cela, 
quatre-vingt-quatre temples ou écoles y furent Mlis en peu do 
temps sous le roiBouddadiga (?), Mais i la troisième fois, Mans 
iil'iri'S !;; .Ht'cniul.' iifrrsti'.iilioii. k's iiouàlisles fiiifiit sf.iumi.-i ù uni: 
irruption dissimulée des Tirtika, qui commencèrent, dit-on, 
par ieur incendier leurs temples ; c'est alors que l'incendie attei- 
gnant Cliri-Nalanda, fut presque la ruine de la littérature boud- 
dique qui était tout entière dans le Darmagandja ou bibliothèque 
qui avait été renfermée dans trois temples. D'après cela, on dit 
que, des quinze parties du Makhaiana, il n'y en a qu'une qui soit 
parvenue jusqu'à nous. Ainsi, au lieu de nous charger de la 
surabondance démesurée de ce qui a été amassé dans une pro- 



1 II a Èlf produit plut liant une note sur l'invasion du roi du polit Youc- 
icliiu, liu temps d'Achvagochi. 



pagalion progressive cl dans des outrages attribués lous au 
même Boudda, nous désirons nu contraire nous persuader qu'il 
n'en est parvenu jusqu'à, nous que la plus petite partie; mais le 
Bouddisme aime tant a parailre gigantesque! Et jusqu'à quel 
degré cela est-il vraisemblable? Est-ce que nous croyons que le 
Ratnakoula, l'Avaltraçala et le HaJthaçamaia ( R^t'S^ ), qui 
sont partenus jusqu'à nous, aient cfe. ren fermés dans mille rolu- 



de 3,000? Et même le soi-disant Lcnkavatara aeluel n'est pas 
autre chose qu'un fragment snus lu déin'idiislkui lL'-.ïu liwe qui 
avait existé précédemment, liais, pourquoi donc n'y a-t-il pas 
30!i une mention que le Pradjnaparaiiuia fui aussi soumis S la des- 
truction? Nous croyons que, si effectivement il a éclaté un incen- 
die à Nalamla, un aecidenlellenicnt ou par l'invasion des Tirlikn, 
et que, pendant i'e temps, qutdque hildiolliéque ail lunlé. r.ela ;i 
servi de préleste à la réunion des compositions bouddiques dans 
d'autres parties de l'inde [c'est ce que dit Daranata). C'est à celle 
ori'rssion que lus Oiulra des Hakiisiiiiiîi firent iol'oduiis à Na- 



landa pour la première fois privmi les autres (jouira. H est plus 
vrasendilalde. tjinj les dilli-reuts f^ments eu oui é.te. tournis ,'i 
une rédaction séparée, qu'ici ils furent réunis sous une seule 
dénomination, et qu'ensuite on se mit â dire qu'ils étaient les 
restes de quelque chose d'immense. Quoi qu'il en soit, il faut, 
dans cette conjoncture, supposer que h eolledion des livres du 



MaklraUuia ne fut pas seulement !< lla^ail.i, mais A Orieç.a et au 
Peni,Mle (dans le [cm pic Dcvnjiiri \xi), ce dont font mention les 
bramines Cnankou et Kilaka ( S 2 '' 3 ). 

C'est sous cet aspect que se présente la première liisloire du 
Makhaiana jusqu'à Amai;;)ii;;a. Tontes les licencies nous affir- 
ment également qu'A rei a ça usa fut le frère aîné de Varoubandou; 



- 205 — 

de celle manière, leur coiileinporanéilé ne peut Cire soumise au 
doule. Mais, en rejetant de coté les légendes apportées par le 
mysticisme sur ce qu'il se précipite (ou sur ce qu'il s'adonne à 
la contemplation) pour voir Maîlreia, nous le voyons dés les 
commencements s'établirprèsdeMagada.dansla forél Pilousana, 
oùilconslruille temple G^&fofrf(*^"§'3 B -'S Il fa' 1 '), 
et il fait passer dans une forme écrite les livres de Maïtreia, et, 
de lui-même, il écrit divers ouvrages (voyei les œuvres des 
Yogalchareia). Pendant ce temps, à l'occident, dans le royaume 
ïavana ( ^ }, dans In ville de r.agara, dans le temple Ouchma- 
poura, Turent rasssemblés des prêtres au* frais du roi Gambira- 
pakcha ( 3'3'àK , §31' 1 l ) pour qoelque affaire; il n'est pas î°û 
certain, mais il est vraisemblable que ce fui pour réunir des 
livres, pour réparer les ma In eu rs causés par les Tirtika. C'est ici 
qu'apparat! aussi Areiaçanga (chap. Mit), qui étudie, comme les 
autres, les corbeilles des Cbravaka, et enfln il répand les Çoutra 
du ilakbaiana. L'hisloire de Daranata dit que, quoique jusqu'à 
ce temps le Makhaïana fut fort répandu, cependant il tomba en- 
suite; et, comme jusqu'à Areiararign il y en eut peu qui compris- 
sent celle doctrine, ce ne fut qu'au temps de la prédication 
d'Areiaçanga et de ses huit célèbres disciples que la doctrine du 
Makbalana se répandit de nouveau. Comme les bouddistes aiment 
â se couvrir du manteau de l'antiquité, nous croyons que l'appa- 
rition du Makhaiana, comme école particulière, no s'est faite 
avec toute certitude, n'a commencé effectivement qu'à ce temps, 
mais que, jusque-là et dans les différents temples, des ascètes 
inconnus avaient préparé, parleurs ouvrages, lafutnre révolution 
du Bouddisme. Comme on le voit, Arciaçanga était devenu Gou- 
rou royal près du roi G a mb ira patch a ( aqSngajW ), e t cela 
ne donna pas peu d'éclat et de force à son système. A la Un de 
sa vie, les légendes, selon leur habitude, le conduisent à Natanda, 
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où il passa douze ans, et il mourut à lladjagrikba. Vaçoubandou 
serapporteè Arcia ça nga comme AcLvagocha se rapporte i Areia- 
deva; ou lui attribue une très-grande quantité des ouvrages du 
Makhaiana. Le plus célèbre des partisans de Vaçoubandou se lit 
voir dans Digna^i, qui se distingua par !:i eemposition du traité 
de logique Pramanaeamoutchaia ( SV^'J^'J" )■ el à la 
suile de cela, lus légendes lui attribuent de nombreuses victoires 
SOT sur les Tïrtika. Quoi qu'il en soil, !a logique remplit dans ce 
temps lerbledes Abidarma dans le lïooddisiue. Un autre disciple 
de Vaçoubandou, Çangadeça ( ^'"S^'^^ ), a, le premier, 
répandu le Makliaiana à Cachemire. La doctrine du Makhaiana, 
enseignée et répandue par An'isçanga, appartenait au système 
des ïogatchareia. Il est visible, ou qu'il a fait des changements à 
[a théorie précédente, ou que les compositeurs des article» l'ont 
précédé, et, dans leurs opinions, se sont éloignés des idées de 
Nagardjouna; le sysli'me d'An-isranga s'est alors répandu dans 
l'Inde septentrionale et dans l'Inde centrale. Cependant, les idées 
pré l'Ai en tes n'étaient pas étirinles dans le sud : peut-étre ne sait- 
on pas le mouveuis'td qu'y ;m eduM: Areiaraug.i ; t:ous y voyons 
Bouddapalita (dans le royaume de Tampalal, qui, vivant dans le 
temple Dantaponra, composait de- commentaires sur les teuvres 
de Nagardjouna et d'Arciadevn. C'est lui qui est regardé comme 
le chef du Praçanga, ou de ce système qui, aujourd'hui, est 
adopté au Thibet. l'eu de temps après lui, ci aussi dans le sud, 
vivait Baveia ( ÔI3|1'^ ) dans le royaume Maleiara; mais, dans 
ses opinions, il se sépara de Bouddapalita, et c'est de lui qu'a 
été adopté le principe d'un autie s; s'éme des Madchmika, nom ■ 
mé le système de Çvalaulrika ou de Itatikala. Comme on le voit, 
quelques-uns regardent même ces deui maîtres comme des 
disciples de iiagardjouna. Dans le temps où Coureiagoupta 
( ^■êJ'gwrj ) s'efforçait de démontrer que la doctrine d'Arela- 
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çanga était semblable à celle de Nagardjouna Jchap. xitv), paru! 
diiiis le sud Tehandrakirti (il ans le royaume de Çamanta), qui 
suivit l'opinion de Bouddapalita; ensuite, il fut fait supérieur * 
Nalanda, et, vraisemblablement, c'est [i que, pour la première 
lois, il porla ses opinions. Il eut pour adversaire Tr li;m il r.i ^mi- 
ne, le célèbre ouleur du Tchandraveiakarana ichap. ïiiv), qui 
suivait les opinions d'Areia çanga. D'après le rapport de Daranata, 
la lutte dura sept ans entre eui, et, a en juger par le lun de sou- 
plesse avec lequel g'e s priment les Tiiibétains sur son résultat, on 
peut en conclure que Tcbandrakirli fut vaincu. Nous le vovons 
effectivement sur la fin de sa vie dans l'Inde méridionale, dans 
le royaume de Konkana, tandis que Tchandragomine reste à 
Nalanda. Ce dernier, comme on le voit, se distingua par des 
connaissances étendues. Outre le llouiidismu, i! connut les Irmlli- 
arls, la philologie, la dialectique, la médecine, la poésie, l'astro- 
nomie, etc. Ses travaux sur tous ces sujets sont innombrables. 
Remarquons que la dénomination Gomme montre qu'il ne fut 

fut laïque enseignant la religion. Cesdeui maîtres furent contem- 
porains des rois Cinka, Vanna et Praç.anna | 3]lnr ^ ); après 
Tchandrakirli, ce fut Darmabala qui fut supérieur à Nalanda; 
c'est à lui que succéda Djaiadeva [ jn 11 '* 3 ^' 1 ^ ), maître de 
Cliantideva ( ^ "^ PJ ), qui se distingua par des ouvrages. 
Ensuite, Cikchaçamuutehaia ( ^gjq- H '^êj'OJl Daranata. 
1 ), Çoutraçamoutcbaia ( a^^n^si ' el Bodiçatvalehareia- 
vatara ( ||V R 51 Daranata. m ). 11 est clair, de celte manière, 
que la race des idéalistes régna a Nalanda. Tout de suite après, 
a Magado, dans l'orient et le sud, parurent les Tirtika conduits 
par Cankaratchareia, Koumaralila et Kanararodou. De son coté, 
le Bouddisme produisit Darmakirtî, nuteur de sept traités 
(â>V3'^' q ^5 | de logique ou ue commentaires sur lePrama- 



uaçarnoutcliaia, œuvre de Diguaga [le Daudjoure 5 ). Il surfil 
de celle composition pour que les légendes le lissent le vainqueur 
deïTirtikaà presque toutes les extrémités de l'Iode. Hais, jus- 
qu'à quel degré cela est-il juste? 

Eh général, dans le Makhaiana, Nagardjouna, Areiaçanga el 
Dignaga, compositeurs des oi-iuiiinni.rl Areiaileïa.Vaçounandou 
et Daruiakirli, auteurs des commentaires, sont connus sous le 
nom des sii embellissements. Apres eui, nous oe trouvons plus 
de célébrilés particulières du Makhaiana, quoique la liste des 
survivances cl des personnages soit encore bien longue chez 
Daranata ; tous ces personnages sont en grande partie des maî- 
tres du mysticisme qui ne commença ù se répandre pleinement, 
à ce qu'il parait, que. ilnns ci 1 temps-là, quoique les légendes le 
reportent bien antérieurement à îiagnrdjouna, ainsi que nous 
l'avons rapporté plus liant, Les iiinprapliies de tous ces person- 
nage.', qui o'it ■"•[î =fi h n r'' le mysticisme, sont remplies de failles 
si inconvenantes que nous ne voulons pas y consacrer plus 
d'à lien 11 on. 
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BIOGRAPHIES 

D'ACHÏAGOCUA, DE NAGARDJOUNA, D'ARE IADE VA 
ET DE ÏAÇOUBAfiDOU. 

Dans l'édition que nous avons, de l'Histoire dn Bouddisme par 
Daraiiata, nous avons rencontré une grande quantité de bto- 
^rii|:|jii'H ilri ;iei- B f)ini;i;;(;s liiiinMiqucs connus; pour eipli- 
quer quelques citations que nous en avons faites dans 
l'aperçu général du Bouddisme, nous croyons qu'il n'est pas 
superflu de disposer en ordre ces mêmes biographies que nous 
trouvons séparément dans des traductions chinoises, d'autant 
plus que, se rapportant a une antiquité reculée, elles diffèrent 
assez dans leur teneur de celles que nous trouvons dans Dara- 
nata. Les trois premières biographies; celle d'Aclivagocha, de 
Nngardjouna et d'Areiadeva ont été traduites en Chine sous la 
dynastie des Yao-tzine (3Bfi-al7 après la naissance de Jésus- 
Christ] par Koumarocheia (Koumarachilaî) et la dernière, la 
biographie de Vaçoubandou, y parvint sous la dynastie des 
Tcbene (557-588) par le célèbre Tchene-ti. Outre les renseigne- 
i::fri!; kistoriqui!? rjui y sont renferme' 3, nous devons encore 
faire attention nu ton même du récit, à la forme sous laquelle 
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on s'efforce d'exposer les exploits miraculeux do tel ou tel per- 
sonnage. Cq genre do légendes est encore voisin de celui que 
□ous trouvons dans les récits de la vie des premiers palriarcues 
bouddiques; mais dons la su i le elles ont été refaites et transmises 
avec de grands embcllissemenls. Nous ne nous sommes pas 
*" décidé cependant a Iraduirc eu entier toutes ces biographies, 
mais nous donnons en abrégé tout ce que nous y avons trouvé 
qui méritait ralleutiou. 

1) Achvagocha {en chinois Ma-mine, voix de cheval) fut disci- 
ple du respectable Parchia, Parchvà en arrivant de l'Inde septen- 
trionale dans Tlude centrale apprend que le clergé de ces lieux 
n'ose pas frapper les Ganta •, privilège, comme nous le voyons, 
qui avait été attribué a la religiou qui dominait ou qui avail 
obtenu fa prépondérance : la cause de cette humiliation était 
Achvagochu qui, appartenant aux Tirtikn les plus instruits, 
avail exigé que les bouddisles ne se permissent pas de frapper 
les Ganta, tant qu'ils no l'auraient pas réfuté. Parchva ordonne 
de frapper, il entre en discussion avec Achvagocha, et le premier 
il lui pose celle simple question: Que désirc-t-il pour que l'uni- 
vers jouisse du iiiiline ; le sutiviinsiti, i)e. la [o;ie,éïilé ; les' contrées, 
de l'abondance, et que l'on ne soit plus soumis aux misères î Un 
tour de phrase si inattendu auquel il fallait répondre d'après les 
lois de la liis'.Mi-sii.in, l'i.'iiliiiniil .Vliva L;o;Ha. et, (l'ai'i'éj la cuii- 
venlion,il devint disciple de Pareil va qui lui conseilla d'apprendre 
le Douddisme, el qui relourna dans sa ville natale. Achvagocha 
resta dans l'Inde cenlrale, et se rendit célèbre par ses talents 
supérieurs. Il arriva que le roi du petit You-tcliji, dans l'Inde 
septentrionale, envahit lla!;a:la. el qu'il mssc.i qu'on lui livrât les 
lasses de Boudda et d'Achvagochn. Les nobles murmurèrent 
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contre le roi de ce qu'il avait i?vahnj lu <:«micr beaucoup trop 
liaut; pour eu démontrer le mérite, le roi prit sept Charnu, et 
après les avoir gardés affames pendant six jours, il les conduisit 
là où Achvagocha enseignait, et il ordonna de leur donner du 
fourrage, mais les chevaux répandirent des larmes en entendant 
le prédicateur, et De voulurent pas manger. Achvagocha deviul 
célèbre parce que les chevaux avaient compris sa voix, et il eu 
reçut le nom d'Acbvagocba (vois de cheval). 

1} Na^ardjouna naquit dans l'Inde méridionale : il descendait 
d'une famille Ira m a ni que; il fut doué de qualités éminentes par 
la nature; et, encore dans l'enfonce, il enseignait les quatre Vedas 
dont chacun contenait 40,000 gala (dont chacun est composé de 
.V> lettres on syllabe':. Il cii'i'i.'in'il ils voviiaev dans différents 
royaumes, et il a|>i>ril toutes les scienees séculières, telles que 
l'astronomie, la géographie, les moyens secrets et magiques; 
ensuite il se lia d'amitié avec trois hommes des [dus distingués, 
et ayant appris le moyen de se rendre invisible, il se glissa avec 
eux dans des palais royaux où il se mil à déshonorer les femmes; 
leur présence fut découverte par l'empreinte de leurs pas, les 
trois compagnons de Nagartijouna furent hachés, et lui seul'ne 
fut sauvé qu'en faisant d'abord le vœu d'adoptor l'élat spirituel 
(bouddique); effectivement, étant arrivé sur la montagne, à la 
pyramide (Çtoupa) de Boudda, il prononça ses veau, et en 
90 jours il apprit les trois Pitaku dont il pénétra le sens le plus 
profond; ensuite il se mit à diei'cher les autres Çoutra, mais il 
ne les trouva nulle part ; ce no fut que sur la cime des monts 
neigeux qu'un Ires-vieux Bikchou lui donna U Çoutra du Ma- 
liliaiuM, du sens duquel il comprit la profondeur, sans en pouvoir 
trouver l'explication détaillée ; toutes les opinions des Tirtika et 
des Chramana lui semblèrent misérables: dans son orgueil, il se 
posa comme fondateur d'une nouvelle religion, il inventa de 
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rouleaux vœu* et un nouveau costume pour ses disciples; alors 
Nngaradja (le roi des dragons) se concenlra.en lui, le pril chez lui 
dans son palais au fond de la mer.et la lui montra sepl dépôts d'ob- 
jets précieux avecles livres Vaïpouleia ei d'antres Çouira d'un sens 
profond et secret ; Nagardjouna les lut pendant 90 jours consé- 
cutifs, puis il retourna sur la terre avec une cassette. A celle 
époque, il y avait dans l'Inde méridionale un roi qui ne connais- 
sait que peu la vraie doctrine; NagardjouDB désirant en attirer 
sur soi toute l'attention, se présenta devant lui pendant sept 
années avec un drapeau rouge, et quand, en prolongeant la con- 
versation avec lui, le roi exigea, comme preuve de sa science 
universelle, qu'il lui dit ce qui se faisait ti:ms le ciel, Nagardjouna 
déclara qu'il y avait la guerre entra les Acoura et les Deva, m 
pour confirmer cette parole, il tomba du ciel uue arme et des 
membres déchirés des Acoura ; alors le roi fui convaincu et dix 
mille bramines rciioiicirciil ri jwlir les i:hcreti.r en bouquets 
(c'osl-a-dire qu'ils lurent rasés); ils lirenl les vœux de la perfec- 
tion (c'est-à-dire de la vocation spirituelle). Alors Nagardjouna 
répandit beaucoup le Bouddisme dans l'Inde méridionale, il 
abaissa les Tirtika, et pour expliquer la doctrine du Makhaiana, 
il composa t'Oupadecha, consistant en 100,000 gâta ; outre cela, 
il composa encore ; Tchjouane iane fo lao foune, le Magnifique 
cbemin de Boudda en 5,000 gâta, Da fane biane Jeune, l'Art 
de la miséricorde en 50 gâta (5,0001); c'est par là que la doctrine 
du Makhaiana pénétra de tous cotés dans l'Inde méridionale. 11 a 
encore composé Ou ueï toune. Réflexion sur l'intrépidité, en 
100,000 gâta'. Un bramine, étant entré en discussion avec lui, 



■ Nous ne rencontrons plus aujourd'hui loiurs ■uriiiiDt-Llioris de 
[îjùiiiij [IL d;iiis ]■■< h-^iiiu-lluns ,:liiii[>iïi-ï ni .1 m- les failli.'™..- >ii.':>. ; 1; t iin- . 
tandis qu'il on |iara!i uue quantité il'nuircs sous son nom. 
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produisit un étang magique au milieu duquel se trouvai! un 
nénuphar à mille feuilles, tuais Nagardjouua produisit uo élé- 
phant magique qui bouleverse l'étang. Enfla, lorsqu'un maître 
du Klimaiaoa témoigna le désir que Nagardjouna mourut, il s'en- 
ferma dans sa rbambre solitaire et il disparut. Pendant cent ans 
et dans tous les royaumes de l'Inde on éleva des temples en son 
honneur, et l'on se mît à l'honorer comme Bouddn. Comme sa 
mÈre l'avait enfanté sous un arlire artljnuna j.'i-ldijoou-tn-na), il 

Naga (un dragon) avait pria part à sa conversion, on ajouta le 
nom de Saga d'où il ust résulté le nom de Nnsardjouna (en chi- 
nois Loune-chou , dragon , arbre ; les Thibélains traduisent 
S' S 13 converti par un dragon); il fut le treizième patriarche et 
il administra la religion pendant plus de trois cents ans'. 

3) Dcva (Areiadcva) descendait d'une famille bramanique de 
l'Inde méridionale. Il se rendit célèbre par ses connaissances; il 
y avait dans son royaume une idole de Malthechïara, qui était 
coulée en or et baute de deux sagènes 1 ; celui qui se tournait 
vers elle en. demandant quelque grâce était exaucé dans la vie 
présente ; tous cens qui se présentaient n'étaient pas admis près 
de l'idole, mais Deva insista pour qu'on le laissât entrer, et 
quand l'esprit irrité commença a rouler les yeui, il lui arracha 
un œil; un autre jour, Maklieclwara lui apparut après cela dans 
un festin et lui promit que l'on croirait a sa parole. Deva viril A 
la pagode de Nagardjouna', 11 avança dans l'état spirituel et il se 
mit ensuite k éclairer le peuple, mais connue cela ne le contentait 



■ C<iie obscnaiLiiii si- irouw dans la tiiu"irj|]liie même. 

■ La sagfnc, mesure russi;, vaul 8 retires Ha. — N. A. L 

■ .Mais r:'[ii'ri(]aiit un r.i' <lil ]>as si, ilans (■[■ tivi-.|n-ii',, Nnf nr.'ijoiina vlïmï: 
encore, tandis que les légendes les plus reculées fom Arciadeva pcràonnel- 
lemcnl disciple île Naiariljouna. 



pas, il fut pris du désir de convenir le roi lui-même ; pour cela, 
il alla uers les gardes du corps, et, après avoir obtenu leur atten- 
tion, il demanda qu'il lui fût permis d'entrer en discussion avec 
des hérétiques, tous furent vaincus ; Deva composa Jlo-/o»nfi 
crl-clri ping la centuple réflexion, et ci bn loune (<i00 gâta) pour 
le renversement de l'erreur; mois un Tirlika lui ouvrit le ventre 
et il mourut. Comme il avait, précédemment, rendu l'un de ses 
yeux a Makhechvara quand Deva était venu au festin, celui-ci 
resta borgne et fut surnommé Kanadeva. 

h) Vaçoubandou naquit dans le royaume de Pourouchapoura ' 
dans l'Inde septentrionale {Pouroucha signifie liomme, el Poura, 
ville). Dans l'histoire du Dieu Vichnou on raconte ce qui suit : 
Vichnou était le plus jeune frSre d'Indra qui l'avait envoyé dans 
le Djamhoudvipa pour vaincre Açoura, il était né fils du roi Va- 
r,oudeva; dnns ce temps Açoura existait sous le nom d'indrada- 
mana (le vainqueur 1 d'Indra) ; il avait reçu ce nom à cause de 
sa guerre contre Indra; dans le Veiakapana •, il est dit que 
Açoura affirme que ce n'est pas bien de s'amuser & faire de l'op- 
position aux Dieu* qui trouvent ta jouissance dans-le bien ; cet 
Arono avait une sœur nommée t'riihavati ' (!n suiivcraiiic ili 1 la 
lumière), qui était d'un fort bel extérieur. Açoura, désirant nuire 
à Vichnou, établit sa sœur dans une place apparente, et il se 
cacha lui-même en lui disant que, si quelqu'un désirait se marier 
avec elle, elle proposât qu'on cherchât querelle à son frère; 
Vichnou vint dans cet endroit, il devint amoureux de l'rabavati, 
et, comme tous les Dieux étaient mariés avec des tilles des 



■ l'on loou-ctia-fon-lo. 

1 Inc-Io-lo-IO-mn-nii; lo-ma-na si^iiili* 1 iHiiiqnonr. 

■ Ui-kia-lo. 

1 Po-lo ]io no di. 
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Açoura, il lui proposa de se marier; ensuite il lui fallut cepen- 
dant accepter un duel avec Açoura ; Viclinou, comme corps de 
Naraiana, était invulnérable, et Açoura resta aussi vivant quoique 
Vichnou lui eot enlevé la tète, tes mains, et tes autres membres îi6 
qui retournèrent de nouveau â leur place; le combat se prolon- 
gea jusqu'à ta nuif, el les forces de Viclinou commençaient a fai- 
blir; alors sa femme iTaîgnaut pour lui, prit une feuille d'outpala 
el la déchirant en dent parties, elle les jeta de divers cotés, et se 
mit a marcher au milieu, ■Viclinou, comprenant le sens de cette 

milieu d'elles; alors Açoura mourut. 11 avait obtenu autrefois 
d'un Itichi le privilège que ses membres coupés se rejoi- 

Pouroucha. Il y avait dans M royaume un maître royal qui était 
un hramïnede ia famille Kaourliik.a '.Il avait trois fils qui eurent 
I" '■•••l ipjiu J.; ïa'*'j'it'»i"lou.-iui l'-ir lui f.-fnns'i" -l'ji *i*(.id" 

parent célesle (Tiane-tiine). C'est la coutume, dans l'Inde, de ne 
donner â tous les enfants qu'un seul et même nom qui leur est 
commun, et ontre cela, pour tes distinguer, on en ajoule un_ 
comme distinction particulière ; le troisième fils Vaç.oubandou 
avait progressé dans la vocation spirituelle a l'école Çarvsçtiv ad a, 
i! devint Arkhane et fut nommé Di-lin-lchi Vatceia (ba-po); 
Rilintchi Était le nom'de sa mère, et Vatceia signifie fils; mais 
c'est ainsi que se nomment en général les enfants des domesti- 
ques, les bestiaus cl en particulier les veaux. Le fils aîné Vaçou 
bandou progressa également dans la vocation spirituelle é IVcoln 
Çarvactivada, et quoiqu'il pût être délivré des souffrances, il 



1 Kiao-chi-kia, l'un des noms de ce mftne Indra. 



ne pouvait cirai prendre la pansée du vide, et il voulait se faire 
mourir; mais l'ArkhanePindola, qui vivait dans le dsipa Videkbn 
oriental, Tayant su, vint de là près de lui et l'instruisit dans la 
contemplation du vide du Khinniana ; Vaçoubandou n'étant pas 
contint ex cel'w-ci. envoya dans le cir-l nommé Touchila pour y 
faire des enquêtes détaillées auprès de Miîtreia. et après en 

" avoir rrçu nue iiplii.iliri. t. i ti lr M^klni.ino. il retonrn.i 
dans f)j:imlmuJvi|ia oii. s élsi 1 lu ré a la contemplai ion. il refiit 
le prévoyance, et c'est pour ftla qu'il fui ïurnommé Açaui;.) 
(oo llijn, non empêché) 11 oll.i encore quelquefois dans le Ton- 
flm.i auprès de M::ilri'i.i, pour des Pnqu«tes dftailléts sur le 
sens des Çoulra du MobhaiauD, mais quand d expliqua »ui 
autres ce qu'il avait appris, ceni-cl ne le mirent pas et il lui 
fallut itf.rEnuder Û Mjltrda de le renvoyer sur la terre, ce 3 quoi 
celui-ci consentit; pendant quatre mois Maîtreia se trouva 
dans le temple delà prédication, prêchant le Çnutra des dix-sept 
ferres et en exposant le sens tïmie manière claire; il n'y avait que 
le seul Açanga qui pùt le vnir, les autres ne firent qu'entendre 
la prédication, et tous crurent au Makhaiann ; Maïtreia enseigna 
A Açanga le Çamadi du rayon solaire ; alors tout lui devint intel- 
ngmleel il composa dans Djaiubouiivipa l'ûupadechn sur tous 
lesÇoulra du Makhaiaila. 

Le second fils Vaçoubandou progressa aussi dans la vocation 
s;iiriiiii::i^ A l'école Çarvaçtivada : il n 'eu 1 point d'égal pour i'dlen- 
due de l'érudition, l'abondance des choses qu'il avait entendues 
cl la connaissance des livres; comme ses frères avaient reçu 
d'autres noms, le nom de Vaçoubandou lui resta & lui seul. 

Vers la cinq-centième année après le Nirvana de Boudda, vi- 
vait l'Arkhane Kaleiaianapoutra([ils de Kateiainna), qui avait pro- 
gresse dans la vocation spirituelle à l'école Çarvaçtivada. Il était 
purement indien, mais par la suite il vint dans le royaume de 



Kipinc (Kofcne Caboul), qui se Ir ouve dans le nord-ouest île 
Huile iiii, en tïh' nifï Sr-rnps r]itr- fini i- - ■ 1 1 1 = Ai k luinn et cinq ci'iits 
Bodiçalva (î), il se mil a [a composition de l'Abidarma (le l'École 
i.,rv;n liinil.i, qui consiste en huit Cm nia'. Ils publièrent partout 
une déclaration pour que tous ceux qui savaient quelque chose 
de l'Abidarma de Boudda leur eu donnassent connaissance. Alors 
les hommes, les Dieux, les dragons, les ïakcha et même les habi- 
tants du ciel Akanicbta leur communiquèrent toulcuqu 1 iis s. uni, 11 1. 
nefût-ce qu'une phrase ou un vers. Kaleiaianapoutra choisit dnris 
lotit cela avec les Arkliane et les Bodiçalva, ce qui n'était pas con- 
tradictoire aux Çoutra et au Vinaia; ils entonnèrent unecomposi- 
tion qu'ils divisèrent en huit parties, dans lesquelles il y avait 
50,000 Cloka. Ensuite ils unifient comrnuer le Vaîliacheia pour 
expliquer l'Abidarma. En ce temps, vivait dans l'Inde Achvago- 
cha, natif de la contrée Po-dji-do dans le royaume de Curavacli; 
il connaissait huit parties du Veiakarana, les quatre parties des 
Veda, les six sciences et les trois Pitaka des dix- huit écoles. 
Kateiaianapoutra envoya dans le Coravaetl un ambassadeur pour 
inviter Achvagocha a corriger leslyle du Vaibaclieia proposé; 
après son arrivée a Kipine, Achvagocha, pendant douze ans con- 
sécutifs, s'occupa do. travail dont il avait été chargé par Kateiaia- 
napoutra et d'autres Arkliane et Bodiçalva ; tout le Vaibaclieia 
contint uu million de gala. Après leur couqiosition, Kaleiaiana- 
poutra grava une disposition sur la pierre pour que dorénavant 
une personne, connaissant celle doctrine, ne la fit pas sortir de 
Kipine, et aussi pour que la composition elle-même ne passât 



1 Kn-lane-lii ou Ginni-ilmi, -v |'i siguiih- lien, c'rsl-ii-dirc réunion <Lm 
sujets onlun liuii ealre (in. qui si' rfailiaii'ut l'n un seul; ce] a 'simili li'i 
i.uwi IronliiTC, [arrr ijîi- ciiaquc fiarlic a fi limites. '.HcinanjHC ((il Ira- 
ilucleur du Biographies.) 
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pas au delà :1e la frontière- Il mil soin aussi quelcs autres écoles 
el le Hakhaiana ne profanassent point ei ne défigurassent point 
celte pure doctrine. Cette disposition fut aussi confirmée par le 
roi. Le royaume de Kîpïnc était rie tous cêlés entouré de mon- 
tagnes, et il n'y avait de portes que d'un seul cûlé ; tous les 
|iiv];i!; aviiii'ii! |u-i'|ir>fi( ; n |i>;ir jailli; iW*. Y.ikdu ;iour qu'ils lais- 
sassent passer tous coin qui lii-siiTiMifn! ï'in.-.li'iiii's, mais non 
jiour laisser sortir orisuiln. Ilnn-j > n>y,iume Aiodcia, il y avait le 
maître Vaçaçoubadra' qui était doué d'intelligence el de mé- 
219 moire; comme il désirait apprendre le VaibSchcia, il contrefit le 
i'm: et sn rendit à kipine. où il lé coula pendant douze ans consé- 
cutifs; quelquefois pendanl qu'on l'expliquait, il se mettait a s'in- 
former du Bamaiana ; lous le dédaignaient à cause de cela ; el il 
lui fut permis de sortir de Kipine, quoique les Vakcha eussent 
prévenu les prêtres. Après son retour au lieu de sa naissance, 
Vaîaçoubadra publia que tous se bâtassent d'apprendre de lui 
le Valbacbeia de Kipine, et, comme il était vieux, ses disciples 
écrivaient aussi vite qu'il prononçait, et enfin tout fut conduit à 
bonne du. 

Vers la neuf-centième année après la mort de Boudda, existait 
leïïrlika Vindeiakavae.a '; il demanda au dragon qui habitait 
près du lac au pied de la tnonlagne Vindeiaka l'ouvrage Ce ne-ge- 
loune, et après l'avoir approprié a son point de vue, il vint à 
Aiodeia el i! demanda au roi Vikramaditeia' de lui permettre 
d'entrer en discussion avec les prêtres bouddiques. Dans ce 
temps, les grands maîtres tels que Mnnirata, Vaçoubandou et 



* i'u-fo-ïo cioui-ba-lo-lo. 

■ Vinrlciiikilcsl le min li'imt iiiontii-rii'. .'i i.n.'.i Miiiiilii- ili'mcurcr ; il fut 
appelé ainsi pnrrc .[ii'il ilemeiirah sur 1.1 minljjiiir Vimleinka. 
' Bi-l.is-lo ina-a-li-.to. 
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d'aulres ae irouvaient dans les autres royaumes, il fruit 
resté le seul Bouddamitra , maître de Vaçoubandou, mais 
exlraordinaïrcmeiH vieiu e! ["iiililc, iiy;ml de pn-luudi-a 

coq naissances ; il Cul appelé à discuter, mais il ne put répéter 
te qu'avait dit le Tiriika el il M vaincu ; le roi récompensa le 
Tirtika qui, revenant sur In montagne Vindciaka, fut changé en 
une colonne de pierre, mais son ouvrage Cene-gelounc a élé 
conservé jusqu'à présent ; quand, à son relour, Vaçoubandou 
apprit cette particularité, il envoya chercher le Tirtika, mais 
comme il avait été change en pierre, Vaçoubandou composa le 
tzi-chi-lchjane-chi-loune, dans lequel il réfute toutes les propo- îiu 
sitions du Cene-ge-loune, et pour cela il reçut <lu roi une grati- 
fication de trois lakcha d'or avec lesqaels il éleva trois idoles, 
l'une pour lesBikcliouni, la seconde pourl' école de Çarfaçlivada 
el la troisième pour l'école (I) du Matliaiana ; après cela la vraie 
doctrine (c'est-à-dire le Bouddisœe), fut de nouveau rétablie. 
Vaçoubandou étudia d'abord lesens du Vaîbacheia ; ayant adopté 
ensuite cet enseignement, il composait chaque jour un gâta dans 
lequel était renfermé le sens de tout ce qu'il avait enseigné dans 
ce jour ; après avoir écrit ce gâta sur unefeuille de cuivre, il le 
faisait transporter sur la télo d'un éléphant ivre, et il appelait au 
soo du tambour ceux qui voulaient combattre le sens du gala ; 
mais il ne trouva personne qui fût en état de le réfuter ; de cette 
manière furent composés plus de -600 gâta qui renferment taule 
la signification du Vaîbacheia ; c'est le Kochakarina ou le Kocha 
en vers. Vaçoubandou, eu y ajoutant cinquante livres d'or, 
l'envoya à Kipine a tous ceux qui y étaient les maîtres de l'Abi- 
darma, qui furent très-joyeux de ce que leur vraie doctrine était 
répandue ; Aais comme ils rencontrèrent dans les vers quelques 
passages incompréhensibles, ils ajoutèrent d'eux- même s encore 
cinquante livres d'or, et ils prièrent Vaçoubandou d'écrire une 
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explication en prose; ce fui alors qu'il composa l'Abidarma- 
kocha, dans lequel il a inlroduit ]r-ç iilf'-'i ili's (^rvaclivadine cl 
qu'il a réfuté ce qui s'éloignait des principes des, Çoutra ; quand 
celle composition arriva ù Kipine, les mallres de ces lieux furent 
irrités de voir leurs opinions renversées. 

Le fils du roi Vikramaditeia, qui portait le nom de l'raditeia 
(nouveau soleil], fit ses sœui entre les mains de Vaçoubnndou, 
et sa mère, qui avançait dans la vocation religieuse, resta son 
"0 élevé. Lorsque Praditeia monta sur le trône, la mère et le fils 
prièrent V'açounandoii de reslcr li Aiodevn et de jouir de feiir for- 
t:a\,; ci! fi j;ni!i il con5i. , n;i!, mais |i! !ira!l-iiï'l'c île l'iruliti'iii. le 
bramine Vaçourata, ' qui en tvaitépotisé la sœur, étaii unmaltre 
des Tirtika et il était verse dans le Veiakarana, d'après les prin- 
cipes duquel il composa une réfutation au Koclia, œuvre de 
Vacoubandou ; mais, pour sa défense. Va cou ban d ou écrivit 
(;ane-chi-erle ping [32 articles) dans lequel il réfute toutes les 
objections ; le Veiakarana fut perdu (?) et il n'est rcslé que l'autre 
composition ; le roi lui donna comme récompense un lakcha 
d'or, la mère en donna dous ; avec celle valeur, Vaçoubandou 
érigea une idole dans chacun des royaumes de Kipine, de Pou- 
rouchapoura et d'Aiorieva ; le Tirtika, rouge de bonfe, voulut 
humilier Vaçoubnndou ; il fit venir de I'lnde(?) â Aiodeva le 
maître Cinkiabadra, qui composa deux ouvrages pour réfuter le 

k.-;Ii i . 4*u< I un '•■■u*iû< ■■* > ' 'u t'î ■■■'-« i" il ■ 1 

qua le sens du Vaïbacheia, et dans l'antre i.Çoui-cUt-loune) en 

i . ■■ ■ i ■ ii ■ 1. 1 n lll -'-liir r*rnfrsi. |.. <'| -n -lu 

Kocha ; après avoir terminé ces ouvrages, Cinkbabadra provoqua 
Vaçoubandou a );i discussion, mais «..■lui-ci s'éloigna sous pré- 
texte de sa vieillesse, s'en ictneiiant am sens saws pour les juger. 

1 Po-ciou-lo-ilu. 
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D'abord ce maître, qui s'unit enfoncé dans l'étude des idées 
des d ii- huil écoles, s'était dévoué au Khinaiana ci ne croyait pas 
nu Makhaînna : il disait que ce n'était pas là la doctrine de 
Boudda i Açanga appréhendant que son frère n'écrivit une réfu- 
tation du fllakhalana, appela Vaç.oubandou à Pouroucliapoura, 
où il habitait lui-même et le convertit au Makhaîana ; Vaçou- 
bandou se repentit de ses précédentes critiques sur leMakbaiana 
et voulut se couper la langue, mais sou frère chercha ù lui per- 

Pradjnaparamilii, ViiuiJulii :! el il' lui: rus l'outra ; outre cela, il 
a composé Vei-clii-loune, dans lequel est renfermée la pensée de 
tout le Haltb.aiB.DB, et aussi Gane-lou mine et tes autres chastia 
du Makliuiana. Tout cela fut composé pur i:e maître et se disiin- 
Kue par l'excellence du style et des idées ; c'est pour cela que, 
non-seulement dans l'Inde, mais encore dans les au 1res con- 
trées, au delà des frontières, les partisans du Khinaiana et du 
llakhaiana ont également adopté ses œuvres comme principes. 
Li's liéléli'jiies pàli.-^cut il'elIVoi lorsqu'ils l'iitcmlciit son nom. 
11 mourut à Aioileia, a l'âge de 80 ans. 



DEUXIÈME SUPPLÉMENT 



non e 

PROUVANT LU DIFFÉRENCE DES OPINIONS PRINCIPALES' 

L'ouvrage de Vaçoumflra '. 

Je me prosterne devant celui qui sait tout'. 

' Les Uiï-lrail Mules |.riiii'i|n!fs Un Khinaiana. F,n sanscrit 
T^ FTSraî . Camiiavid oi.irakhtnalctata, co tbiMuin airçï-çjsp- J 
g-gq-ïlTVïIÔ Op=.-air»diiclioii de Dirnukara [Dindjour H 187}: 

Il y il irois Iriulucliuns i'n [ LiLnois : a. i-liim tumine hmno ton nu», Imiluctivn 
de Ciouane-tzznne; b) Bon Icliji i loune, tfaducLion do Telijciifi-li, sous la 
il.jKi-iii' 1 1 lie no i : . <!:i!-|ia lion louno ; La dernière se distingue beaucoup 
des deux premières, et elle Mm mon ci' par un Mirait iln HJoinri-i U.mlinn- 
< lii '|iiiri]::'iltliLi !u, If iratiuiHi'iir ■ - 1 1 ivl Imitiiimii. Suiis SMiinins !i> li xli- llii- 
brlain mi signalant les [assau.es nui ni' s'ariimlcnl pas dans les Irois traduc- 

' S5 3 l , 'l' ,3 À q ' ,I l^ dsn! la traducUon chinoise de Tolg'cnc-ii, il «1 
nommé Tianc iou (l'ami du de], Bevamiira 1), cl dans la traduction de 
Ciouanc-taaiia : Cht-icm (l'ami du inonde, Lokamilrn?] 

' Ma n'est |>oilil dans les Iraduiiliims clihn'um, ni v rai se mil lui il r I 

dans l'original sanscrit, a en jiificr il'apri-s les oj'ijjinaiii «.ne nous avons 

ce genre adoptées par les irailncli'urs îliNviaLcs comme invocation du se- 
cours d'en haul pour le succès de la traduction. On rencontre quelquefois 
de.: digressions, mais il y avjil une i.^lf ^.'m-rale. t'-lal'liu sni-disant connue 
loi desancicnsmisilu Tliihcl. pnurqnc il:ms une tr.iilurlion du Vinaisi, on se 



Après cent ans accomplis', îî3 
Comment trépassa Çameiakçamboadda, 
Dommage qui fut apporté à son eiisei^iiemcnl : 
Ksi arrivé le partage 

Ont adopté différentes (l'une de l'autre) opinions. 
Toutes, elles ont agi avec endurcissement de cœur, 1 
Elles ont enseigné en se fondant sur l'adoption du moi. 
Dans ce temps, le sage Vaçoumitra ', 

(Un chinois le vrai) Chakeia Bikcliou, avec une grande iulnlli- 
gence 

Et la sagesse d'un Hodiçalva ', 



(iNK-liTlIil ilirv.iiil relui qui 'ni; loin ; (l.nii uni' !::.lnrliou île. (.ou lu. nn 
devait se prOslerniT ilcvnul les ISmulila et 1ns lio.ln.iilvu, tic; au commen- 
cpini-ni des Abidarma, t'était devant Mandjouchri. La prosternation devam 
relui qui sait tout :i illCdiluile d:in. les Vinnia, [mrre qu'ils conlii'illiinH, 
dil-oq, une règle subtile que l'on ne peut i-claircir qu'avec le sfcoiirs 
de celui qui sait tout. [Voit le Commentaire sur le V'inaia de biolcgce 
Nieimi )5.) 

1 Tuduclion chinoise il; [.lus .le cem uns. Mous avons estimé qu'il n'était 
pas superflu du conserver lu l'unim des vit-, dans nuire Irnilurliûu lilliVule 
en prose, parce que dans loulis les trailuelions chinoises, de semblables 
passages sont transportes en vers. 

■ Littéralement, d'une manière rebutante ou veiatoire S*\; en 

ch. fane. 

1 Coiuftiuenimcnl. chic Introduction en vers ne fut pas écrite par lui, 
ci'lieilrlnnt cil'- se li-./j.i 1 ■l:i:i- l.'s Iran uc lion.- du nuise-- c(.ni]m: linii: In 
ttiibéiain. Peul-êtir ipic l'uuirngp entinr nu lui appartient pas, et il ne lui 
est attribué que parce qu'il a pris p itr i ù l'aliaire de la réconciliation itc.s 
écoles, ou qu'il y eut plusieurs Yatounritra. . 

' Hnnf>ri|llC'liS irrjL'. lii.iis In- I ■ ■ I.: N Li:uiU':.:i,NS riji'nj!-cs, on u ajoutu le 

titre Pou-ca ;Bodiçalva) au nom Chi-youi tiane-you. D'après cela, on ne peut 
garantir que Va\'ouniili'a fut Kli'.nuiunisii', no qu'au moins le presenl.ou- 
v-.Ui- j.t ilO cu^psii 1 p:jr ihv. K .i i :i . 
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Doué d'un esprit délical, 

A etilrepris, par un eiamen assidu, d'épurer 

Les dillérenles théories (en chinois, qui filent les mondes) 

Et a fait la déduction suivante : 

La parole de Iltunld.i i>si antenne dans toutes les amures 
Qi:iî i -o ■ ■. 1 1 1 ■. 1 1 i i : i ~ r i ! le? vc<>]r* se sont séparées. 
Zïi Le sujet (de la doctrine) il'Areiai'lialiia (des h vérités contient 
en soi tout ce qui a été enseigné par Boudda (et cela se trouve 
dans toutes ces œuvres) comme l'or dans le sable, 

Parce que cela doit servir de source ou de principe (à la 
réconciliation. ) 

Voila ce que l'on dil (sur le compte de la séparation des 
écoles.) Il y avait cent ans que llagavane était plongé dans le 
Paranirvana, et que le soleil triortijiliant (ses doctrines) avait 
disparu au-dessous de l'horizon; peu de temps après', dans la 
ville de l'aialipoutra sous le roi Achoka, qui réunit sous un seul 
sceptre tout le Djamboudvipa, arriva la division de la commu- 

Irolslème, il y a H6 ans après la mon do Botidda. 
'Dans la traduction de Tcbjenc-li, il ja: dans le royaume de Palali- 

Slagaila, dans la vUl.i de limit.-iiinia ; dans lu troisième traduction, la ville 
«SC nommée: 1-da-fei (I est ïrii-rr,ili[;d>!iMm!iil uni' faille d'i m pression à 
la place de Bfl); en thiboïaiu ( Sj ^ î â '?*] ^ % ^ '3 ;. 

1 II y a dans la irj.litrlimi de r,iôtirmi:-tï/:im> ; dans ce temps fut rompue 
pour la première fois l'unité de la doctrine de Boudda; nommément: \ 

I ■ n j ■ I il i Un! I. :il' i i l'.i .mu: . ■' ' r: »v . ■ I - ■ : i -. ■ I. 11. i ■ 

>,Ni;i,:,;iij,L. a i :i : v .1 i1a.ii - t ..-I i^c-n li : .pâlie p ■ .-. :- 1 i -. j i: ^ ■"- --- ■- 1 : L 

(goune eho) des cinq espèces de raisons introduites par les Tïrlika. Nous 
comptons qu'il n'est pas inutile de placer ici l'oliscnutiori snivsnle, qui se 
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A la condamnation et l.i publication des cinq propositions 1 ïiit 
(suivantes) : 

1) « Le guide des autres, 

2) L'ignorance, 

3) Le doute, 

4) La réflexion d'après (l'imitation) les autres, 

5) Commencement du chemin par les paroles": cela est la 



pali, après la mort de Tmagala sous un arbre , prononça (en présence Je la 

prrnci rc :e-sciiiU \- lll .1 l^rilie ■ I ■ ■ Heaid 11 il ■• [I.C'.CCS eVsl-V<liri' le. 

prescriptions Ju maiitc} qui roiisi-iei,! en loin; en nu Imites (Tii, parole), 
il'on est proïemio lit tlt iioui Ji^llIlhl du ïimiia eu si) j;;iia |i,-oune) ; on l'a 
eoasiTvéi! i ma transmise liaii- >a: L 1 1 q .J t_- 1 1 1 n- Ci d.ins sa j llrrlc pimlaul 
I 10 lui, du r L lu [j i dis riiLij [ireaacrs a.ilnan l:::. : hjcliciiijia, Aaaiida. Ma- 
dcianlikB.Chunavacact Oupap;oupla. Dana la suite;?) [croi A eboka assembla 
les prêtres pour refaire la réunion dcslrois l'haka. En mime temps îles Bik- 
ctic.lt drainèrent mie l'oiliie l'i vilc mis f>iili-.i M aai YiiiaU, ,■! charnu i:om- 
incnçit il introduire les mois de ses iiialrres CI h prouver en ijui n'était pas 
□"aecorf avec les aulref, d'où il se forma deui partis s'accusanl rÉclpro- 
ijuemenl l'un l'autre ; Ils prièrent !r roi de iirunccircr eue sentence sur em ; 
il ordonna de procéder a un IjaUolSjje j'.' au moyen île houles noires cl dp 
Moules blanches pouilaiit wir ■ | u i avait conserve qui, les anciennes opinions, 
et qui, les nouvelles. D;ms ce temps-la, il yen eul hii.uc.oe>. .gui iiuiclvé- 
rent favorables au* an rie un es opinions, el <|ui, pour cela, se surnommèrent 
les Miithaeiii jjii.ii ;itiix, en |.eiii mnul-ie, qui .ulupiéirul li-s nouvelles opi- 
nions turent aussi su ru Dtitiui'-s Çavira parce. [d'il- uceiipaicilt dcslicui élevés, 
' ^l^" 1 ' ïi linq endroits; Ch. a) Ihi-clii, cinq cliosus : b] Ou Iclijouuc 



ine vi. mine, cinq esperesde causes. 

' Ch. a) [.'eu Irai ne meut ji.ir les autres littéralement, par ceux qui res- 
lenl , l'ignorance. .'iiiceciLudc, l'eulrée ]iar le moyen des mures, le chemin 
provenant du principe de la vois, cela s'appelle la vraie doctrine de Boudda, 
Ch. t> . U saleté des lialiils par cctii qui restent, l'ignorance, le doute, lu 
conversion par lus autres, le i-aint ehemin qui se fait cou n a lire par les 
paroles, voila l-i vraie doctrine de lous les Boudda. Il n'y a rien de plus 
difficile que de rendre le vrai sens do co gâta. Nous eu avons, et plusd'une 




■ =I|3i 0 '' t )ÏÏ^Loli»lelhib6liit.r«ildérivwœiiO[iid8 ^ 
ïiavîra. dénomination de l'école qui en » vraisemblablement pris le nom ; 

in. r i: ii-ini un liatil lieu. 
' 2 cli. nj Lounc rininr-ltl ijo "ne, |iarti An ilngoiis Lounc, en sanscrit, 
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l'ralvia ' et Un khouli rouilla "- n'apii's la rfflc\ioi] sur ce.n iiin[ 
uroppsilions et leur publicalion, i! s'est formé deui écoles : celle 
des Maklinrangika et celle des Ctavira. 

Pendant ce second siècle, de l'école des llnktiaçaiigika il s'est s.i 
formé d'autres (ch. trois) écoles : l'école Yekaveiavafcliarika 1 des 



Naga} et île l'éléphant (rianr-uaga); fli. h Ilii-gn-Hijounf, parli île la 
grande monarchie; il est élr;mi;i' quo non. ne rencontrions pas dans d'an- 
tres passages celte i k 1 nu mina lion nininii- ralle d'un parli, mais Saga Fui le 
propra nom du jireire qui a pris pan au délai ; eu comparant tu qui esi 
dil plus loin, nous nous convaincrons qui! c'est de son parli que se sonl 
formes les Jlakbaçaiigika. 

' fl^-ljjnsi-ti dBeolé oriental; ch. a] bianc-bi b) Vni-biane, limi- 
iroplie ou lions de la frontière ; il parait que dans liai™ il porte le nom île 
Çliramali (^'Vi^)' mais dans la troisième traduction it est appelé du 
nom traduit, lue vouant-, la eau. ci en sanscrit IVnd'aiid correspond à «■ 
mot, et vraisemblablement il aura t le lu avec erreur i la place de Prul- 

• ôjs - V^l' 3 cli. do-vene, qui a entendu dire beaucoup de choses ; 

i|1U1. ;[:!,■ I]!is l' i;v.. :] -l r.;-ri s>- :' IV| 'i I 11' 1 ! sari: il mi- 1 1 il 

vanl, on doit comprendre sous (v nom propre une personne aussi bien 
qu'un psrli ', dam la boi; c'nic Irailuciion cliinoise, on ne compte que trois 
maîtres: S Luc fia tore,' \ap u . lui! youatie la ,'aitïc, prateiaiu) et llo-venc 
Jllal.'iruii liromiia'. connue avant adopte la doctrine de- cinq sujets; dans 
Davria, au contraire, ' Bakhourbrouliia cstnriscomntc l'épilhclc des trois 
personnages : 1,'liruniali, Nagu et Pratcbcia, 

' Uuelques-niies des ildnomi ions de rcs fraies ne sont pas dans te 

JIakh,ivriii!il|ialli, diruoniinu.! sansrrilii- lliiti.'ilaiii ; niais, par bonheur, 
les dénominations -ansn ik-a du tenir- les école;, qui se rencontrent dans 
ecl ouvrage, ont fié conservées, quoiqu'un peu mutilées, i la lin de 
ta traduction de Tctijenc-ti, et l'on peut les rétablir. Ainsi la présente ceciic. 

qui es! citée dan? le M liii.m I: ;;Sii, ni :i.-j:um.\; înr ïojf uc-ti : i-l.a-ln- 

youi-Ki tlia-li ka, cnlhibflain 3'^ >,'3)33|" il l'unitpic différence: mai. 
il est visible ipie El"^-, esi ici rmplovf d'une manière erronée au lieu 
de a '5V déiiunuiniion, uni'pliùn. cotircciion. et effectivement elle est 
ainsi dénommée plus bas; en chinois n et (■) i ilio bon l'école parlant 
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prouvante également, l'École LokoUaravaditia ' et celle de Kou- 
koulika ou Koukoutika '. 

Dans ce même siècle, il se forma, île l'école des Makhaçati- 
gikn, l'autre école BakhoUcbrouUia * ; dans ce môme siècle, 



à Bouilli do [oui pénétrer dans un seul moment. Selon Jlaranala, la 
lIakhaçane;"Lka. 

• «t*$v*vr^ a. t) m» « mm . - 1 : a- 

tctiou-rlii-liou, r) Tchou-rhi-l/viane t-io, donnant dus preuves sur In sortie 
liors du monde, c'csi-a-dire eue (I.lli- 1(- Iloudda il n'y a rien qui appar- 
tienne au monde. 

■ Dana Tchjene-ii: Gao-Laioui-li-ka , ou, Gao-tziioui-di-ka 
î.îH'J-à; le mot 5l division aurait nu être mis â la place de ?mon- 

drit: Khoi-chnnc tcbjou bon, ccele vivant sur une montagne de chiux; 

troisième traduction : Cao-lzziuui, vivant dans une grotte, et plus lias : 
Vou-lm ;Ki«), c'est vrnisemWiili'i'iin-iii uci' liaiHunualiou du mol saiiM'rii ; 

rf-s les [.srolcsilo l'.ii-J.M.iNL. i k.i :i . \r. IL i l'tlï In lia >jik' . d!r: 

des Lokottaravadina, cl effectivement clic n'est pas mentionnée dans les 

■ Nous avons ilfjii vu plus lnml ip-. dés le tuiiiiniihonicnl de la division, 
ivll,' i'im'.i' fui 1 r 1 1> 1 1 1 i 1 1 : 1 1 ; i- . - ri.iuii.1! un parti du m-i.il i .■ li.diliinii-iironiiiii: il 
i-st uaiscmbl inli: qu'il rsl m'-i't'Ssa iio d'iidiiidlri; qu'elle i.Y-1 rende en une 

avec les autres Ion.! t 1rs cinq ]:rn],OMÙiiii-. cl quVusuile elle s'esl sejia- 

riJc sur les opinions qui seront [.c-.'- i-ii i-'-c-. plus kis; dans llaieia il est dit 
nettement que l'écoic Il ikLiouidiniutiu ial ani'i nommée, parce qu'elle cul 
Uakouclirouliia pour mailrc; mais nous devons rappeler que toutes les 
mondons ne sonl pas dation] pour ,-.:ti nin-i i|u'il n'y oui d'abord que deui 
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l'école de Prailji].-!|Hiïailii:a 1 se l'orna île l'étolu dos Maktinçan- 
gika. Dana la deui-cenllêmc antiCe 1 un Tirlita' qui niait 
avance dans la vocation spirituelle (urjuililigue; cl qui habitait 
sur le mont Tchnïleia ' publia ces cinq propositions 1 dos Makha- 
t;angika avec les débats, el il forma trois écoles : Tcbaitika 
(Tchaileiachaila,) Aparachaîla' et Outtnracliailn Do cette ma- 
nière cette École îles Jl;iklia<;:iiisiï;i s'est partagée en quatre et 



, parlenuurlwcom-enlioas.eh.,,) 

i I (j-[.'j.iii-!!(n], itiis i|iii rlisrut « qui csl fini. Ii] Fine-W'-rlii). reuv qui 
parlent avec uni' []iiïi ; jei:r.\ c) l'JiL-rli^-Ltimic, mm qui rCflécliisscm avec 
SNppdsilion; si'lun lliuria ils nul rl.i ahisi n.icii i-i.'-^, parce qu'ils dut prouvé 
que tout csl composé avi'i: [nurint'iu, !■! d'après m»' rouililion OU rapport 
réciproque, dus Daranaia (chip. JU.11), cette école est nommée Ê^' 
W^ - 11 ceux nai confessent IVwnUé; ici ^ éternel est vraisemW 
Momeulune faole mise M lien de! a|ÇB|*l- . 



^tk.t. qu'il b'ulJjl ■lifln^iLL u:,r I .Yilililiûu, du l'assidullc" et îles sucix's. 

* é]B>S - llans Ciouane-lttane : Tcbji-do; Jans la troisième 
Ti:bji-li, niai.- lu situ' v.-l imirmiiV Th Ijj i-U-kn. S,:lou |1:iratiiiln (rtiap. M, II) 
c'est la mima iVnlo qu>> hmnaihaila, .■! un a .quitté .juu les partisans île 
Makliadeva furent ainsi nommés. 

> K3|î"l- la méthode; mais dans CiouunMzianc elles furent nommées 
i-onfumiiimiuii à lu jiiïiiiiire : Uu-chi, tes cinq choses. 

* ej^ Sï'-V 3fl' S ch. aj el Aj Ci-cliane leliiou-bou, demeurant dans 
les montagnes île l'Occident; c) t'i-po-io, c'esl-a-dirc Apura: dans Tchjene- 

' gç , âj*^'3S3/ g ch. o)elt): Uet-cliann tchjou-bou, demeurant dans 
les montagnes du Nord; ci Vou-do-hi-clic-lo : mais dans llavcia cidans 
Daranata, a la place de Outiarachaila on a mis Pourviehiilafl^"S)"^"? ' 
ï! les habitants des monlnpics ttc l'Est. 
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en cinq espèces ' : dans les Maïhaçanpka [proprcmcul), il j cul 

l'école des Yekaïtiyvakti;irik;i, l.oLultaravadi Koukoutika, 

Buklioilclirouliiu, ri'iidjiiaiiLivndiiin. T<] i;i il ika el'Aparacliaila '. 

L'École dts Çiavira, après avoir existé (dans un élai inva- 
riable ' ) pendant quelques années du troisième siècle ', se par- 
£30 lagea en deux écoles a la suile de quelques débals : cëui 
qui avaient prouvé que loot existe, fUreol surnommés l'é- 
cole Klietouvada, avouant une cause', et les précédents çia- 
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vira 1 furent nommés r écolo de Kb ai m a va la (il es uionlagnes nei- 
geuses). C'est dans ce même troisième siècle que, de l'école Çar- 
vaçtivadjna, s'est formée l'autre école Vatcipoulriia '. Encore dans 
ce même troisième siècle, de l'école de Vatcipoulriia, se sont for- 
mées d'autres écoles : Dartuoltaiïia Badraianiia', Cammatiia 1 



noie; trouvons riiiii. l.-s traductions cniiioiscs. : a] cl b) se so 
écoles : l'une lui :i|ipcl.;s (.L:irv;u.-tii;ailiiia ;Pio i-ue-ion , 
psiriiint sur unir cause ult:i-iI une 'Miiî'' i'Iio ini'f ; e) ils or 

lia-po^do :T..T.rv.trl:M!.li!l.l ■lli^l IJ^Illlllu:-. r.lisùllSianl ::n L h CUU5C. Selon 
Liai ri l, i-i ILi: i l..:,- :■ ■ h"i:iiij:i ( i r Ui;ur'..iiiiilas:i, usais isllc lis! ■ ■neore r liK 



TlL'ig^UX. 

■ Ol^Wîl'Jft'g Ch. » M o) Doo-ld-bou, école du fils du van; 
b)c^e des partisans du Gis pouvanl vivre Kc-tclijou). f.ii traduction llii- 
liOniine ilu imlj[ valtii <|Ui il Ni . il . ■ ssjjuiiicaliim i]r veau, CL ensuili' !j 
si^liiiil-illilHI -li-llE-rilli- il.s pa-I.Viti 1 ' |.|ls^,'isii>;, sir ia]>|>™V lillérali'ITIi'IU 

île lu traduction de lVlsj. -li. t:ik,|>i,in;,i ti^niiii- ]a t ■jsi-.uc.iliou iln concile 

pour l.i ].aritiralion île ceux <pii ilispnlrm, 

■ S^'SIÎMI ' îlfi.'^ Ch. rj Ite-mo-ou-do-li , ai et M Fa-cliane-hoti 
école- de la doctrine siipCricuiv. CYlail le noiu j>ro|siv du fondateur de celle 

< qavîJ'gÎJ-5 Ch. e) Itii-to-lo-ié-iii, h) CanMohcoe, le bon Yani, 

il: l'iane telijoisu, le don rasipie. ils srinl nom nié.- diius ltaïria 33 l'IiT)' 



M IVrahMlc- -i\ vilics ('.h;i unri-îi:-!;!'. llrius rc ti^iiii: hif:i U- - , 
de l'école Çarïaçtivadiua fui formée l'école Makhicliaçaka '. Dans 
ce même siècle, île l'émle Uakliicliarnka fui furmée locale par- 
ticulière Darmagoupta ', qui reconnut pour sou nallra Maou- 
dgaleiaiana l . Ce fut encore dans ce même siècle ' que, de 
î3i l'école Çarïiiçtivadma, se forma JVicolc pnrtif ulii'ie (Cou-ba- 
li-clia-ka). Çouvarclia' nommée par quelques-uns Kncheia- 

■ Cliaoc W-kia-li-ka, nn lliinflaiu ?} : ' 'ï^' 5] ' îj « l'yole cicssii 

lilli'ï, ' :iiu-i l';i|.|.rl!i> In lrii:si.'':ni' lr;nl i:i-lio:i ciiiiKii.i'. i- l.i j -.îi - 1 ;i 5 ■"■ — l;i 

nomme I ]'ia>le Ac l.i indriui^in! fi l'<"-|iai-M" l'un"! ..lli-liisn-rhiiiic-lioii!, * l'Un 
seconde la nomme <i Vitale ik'i!iei:™u ilans une (j ji r =e furtl (mi-linc- 
Iddou-bou). » 

■ Il csl ilit ui-tlcnifn I. iLuis louli' in Imiiurlioii .•liiiiO,..- : ml 111' siWc. 



piia'. Aprts cela, dans le quatrième siècle', de l'école Çar- 
\;i<;iiïatliria, se forum l'attire école Çankranli 1 notiimce par 
riuol'UK'i-mii ili'S CiuiulMiaij,:! {(jjLilriinNi'.'iiilu et rccoimiiij- 
sant pour son maître Darmoltara ou Oultaradarma De cette ma- 



clianc-eoui la bonne aimé.'; dans [a t i-ol ». i i s i irad.i.'liui] rliinoisc, Vou-li- 
clia (va reliai. Renia f.pLDns . ] ■ 1 . • liai:; l:i [r.i.liirlidii (h- ll.iv.nji, A la place tî «- 
di'ggïilj'ifi^'^îl-'fî ? 3 Rabaissement de la bonne doctrine, cl 
dans llaranata ft'l^afn^f y abaissement de la bonne pluie, ce 
qui est plus fidèle, parce que le mut vairtia peut t\n- [iris daus le sens de 
| ii': ainsi le temps plinicns csl appelé Varcllika. 

' ri^'JJÏ'ïlivg école de ceux qui conservent la lumière; mais les 
tdl iuois, c\n'[ili: ila us las Ira. la. la. ;ia pi ■ ■■■ aiie ;. traduisent nr.liuaii aaïuaii 
dans un autre passade : liLC-K<iilanc. Iioii-t- la hunier,! ,1a troisième Iradiic- 
liim traduit par T/ia-ii'- a!ii-iati:>u de K.al.ai.'jiii.r. (.iimiqur d'après les pa- 
roles île l'auteur la première denoiniualitui rumarrliiNa soil plus exacte, 
celle école se rencontre constamment sons ce dernier nom, cl pins bas clic 
est ainsi nommée par lui-même. 

• Ch. ni au commencement du IV siècle. 

. ail ' qs." qn- ^ C |,. „] Cho-lcbiouane-bou. ceux qui reconnaissent 

Irajel. déiioiniualion donnée parce qu'ils nul proui''' i|iie Pnudgala » passé 
île ee monde dans un autre. CiniL'umif'Tiirrii au dieliouuaire t!iibi!lain- 
Minsi'rit nui'- ivl.du.suris ai d. 'i.imiiN'.Iinii sans. aile du mol rene-tia-laui- 
do aller.': dans la Irni-iéine iiadindioii rliiiiuise. 



1 Ch. c) Ou-do-lo (alttraliou d'Outtara;, ro^r SlmJ] la doctrine supé- 
rieure est Iraditile d.ins f. iijaatie-IM.uie par Ti./iaa ci. l'aimalde -ailé (.nuis 
dans la deuxième traduction;. ilausl'.ipi.[i.;i eéu.-ial, niais abolis dit que rel 
Oultara est ra en lion né dans les Ajjama, el tjuc sur celle Ijasc est fondée 
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î.li niêre cette licoli: ilrs <_;taïira a'csi partage ' eu onze écoles : : 1) 
Çarraçtiraâina, 2) Khainmata, 3) ValcipontrUa, S) Darmottara, 5) 
Badraiana, S] Çnmmaliia, 7) l'école des sïi villes, 8) Hakhicha- 
çnka, 9] nnnna:.;oiij)l;i, 10; KaHichpib cl 1 1j Çankranti 




(MuUileiimit) nous allons parler des propositions principales cl 
des propositions partielles ' (de loutes] ces (écoles) '. 

ixsy.,opo>:iioi]si'oi:d;mirii:abs' do l'école desUakbacangika et 
îles écoles VckaTcia vnkhnrika . l.okiiltarîivartjn.-i et Koukoulikafu- 
rentles suivantes : les lloudda.Ies Bagavana' sont tous des sor- 
tantsdumondeetdanslesTata^ata il n'y arien [du monde)'. Toutes 
les paroles [c'est-à-dire, toute la doctrine) de TotagtiU furent 
Uuirnrjfjs (c'est-à-diec. ujustiTs; cDiifin'iiiiiiHr-Ht à la roue de la foi 
(c'esl-:'i-dire, il n'a rien prononce qui n'appartint à la doctrine'); 



il!i! , [i«iMiili l -[aiiic.Vjn;ii:iiicv.i,auci.i:if.iii^?,cnm|'ti>[ii-arei ; (ol^|i[ , iiiri|iiili'i: 
tes MaMia^uupLi.Çariai'l iv.nl il, !i's Ijaviia l'I l,;iTMiuiH . Aujourd'hui lasTlii- 
liflains sont atiiit-iiil-s a «-lie. opinitin . L'éeult' ÇauimaLiia citée ici a aussi 
son rili elle conque aussi .pialri- i-culirs |irin ripa Ils, li-lles que : Maktiaçan- 
pika, rarvii.lilililiiu, Valriprjiilriia l'itans 3.i. [lui rllo se romptai'lle-iruulir. 
ri Klnimavala Ion proprement, des ÇtaviraV 

■ ^^.'^1'^]^ v ' P_ h ^l^' : :L;[ii:io proprement : L'^ propositions moyennes. 
Mais iri lu mol moyen, [.kné cnlie ili"iv, l'mrr .pnnil i raiaeinlilaljlcmi-iit su 
mut saiMril amara : i 1 1 [j ■ rs ii ] t u lu . tk., disa-rimeu. 

* Mans Ciouane-lmiie : il.- ■ - ■ ■ c t . - manière, je .lui- maintenant parler il.-s 
opinions principale- el (les finales .iu<>. [Icmirivs, c'csl-a-dire, parliclle:.., 
.les iilt.-f liili-s rtoVs i ii'i • il!<itiiitj!iiljji-s il.' l'uiii ï n- ri i >!.■-. 

' Ch. a) el générales. 

' qS5l ' IM^I Les Dagavuia, parlerai dons tes traductions chi- 
noises ce litre île l!mid,la cl reinp!,io' [ur la iL-hiririiiii.-iLion Jon-laï qui 
correspond pa ni ru lié reniait nu mol Tatagala; nous pensons que ce n'es, 
pas sans dessein prémédité" que la différence a <Hé faite: ilans sa carrière 
lorrcsirc BoniUa ;i été appelé llagavana, niais dans sim e"lul après le Nir- 
vana, il fut nommé Talogala. 

1 Dans cour circon.iana', la Iraditelinn [ 1 1 i 1 1 r : i ï m ■ ci ton oliscurc; mais 
nous dirons, sans non. li.iss r aller au délail, que lu sens que nous Inno- 
mmions ici est l'omlr sur la euui|iiii-.ii-uii enne les [rois iraduclions chi- 
noises, rcdreM&s par l'explication île Baieia. 

' Cil (i; Tonna, les paroles de Tala^ala sont la rnlalirul île la roue; le* 
auires Iradiuiinns Minlioimeul aussi la même pensée; mais il rsi dil 
dans Daveia : la prédirai ion île Tni.ipnia nVniro pas (lans la roui' de la 
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tout fut prononcé clairement'; lout fut prononce selon la 
pensée telle qu'elle était'. Il n'y a point ches les Tatagata de 
bornes du roupa (ou do la formi:;' ; Im vtrtn» des lioudda-llaga- 
Tana sont sans lximc; la prdluncaiion du leur vie est incalcu- 
lable; (ils) inspirent (par leurs gnôles dans ks autres) la piété et 
ils ignorent (en cela) le contentement (ou l'accablement), ils no 
dorment pas 1 , ils a^rOnst les prières (ou les demandes) et ils 
n'appellent (rien) par son nom. parce que ils se trouvent dans 
2.10 la profondeur éternelle 1 ; cependant avec les êtres animes, ils 



iliH'iriiic. Il y il njiNi'iiiliLtili iih'jiI il» uni! erreur on une fiiiuir Ijpoj;™- 
plunuc. 

■ En iln'Mtain aÏ3|* Wïfflfrïl t clairement conscn-o, » nous 
l'aïiiif pris pour une erreur cl nous avons ]o3] Jjït" îMi. a) en une seule 
parole lloudila a [ira nu [in 1 ' mol, ■c'iwt-inlirc, ;i redit Lujt re cpi'on a vu cl 
entendu; ; ch. Ii' dans une sciih; parole Boiuliist pi-ul iwlire lout ce qu'on 
a vu etentendu; finalement il a redit toute cliose; dam liavcia: la |iarolo 
de Talapala csi renfermée dans le cteur. 

■ Ch. h) Toul ce nui a (le prononcé n'csl pas selon la pensie. 

' Ch, a] nb) Le cor p.- mali'Mi'l ili- lloudila of-t inlini. c'osl-à-dirc, dans 
li'M^k'meul.- ili'i alli iliin> i|iii l<; suivi.'ji, lSmuiiia pcui prendre des formes 

• «.q-ç-ïiv^^VuS-iiSiii-ïiva-tiEai-ïiKiaîioi- 



IWiEinal Ihibét™ esi Ires-obscur, el » la place de H 5 ' ou y trouve 51^ 

il » ; :i p.i.. 1,'fiprowro e minirni' [i:i- par le nnlu, -i-Liirïe m'uÎiîii.ciiI 

iple Uuiulda lu- s'e.\prirli<' pa- >.iip.Tric-ii-lle:i]i'!il. in:i:s rpi'il donne la notion 
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parlent par les ilt'iioniiiialifius «1 par les mois esactî'. Par une 
seule pensée, les Uumlila i , ei-.oimriissent tous les sujets, ils pénè- 
trent tout par l'intelligence qui , en un moment, correspond à 
la pensée'. Les Eoudil.i-Bn^av;irj;i ivu-nri.i t mis ta milieu t et éter- 
nellement, par une intelligence définitive et qui n'engendre pas ' 
jusqu'à l' accomplis se ment entier du Nirvana '. Les Bodiçalva ne 
reçoivent pas i dans les cnti'aillos dp la mr.re l'état du Kalala, de 
l'Arliouda, du Pti'lii cl Mu (lana ' ; les lioiiiijî.tva, qui prennent 



l'cafam dons les L'iilraiitci: halila :-ijiii:if 11- ihOUoli. 1 , l'impureté, lu \iù- 
rioile lie In [ircai^rc scmuiiu;, i[u;iml la raa^.-r du nirns futur est scmlilnLtr 
ttdu hit qui se cuilii. aïkiinla M^iiiii; la km, l.i | . ■:■ i ioiIl- de la deusiinu! 
semaine, quand apparall uni; forauj Miiin l'aspect ili; quelque clioic qui m; 
gonfle ; iicchi si^nilie qui joint cum-hiMi;; jjaua, tu qui dcûcnl dur, pé- 
riodes .le la irois-ivruc et de la lj, ■ i :t L ri r- nu; semaiiiu ; <:ir n'est <(uc dans la 
deuiiium: liuiiuuiou i tiuioL.i! que l'un montre ia cinquième [jOrioitc prn- 
chatt; b formation, des mains et dus pieds. 
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In forme de l'éléphant', se diminuent dans les entrailles de la 
mère; rl les lloilir atv.'i pai'air.sc-ul an jour ni sï:l;mf ;iri( au lr;i- 
237 vers des entrailles de ];i mère'. Il n'y a point dans les Bodiçatva 
le sentiment du désir, de la haine ni de la violence. S'ils le sou- 
haitent, ils renaissent dans les reimissiinces inférieures pour 
conduire les Cires animes à la pn-fc-ciion '. Dans une intelligence 
claire on recoim-itl, par la seule raison illimitée', les diffdrenls 
aspects îles quatre vérités s . Par le moyen des cinq concrétions, 

mondes des formes et sans formes ont sïï connaissances'; 

' Ch. a) fi: cl c . la forme ■l'un cliqihanl blanc. 
1 Kli. u, li cl e s'Hii irii^Mili.:.- |ijt- li' flanc droit. 

■Cli. n; quand on veut rrnaiirc daiis les renaissances inférieures avec 
le ilésic d'nj!|iurlcr un avantage iin\ fin 1 - animes, un y est envoyé, li) mais 
i ni n'y Iriuil |i;is .'il sliilf iln rln-i'i l'util,':.; li'. renaissances inff rienri". 
(liltcralfugcnt, les mauvais tlcsiiris >'a[,[,L'l!fiii m.linairciiiinl li- iliv 
infernaux, l'rela et Ici animaux; mais pcul-élrc qu'ici ou ne comprend 
niciii-c que kl iini.iau, r au milieu cir; Uniilic. 

' SIÉîj'ïK'i-SJl'ïK ch. Cianc eonanc, la contempla lion, ici on 
fail allusion iï ce uniment uil le Nndâ.'iUa, s'en fonçant dans l'camcn de la 
ïirilà, reçoit celle rcvi'laiiini |iar laquelle il dc\ ient lloutl.la ; cl ensuilc de 
mf-THG |iour chaque Miraliagt; [es Çrolapannu un l'Ackliune doivent aussi 
avoir nui' clair,' ,-nni|-,r,'li,.'i;-i,>ig ,:,', quatre ïeriuîs. 

1 Les quatre veniez: la sua lira ri cf. !,: résultai il'ijuc cause, la rCnoncia 
lioo cl le chemin, mais chacune île ces n-rilcs a ses subdivisions qui, (le 
leur eutc, snul oauiin,','., kit. iliL'trrnls i,.|,;,ur;.- ; r.- cela, ou parle 
aussi des dilïcrcnls aspcels île? qualrc vérités. 

' É^ 51 ^'-fl 01 ' 5jn. - ffl3|t-ra rh. OimIiî, les rinq connaissances, ee 
sont les connaissances îles yen., ,1,-s oreilles, .lu ne/., île la langue cl ilu 
corps ou la vue, l'ouie, l'oiiurai, le poiil cl le loucher. 

' Les sis connais sauce s son!, traire, les cinq «cas preer dénis, finie elle- 
même ou la cou naissance intérieure gitui.mcc encore le sixième sens; loul 
ce passage csl rendu tort obs eu rente ni dans la lindurtion llii bêlai ne; cli, a 
lr. corps, a raicujilcineiil des yeux ci îles cinq antres cou naissances, cl i; est 
séparé de l'aveuglcnienl ; le mon, le de» forme, ,'t le annule sans formes 
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les cinq organes seul attaches l'un a l'auirc 1 ; l'œil charnel 
(c'est-à-dire matériel;: ne voit p;is lc.s formes, i.>t nitisi îles iiulres : . 
Le corps ne louciic pas ; on peut parler dans l' absorption (ou, 
1'cnlrclkn a lien); l'ilmc a ansdi un corps, et h rpprgsenlation ;i 
aussi un corps; il a'j a point accès 1 dans toutes les actions 
accomplies selon l;i loi. LeîÇroUipnniia 1 comprennent l'existence 
par l'âme et ses aspirations'. Parmi les Arkliane il y en a qui 



possèdent tirs sii couii:ilk.iui'«s; rti. J'i, ilun lus i-int[ cou naissantes il y a 
raïcilgtcnienl cl I:t pnrrlc: le monde des formes cl li' monde sans lornics 
onl de mime sii suis; on .loi! conclure île t i-lii qu'ici vint examinées lieux 
questions ditferciilos : 1,1 propriété, ries cinq sens, cl si dans Ira antres 
mondi» loutre les srns ilt- notre inonde, il r.iste des sens. 11 est dit simple- 
ment dans liaveia : les sis sf-iLS : ùn: n iripli- 1 1 ■ - | -ri --jorjs et alïrailillis de la 
passion, c'est-à-elire que ces mêmes sens qui nous lient nu monde pnir.i- 
l'Ciit aussi A nom eu détacher; ou i les sens peuvent être dans le dciuriic- 

' Xni' iÛ ch. Touaa.\ littéralement ronds, c'cNI-dirc incapitilcs sans 
un sens intérieur de la <oiinais,a,icc des sujets. 

' ^Wq-q-Bil- . . . .IK-^ÎÎ c'csl-a-dirc ch. n) l'oreille n'ai id 

[ias te limil, te ne/ ne llairc fins les odeurs, la tangue ne recouuail | ■ ■ ■ le 
«oùl. ele. 

■ rest-i-dirt qu'il ue peut y uvuir de pérlié on de viee d.ius 1rs actions 
relijlk ll.es. Mai - tl.'l" IV [::i:s:i;ji- dilïéie C\l rauiiliiliêri eiee'. de re que nous 
trouions dans les tnidurliuiis cliiiinise- ; u) dans la eniileiliplaliuil il y a le 
mot : il y existe de même .les aines domptées, et il existe des dispositions 
discutai des; ce ijui est Uni ne rei.oit rien eu sui; r!i. il peut y avoir des 
rieurs douxeldes neur.s ennemis; d'après- cela, les simples mortels sont 
aussi les uns phls haal, li:- autres ['tus l'as; re qui dr;:'i s'est aeeo:ll|i!i n'a 
poim de place :ïj ch.e lluns I. is-'nlfuiplaliiîe, il c.vi-te aussi un discours, el 
aussi un es ji: il dem e-1 ai-ssi u:l ai r;ii;>eijieiil .J..' ia ;.r:i .'e ';:in e\pu: i 
lion:; loulucqni est tint n'a point de place (!). 

' i.e i;rolapanna est le pmuejr di^vé iid'éricai- des saints don! ia série 
se termine par l'clal d'Arttianc. 

1 Les fl ru ta pan lia alleijjni'nl leur nature ■'.ulilépenrl; ■) par l'ame et ses 

apparitions: cil. i i:s c.unuaissern leur iiulmil'adile (soi-ulCmc?) 



sont pei-tcclîotiiK'H (nu 1 il'nniifi.nni snni coiilIulis A l'examen par 
d'autres, qui imitent les antres, et qui font dériver le chemin des 
paroles '. 

î33 L e chemin se /orme de la souffrance'; le soulagement se 
borne è discourir sur les souffrances' ; pour rejeter la souffrance 
il faut la capacité de l'intelligence et des protisions (littérale- 
ment, de la fortune) de lionnes actions (c'pst-à-ilire des vertus '. 



du repos !c'esi-a-dirc d 
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Ils disent (les partisans de ces écoles) que l'on peu! séjourner 
longtemps dans les huit [luisK.-uiMs, qu'il peut y avoir décadence 
de celle puissance de famille ■. Les Çrotapanna sont soumis à la 
décadence, les Arkhane ne sont pas soumis à la décadence. Il 
n'y a jmiul (H: vérilatiji: anittnnpli.lHiii uuiversellB (c'csl-d-dire 
en dehors du Buuddisme), il n'y a point de vertus universelles 
de piété ; il n'y a rien qui ne soit défini (par Boudda, sur quoi il gto 
n'ait pas parlé); oa dit que par l'entrée dans la vérité sans tacite 
on ne rejette pas toutes les unions (ou les liens du Çatiçara *; les 
Çrotapanna peuvent commettre loua les péchés, eicepté les pé- 
chés mortels 1 . Tous les Çoalra ont une signification déter- 
minée 1 : 1) Anéantissement de la pensée analytique et 2) de la 



iliins l'aiH'ivii pendra], cl a 

lions fiar 1m:uin Lilruil >l. 

ri'.pnni] an irrooi] rtul, (vin 
raU'jîoi if di: siuiilclrs amplis 
Imitu i<\i : i\'-: romoi;' I l |'i 
' Il est probable tjue dans 
!i Million hiullIo. Cil. i!' Uua 
débarrasse de In naiisai.ee, i 
ell. b. si l'hoimiii; niln; Oao: 



ArUianc, du piri!, l'cscLlatiui: il la SL'jiaralioil coin.' les prêtres Ci l'eiïusioil 
du »ai;£ il'uiiTalanata. 

- 1:01:11:].' le- ..iri'r allriiiur;, à liO Jili.la ne ;:o:ilpa : : il'accc-r;:. 0:1 :,'ru :r.U 
à prouver dans In suilc qu'il 11c s'esl pas dans tous ciprimé poncluclliuicul. 
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pensée non analytique, 3) le ciel, fi) l'Aiatnua du ciel sans bor- 
nes, 5) l'Aialatia de la connaissance illimitée, BJ l'Aittlauane ren- 
fermant rien, 7) l'Aiataua dans lequel il n'y a aucune représen- 
tation et où il n'y a pas aucune représenta lion, ' 8) tout est fondé 
sur un enchaînement mutuel de causes (l'ratileiaçamoutpada) et 
9) l'auie btillaule dans l'indépendance, quoiqu'elle soit éblouie 
par des futilités partielles et momentanées, 1 composent les neuf 
aspects du composé. On dit que les Anouchaia 1 no sont ui l'âme 
ni désappariions de l'Ame,' ils sont appelés incompréhensibles 
su (ou en chinois a) : n'ayant point de cause, impénétrables, indé- 
finis.) Ils disent que les Anouchaia sont pour eux-mêmes, et les 
liens ' sont pour euï-mèmes. Les Anouchaia sont des appari- 



1 Ces quatre AialEna no sont pu outre chose que les quolrc espèces do 
Çamapiiui, on île contemplations qui ™itcs|ioliiIl-ii1 an monde invisible. 

■ Cli. n] Los propos des branches du saint chemin; lu nature de finie 
est spécialement pure, mais des fuiilhés instantanées cl partielles l'aveu- 
glent, c'est pourvu ni eelu s'appelln l'impureté; cli. li) il ï a liuil parties du 

» qq'DI'^ni'Q ou cli. coui mine, les assoupissements; c'est 

en général la dénomination ik.-- futilités un des élé nls du Çancaru; sans 

filre recon Haïssable-,, il- jppaii,e,s,:iii partout, tels sont : le désir ardent, la 
colère, l'orgueil, l'ignorance, le doute (utile et l'i^iuiraiice futile ; mais par 
rapport à la méthode de l'ulillègalion leur iinmlu.' s. 'accroît jusqu'à 38 cl 
mémo il vu jusqu'il 1 [J suivant II'* lAsie-mcs i|ui les appliquent. 

' U'aprts les notions bonildiques, on ne peut p.is séparer l'ame de ses 
apparitions, on plutôt ce n'est que dans ses apparitions qu'elle rapporte ce 
qu'elle a vu et entendu. 

' Parciavacluna êjf VP" ^tclianc-lzii, loi liens, c'est ainsi que 
sont appelées les ïspéee.. de futilité ipii allai-litiu au i.lJnç.ira cl qui ne 
donnent pas la liberté de s'élancer vers le tiirvani; ici la question se ren- 
ferme en cela : tontes les vanités sont-elles îles chaînes, ont-elles toutes la 
influe si p; n il i Catien ou les vanités, que l'on nomme des chailtes. dui véni- 
elles n'être pour le bliij.listii que le s-jj.-l de la rcjcctiOn. 
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lions qui ne correspondent pas à l'âme', et les liens sont des appa- 
ritions qui correspondent a lame'; le passé et l'avenir n e iis;e»i 
pas >. La Darmaialana ' n'f-M pas reconnaissable.ce n'est pas oue 
chose (un objet) de la connaissance '. il n'j a pat de posiiioû îtï 
mofenne ' : dansd'eiat de) Çrotapanna il j a (déjè) l'aoqnlstltoD de 
la ruiileinplaiion. 

Telle» sont les dispositions générales et principales ries (cbln. a. 
quairelécolesTidessusénumérées. Les dispos il ions partielles sont 



['line, [elles sont : la sensation, la connaissance, la pensée, la home, In 
souffrance, l'orgueil, cte , [un tout 51 dénominations) ; sous les non cor- 
rrsixjiulLinlei ou comprend les dépendances Réncrales Su monde on les lois 
pli;, ■!is-ir,i:i3|'l i Ajii;!i.'-, k qui' : l'aoïjii.i'.ioi]. riuriii-ibililo, La : \c. lu 
tunssnee, tu vieillesse, le séjour, le temps, le lieu, etc., l'ciamen dclaillê 
sera placiï <lvts la. i!oj5iii;ili.[iic). Mon lin ci» : les Anouchaia ne sont re- 
ronnus ni comme apparitions c(irri'hj'inLilaiili's, ni rinrime apparitions non 
mrrc.<|ioiu![iuU's A l'ilrra; ; l'Aiioucliaia est un , ol les chaînes soul un 

' Ch. n} Le passe el le fulur n'oril point un corps connu ; ch. b) i! n'y 



' Sous le nom d'Aiauna Ï) ulj . ichou, on >: oui y rend uneeonnais- 

jocc instrumentale ou une connaissance par le moyen des jeui, des 
jroillcs, elc., on i-h cnn.pi.e doo/.e: le. Daniiaiacina. t:o est la dernière, ce 
.ont : l'enlrernÎM' dos suji-ls soul soumis i !a con nais milice de l'âme i ici 
10 ni compris : les appariions rorr -aoi niantes cl les apparitions non cor- 

|i un il :i []!!■!- :i isme, lo pa-ti- 01 !.■ pn'.r:il, l'in'.iillilc et le sanpla. 

■ Du Vidjnana on proprement de l'Ame. 

■avy^'S!V :Jld| i ounciou > ou, Ich jeune iuc (ombro moyenne), 
itaii n'appelle l'intervalle, ou PaUii dans lequel se irouïe un nomme ou 
an rire âpres la mort tant qu'il ne renaît pas de nouveau. 
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i' : île même qui; l'on divise les (chin. a. quatre) véri- 
tés, de mêine. on (en) explique la compréhension (chin. séparée). 
(Il y a) peu 1 qui s'édifie par soi-même, il y a peu qui s! édifie \inv 
l'étranger, peu qui s'édiDc par les dcuï (c'est-a-dire par l'un et 
l'autre, par soi-même et en même temps par l'étranger), peu est 
édifié par l'enchaînement '. Deux pensées se rencontrer] t dans le 
même temps; la vanité et le chemin se renconlreut: c'est la se- 
mence gui devient le bourgeon'. Les (clin, quatre) (des sis} orga- 
nes sont soumis au changement", (mais) l'âme et ses apparitions 
ne sont pas soumises au changement; l'âme remplit le corps 
(ou l'ame est commune à lout le corps); l'âme est représente 
îi3 résidante (dans le corps); de celle manière (de mémeque) celui-ci 
(de même) les autres (formes de rime) peuvent être représentes*. 
Telles sont les dispositions partielles'. 
Les dispositions principales de l'école de ISnktiouchroutiia sont 



' Ch. *) En ce 



giU se ilisiingucoi des Irois autres. 

'5s-a^eli. il) ion duo fa, il y a peu do sujels; dansTclgcuc-ii même, 
partout ce moi l'st Iriiiiuii: il y :i dus i.imll'rJinr. ; )i,'ji-0trc qu'à la |>laro 
du satiscril ISildrl^ |)nululum,il faul adorer T^ïS^T aUqmd; au moins 
sous ce mot jjftt il f:Lul i'.oi:i|>i , i::i.ln' i| ]. l.)ii,s ^nj.:t., i:t ni gênerai h piensfe 
est colle-ci, <|uc l'origine du.-, sujets u'esl pas la même. 

' Ch. b] -dans le mime iciiijis il y u beaucoup de pensées: le chemin 
unanime et les vanités iiaraUsuin en infini! li ils uiïaircs et les fmils 
liousienl en même terni»; la semence csl le bourgeon.' La jicnsec est 

Ul'lll !-!■:, I|llf lll* Ml.Illli'MI- il lHÏ-! 1 ,! Il |n HVr Vi,'.ei fljiriS II' lll.'lll.l l.'i!i|-.-. 
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les suivantes : elles admettent que les cinq sous (ou mots c'est-à- 
dire sujets de In doctrinel de Talagata (tels que] : la jton-ê'lernité, 
la souffrance, le vide, le non-moi et le Nirvana (comme) repos et 
(comme chemin (ou) la vraie sortie ', sont ce qui n'appartient [ias 
au monde, mais les autres (6ons ou paroles} sont da monde'. 
Il y a des Arkhane qui sont entraînés parles autres, qui sont 
ignorants, qui do ni en t, qui sont suides par lesautres, qui entrent 
dans le chemin sur l'appui des paroles. Dans tout le reste, elles 
sont scmblahles nui opinions deÇarvaçtivada 1 . 

Les dispositions capitales de l'école Pradjuapiivadïna sont les 
suivantes: les souffrances ne sont point des Çtanda'; les Aiatana 



édites, qui giirili'ril h ■ 1 1 . ■ u r i ■:- smi jiuiiiL dr w il'iqirrs rrla on les nomme 
les diverses iircrntiiiiLs. Il s'ensuit qi'il fiuii ciiiiflui-c drccki que l'un com- 
|ir.-:l-:l so-lscc- di.|>:i -liions parii'llr; | aitiiiiii.TOnoill celles dont 1rs écoles 
qui ont des bases communes, se sont séparées, en les expliquant. 

' C'est ainsi qu'il 1:1:11 traduire littéralement le tcM,: tliilitlnin; mais dans 
la traduction cliinoi-c .il li s driq suis de Boudda sont la doctrine qui fait 
sortir du monde in's]i]iMlnui,l plus an mourir) : 1} la non-élernilé, i) 1rs 
souffrances, 1) le vide, 1] le non-moi (1 ■>; le Nimiiii, le repos; ces cinq 
soiil le Chemin qui peut faire sortir el éloigner (loin du monde}; eh. frj ces 
cinq c/rnnlj soul lu clirmin il in ri qui rumliiil luira du monde. 

■ Il n'est jjas besoin de dire qui' dans crue <Us|io;ilioïi se développe le 
sens de In dernière des i:inq tlit'-si's qui servent de Insu fi lu division : le 
chemin fort de ta li.mjle: ci-penduc! vin::i.-M l'imirr :nv.:. l;s cinq di;[io- 
silions qui onl rapport oui Arklione. 

' Dans le Uubïlain, i la place de BoTO'S^'W^-q ;l y a 
flSlt-a^'SJpcî'îl ^'Qjjni reconnaissent Tomniscience, mais vrai- 
semblablement c'est une faute, parce que ni 
dénomination, et en outre les trois Iraduilioi 
meut ici Çai-ïai.liv,ida. Remarquons que 
i lui. il. r oir.: i :■ ;n rr kl il criiiei i rr ut. 1 ri, h. ntir ■ [ i L u le |'artat."e des croies miuIli- 
mcni en d eut parties n'esi pas vrai. 

• Ici le texte thibetain est 1res- obscur; el l'on peut lire 11 



sont incompréhensibles '; toutes te Plions 1 sont pénibles par 
la suilc des liens réciproques*. Il n'y a point un faiseur dans 
l'homme', il n'y a pas de mort prématurée : (mais elle) elle est 
reçue par les actions précédentes ; l'apparition de in récompense 
(ou de la conséquence] profient du développement des œuvres*. 
Par la pénétration dans les tenus on reçoit le chemin ; le chemin 
(l'est pas contemplé ; le eliemiii n'est |i;ih iH'riH.iabie'. Phiiv 1i>u! ;e 
teste elles sont semblables aux Makhaçangikû. Les dispositions 



gr- ce qui aurait ce sens: les cinq assemblées ne sont pas 

ennuyeuses, .'"csl-à-ilire i[tic L-s cmi| fkaiuln n.- ju in cm i-n composer un 
seul; mais ilftns 1rs Iradiirlioiiï cliiuuisr* (lil : les Minflrarirl-s m; sonl 
lasunçkanda; on trouve dans Uavcia: il y a drc souffrances sans çtanda; 
e'csl pour cela que nous avons lu ce passage ainsi : tf^W'fl'cî' 

'51 =,3] 11 impalpables à la plaer ilr- ^J' ' =J rli. n) lousles Ainlana 
ne sonl pas vrais; ch. *} tous les Aialatia oc suui pas parfaits; nous 

' Çançars 5^ nlij(io Hue, n'osl-ri-dirc, le- apparitions correspon- 




' Cli, o] Us œuvres eu se mullîptianl forment la causi! : il y a des ré- 
compenses différentes; ch. b] il n'y a pas lie mon prëmalurêe; loin ce 
qu'on reçoit proiionl il'n-iivrcs priV.MiTti'i; ; les rausfs r.l les récompenses 
i|ui se sonl multipliées peuvent prn. luire des Œuvres; lous les lourmcius 
riaifSi-iit îles œuvres. 

' Par les vertus on reçoit le chemin, le chemin ne peint ni être formé, ni 
être dé Irait. 
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principales île l'ifcrcle rarviiriiïad.V sont les suivantes: Tout 
eiiste, de même que cela e.ilste. ceci e.visle aussi; tout ce qui 
est composé es! formé du nom et du Roppa'*; le iiassi! et l'avenir 
existent'; le Darmalulana est reconnnissahlo, il compose le sujet 
duVldji)anae[c,,i[estiiiir-l!i[.'il>!e\ raniiIssuiirr-.forepDiissemeiit, 
!c HMinr, la n oij-àIcj-iiï ! ri Wz :s [ipn tt Li. m « qui ne coiTPsnniiileiil 
pas l'âme sont compris dans le (Çançfcara) dans le Çkanda rie 
l'effet ; le compasi* a trois formes (éléments) et le simple en a 
trois (aussi); le composé a trois signes caractéristiques; (des 




M Avenir c*isieni, premièrement 
anenl; lecondemenl, par le principe 
, c'esl-a-dirc du nom cl <ln roupa) ; 
lune place; quatrièmement, parce 



un sujet, se l'approprier. 



quatre) vérités, trois sont composées, et une est simple ; parve- 
nir au but (de l'appropriation ou de l' accomplissement) des 
quatre vérités est l'accomplissement manifeste (ou le terme du 
chemin et c'est parvenir eu i,ir:i]r: li'inin- ; r<M;i! (h> Unukh ■ ; pr 

le moyen du repoussement et de l'immobilité (vers rien) on est 
conduit n la vérité pure ; la représentât! no îles actions empreinte 
du désir ardent, est In vraie pureté *. En restant dans la vraie pu- 
reté pendant quinïe (moments) les régénérations de la pensée se 
nomment Çrolapanna, et pendant seize, c'est alors le (véritable 
Çrotapanna'.La plus élevée dans le monde (la situation) est une 



r-! v ^ ' ^ ■ p 7}"l r ; i.Yiimfiii>- , :ii.' r, |.h!':il:. Ce mol mime entre 



|>0ll.'lf.T .lu 




laiéril:d>le.nrili'i:i|.l:]lir.ii. U [imimV .'-t n-Ilc-i'i : |inur j/iV-uvr Ick .[iii.lre 
ïenlÊs, |iar 11! moyen di-iuielle- on romprcinl !n délivrance-, il falll la ton- 



de là il ncfiut(|u'un seul nai pour nasscidans le elle min de la prévoyance 
nui donne la voealion .l'Areia, de siiinl, el le premier degré rie celle voca- 

men el te jngemeul des ijimirc ve-rilfe s'arenraplil en serve périmiez ou 
iniiiiM'iiis.ll y ;i (jiiaSfiMi.i-iiiiuasil'Arfjii : ii' (; r ù ta ] i a n il i i , 1 e i/.ak ri d ei agam in e , 
l'Anagamipe et l'Ai-kkane; ™anie 'Il a iu-.-.i lions se parlag: en déni 



seule pensée en trois formes. On ne peut pas tomber d'une si- 
tuation supérieure dans le monde; leÇrotapanna (d'autant pins) Stl 
n'est pas soumis à la décadence; l'Ârkhane (aussi) est un per- 
sonnage soumis â la décadence < ; les Arkhane n'acquièrent pas 
tous l'intelligence qui tin ujillivi [>as' ; cl un simple mortel rejette 
(c'est-à-dire est en étal de rejeler) les désirs ardents et les senti- 
ments de la haine du monde des sens; les Tirlika peuvent aussi 
posséder les cinq clairvoyances 1 ; et parmi les Dieu* on peut 



cl cela n CIO expliqué dans In gala i[ui renferme 1rs cinq propositions : 
• l'Arthaoo csi entraîne, ignorant, doDttnt, conduit par d'autres, montrant 
' le cliorciiil |>ar l\\ parole, i l'!u-- \(n:\- II: nu:l de décadence, ou 

comprend seulement que, ih.iis me ciiToniiancf: ;i> ■.rliulellc, il jicut Olrc 
abaissé i In vocation Je ijvonimniii : c'est ain-i qu'il l'uul comprendre ici, 
l't n'tle cipliralion i:sl pent-étii: t:\lrfli.iumuil rlendiii' |mi)r adoucir 1.1 COII- 

' rionaiic-lr.iaiir . lotis les ArUiaiio n'acqtiii"'iviii pa- l':[iic!lii,-r!iii's qui 

qui n'engendre pas ;.\n(iiLLijiai.ladjiutia s<> non i ■oi!ciairs.inr« absolue 

telle qui l'.'l :e ] n,-pri' iti> ("■!:■— Mijn'-irui-: linns la vo.almu -ulijeetive le, 

«cm sont entend re es, ipinml rnrrne ™ -('rail |iour ['-Ire ['onilllil par elle;.; 

il n . ri faut |..i' ilavaiilaue dam l'étal ; liju-rii i..-. 
' Les cinq clairviijiunc.' ialjidjua' soin li.- -uiianim : l'uaï céleste nu 
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tendre à la pure tri ; les iitpnilin's (lu Undi peuvent acquérir (seu- 
lement) sept (formes delà contemplation; çamapalti' mais non 
par de simples contemplations". Les Deiana sont compris dans 
.ils l'application delà mémoire'; par le moyen des Deiana on avance 
dans In véritable pureté et l'on acquiert même l'dtat d'Arkhane*; 
quoique par le moven du monde (ch. a. du corps) des formes et 
de l'invisible on acquière aussi (ch. a les avantages qui donnent 
l'cïot d'Arkhane), ou n'est pas conduit a la vraie pureté (parce 
que c'est seulement) dans le monde île!; désirs qu'on est conduit 
à la pureté et que l'on acquiert (la vocation de) l'Arkhane; quoi- 
que dans le monde des formes on acquière l'état d'Arkhane il n'y 
a pas ce qui conduit à la véritable pareil Dans le Dvipa seplen - 



-liiisi iv i|ui ht |iri'iiiii!i' ds tes di^n'-s a[i[innk-iit an clurinin |>re- 
cl cclui-la seul est le f^Tn ri K; j tj u p;Li.- ut il : i <|i;i est composé de quatre 



la même nianitraaaiuerir (la location de] l'Arkhane. 



Irional, l'OullaraLourou, on ne peut pas être eéparé rte la souf- 
france; c'est (aussi à cause rte cola) que IS no iiaisBoot pas les 

Enfin (les ^arvarlivadadiscnlquc) on ne peut pas dire affirmati- 
vement que les quatre avantages 1 soiNHiierjuis seulement) sous In 
forme du (Jhramana 1 ; dans le monde innocent du chemio c'est 
par l'exclosloD de la souffrance qu'on (peut aussi) chercher à 
pénétrer dans !a vocation de i:akmleiai;amirit t'ide Anagamine'. 
Les quatre facultés de la mémoire renferment (en elles) toute la 
doctrine. Tous les Anouchaia sont des apparitions correspon- 
dantes à l'ame; tous les Anouchaia sont des chaînes, mais 
(toutes) les chaînes ne sont pas des Anouchaia*. Tout ce qui 
existe n'est pas composé par l'effet du lien mutuel ; et dans les 
Arkhane il peut entrer quelque chose de composé, (parce que 
aussi) il y a dans les Ai-Uiam: un RraiHl prrtïi'ùs dans la verlu ; la 
position moyenne (la fourherie) existe (seulement) dans le monde 
des sens et dans le monde des formes. Quoique par le moyeu 
des cinq organes les Vidjnana deviennent soumis aux passions, 

cl tout le dernier du monde invisible. 

' Les quatre aïiulïgns. r'iM-d-dirc i .: if 1 1 1 1 ?. i 1 1 ï : i . Cill.i irkijj.'iiNiiuc. \an- 




MlsMinccs d'n[ir,^ lus |iritli'i[ici in .bi.vinitl du moud..', ç-cliil-l A ]>eul :u'.[i]i"'- 
rirh vocation df l'.ikrUlCLassmiiu' ci d'^mijimuLuiUMnis le olmmin du monde 
on comprend la vacation profane, et il faul ici chercher le germe de lu 
doctrine des Bodioalva. 

' Comparer m qiii ol n;n>cirlr |i]os li.ml sur ci'ltr même O|iiniou dut 
Hikbicangika. 
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un ne peut cependant pas (par leur moyen) s'éloigner de la souf- 
france; ils reçoivent (ch. seulement) leurs signes particuliers 
(c'est-à-dire les sujets!, unis ils ne sont pas doués delà compré- 
hension claire (eu ch. d'une capacité qui (iislinsue) ; l'unie et ses 
apparitions existent [cb. réellement, perce que cela n'est pas 
duuuiia au (joule, ([nej : il ,>j;is[ (; îles huis [on îles sujets d'élan! 
pour les âmes et leurs apparitions; l'esistence in dépend an le 
n'est pas ce qui csL Joui de l'cïistcncc indépendante; l'Ame 
n'est pas ce que sont les apparitions correspondantes â l'âme; il 
existe (aussi) une vraie contemplation do monde (c'esl-û-diro 
n'appartenant pas au seul Bouddisme) : et dans le monde i! 
existe un organe de la foi (ou de la religion de même que) il 
existe aussi des sujets indéterminés. Il peut y avoir dans les 
Aikhane qnelque chose qui ne soit ni un sujet d'enseignement 
ni un sujet de non -enseignement 1 ; Quoique lous les Arklianc 
aient acquis le Dciana, cependant ils ne le présagent pas (seu- 
lement) en tant * i il y a aussi iluns (es Àrkham une jouissance 
(ou une iuQuence de la récompense) des anciennes œuvres, 
(parce que) une pensée mu; vertueuse ne pourrait peut-être pas 
naître pendant la fln de la vie (dans sou nussase à l'Arkahne) d'un 
250 simple mortel, excepté à la mort dans l'a usorp lion. ('-*) 




lorptïon on ne peui pas mourir. 



' Dana les traduni.nj;. rla MijiT.iHi onic Cimiimi'-Uïriih: nous rencontrons 
riiiliTjKilaiifjn s-uiïiiiilu uni i i i' .-i hùiur ]ï:r- iiiin. t: lhî!u'-l«i|] ni (Nui. I i 
Lraisicmc traduction chinoise ; 
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(Sur les Eodif atta) ils disent (que) les UodifatTa ODt un lie» 

)j uftitti vraie . qu'ils déiiiéurfiu fir;rtni les simples mortels; ccu\ 
qui appartiennent aus existences animées, se nomment les sou- 
mis à une influence. ' Toutes les actions (Çnnçkara) sont instan- 
tanées'-. Quoiqu'il ne se transporte rien dans un autre monde, 



La délivrance un ch. b) l'eMinctiuii <Stf. aveee,:niici.ls'' (kl Itoudda ne se 
distingue pu (far la forme) Je celle de la damants dmdeuiYsiii,im»ùtlo 

cliemin des trois Varia 3 ses particulaiiles: la im-éiico:\lc, la coinjUiHsLoil 
cl lis antres ;nlli-i!wl; il- lirjiui lu n'existern |i:ls . .. ilL.-.ii.' :i 1 |nr Nippon 
ans êtres animés, parce que ces dernier.- ne I iidaicllraicltl pas à la déli- 
vrance, (c'csl-a-dirc pour quiuer le monde. 

Il est visible ([ni: cette interpolation, ou au moins h dernière acception 
est une suite île la cou [laissa née ave' 1 le .lhl.liai.ma, parccqiio [os premiers 
Cliravaka n'onl pas pn amie de nolioas -ar les trois Yanu. 

. ^'^n'iji^raceassujciiiei cta.o) ichjiclioou ciane cioui ou b) tzioui 
ciaiw cioui. prendre une fuite cous'A-.ilhe. Sa ;n-;i.-.- : doit élre celle-ci, que 
les (1res ne peuvent se délivrer de l'inlluence des actions et de la nature, 
eu opposition a celui qui est élevé ; cli, a, les Itoilieatva sont comme de 
simples mortels, qui ne se délivrent pas de toutes les cliaincs; s'ils ne sont 
pas encore entrés dai.s la nature vraie et s'ils ne soin pas affranchis de la 
renaissance, alors il- vhenten même temps que les simples inôiiei;, ils tu: 
se nomment pas ceux qui luïi-r.-ent ou les élevés; les (1res (suru ainsi 
appelés; animé.- seulement en suite île l'uccepiiou aciacllc de la suite con- 
sécutive conditionnelle; ch. bl les uouieatva sont indubitablement do 
simples mortels enveloppés de neuf espèces de chaînes; si le Itoilifalva 
est déjà entré dans la vraie contemplation et n'est pas sorti de la terre 
des simples Cires, alors par une imitation empruntée (!) il s'appelle un 
Cire conduit™ licitement animé. Tout cela est expliqué beaucoup plus lici- 
tement dans la troisième iradiirliun chinoise : Ses m>ilu..itva sonldc simples 
mortels possédés par des cliaincs; ils 11c sont pas élevés, ils ne sont pas 
séparés de la renaissance, ils ne se séparent pas des endroits occupés par 
les simples mortels, ils prennent le corps des êtres animés et sont suppo- 

' Ch. a) loulcs les actions disparaissent instantanément. 



cependant le Pmtdgala passe'. Quand même il 
rejrrU: lnLis les rloïKla .les aclinits. les (.'.kaintn rt 
gemenL II y a un Deiana qui [l'appartient pas ,1 

éternel. Dans le temps de l'absorption (dons la 
n'y a pas on mot (c'est-à-dire on ne peut pas | 
de ia doctrine (de Bouililaj consista tl.ins le ? ai 
membres 1 ; tontes les paroles de Totagaln c 
(c'est-à-dire prononce*») conformément a la 



.lu lassai de lV/.|i-ii a.,,-, le çkanda de l'action; nous avons traduit par 

(jtraval, qui ail la signification d'un fiai mauvais, d'un prifoiiiTinoiil dans 
un endroit fangcui, d'un entraînement par un lorrcnl de clialucs, etc., 
do tout eu qui ne permet iprmi suit délivré: du monde. 

•^ a '^'^' W'V|- q-EÛ^-^d l'on n'admet pt> ici^q 

pour une faute, à la place de ^5]; en chinois ce passage est traduit 

propos des opinions de MnUmtiiîiçika, ou dil : il n'y a pas de bien dans la 
rol.Uiûu du l.'.iuu.-aru ; par 11 eu épique que le discours roule sur ceci: le 
bien peut-il appartenir au Çançâra ou nonï 

• L"A™aclilaop;an-,:ire;a cm :,; eli-nii.T 'oo.i :rt, éeheloni qui conduit au 
Itodi; par son moyen --orn n'jnOi'i uriuv; les vaniiéi, et la délivrance se 
niunil'csiL! parluitcmeul. c'est le chemin do l.i prévoyance; il y a huit 
membres; la vraie mlnilujri, lu imlidmr iiiediliilmn, l.i parole, la vérilatiie 
lin des n'tivre-s la vérriable vie, les vrais efforts, la iraie mémoire et la vfi- 
îiiiilili- «nu plnu'on. 



tivenient), elles n'ont pas dit prononcées d'après le sens 
qu'elles ont : tous les ç outra n'ont pas éïé prononcés dans un 
sens ponctuel; mais quoique tous les Ç.outra n'aient pas un 
sens ponctuel, il y a cependant des Çoutra qui ont un sens 
ponctuel. 

Telles sont leurs principales dispositions; quant aux dispo- 
sitions particulières, elles sont innombrables. 

Les dispositions capitales de l'école Kli.-ùii.-.vyia soutins sui 
ïaiiii?;: ou appûik' !i(>uii. : ;i.f.';i les imiples uiorleli qui ii'unt pas 
d'envie (ou de cupidité) ; ils entrent dans des entrailles immacu- 
lées. 1 Chez les Tirtika iln'ï a poiul les cinq clairvoyances. ■ Les 
Dieux ne peuvent tendre a la pureté. Parmi les Arkhane il y en a 
qui sont entraînés par les autres, qui sont ignorants, qui dou- 
tent, qui sont conduits par d'autres , qui mènent le chemin par 
la parole. Dans tout le reste elles sont semblables à celles des 
Çarvaçlivada. 

Les principales dispositions de l'école de Vatcipouiriia sont les 
suivantes: Poudgala (l'indivisible) n'est pas le même que les 
«Ikanda et n'est pus (quelque duise) qui soit séparé des Çkanda ; 



1 CL. ,j; [,C:i ]!oJi..:ilv:i mil,! : i-ïlilj!:i!.JCs a l\ lUiir.^^. Xii ill.ilKs ; .|'.];|| ,1 

un BoJivalïa eulre dans ÎL-a enlrailles, il n'a pis Le sentiment de l'avi- 
dité et de la passion (* ; rli. K le llodicaiva est un simple mortel qui 
n'a point d'avidité; quand il nall, il ne se revêt pas d'entrailles; eli. e) le 
Itoiliealva (est) un simple mortel :<-\mv Je l'ignorance, il descend dans 
les entrailles dos puissances pures des e..priLs. Pans Dawia il esl dit au 
contraire que le Uudi'.alvj n'e-l pas un simpL' rimrlcl. Luc pareille conlra- 
diciion ne s'explique ptui-élir pas lo-jjoure par la seule obscuriliï de 
l'original, mais il n"est pas peu in^niem il'atoir iuu-udmtces différentes 
[NU':|«i'.iiliiii]- dan- a: ml-mi- urinai. 

- CL. e îuiis i.-t. Tiriiki pruveiil par ] ■ut.s-.-fLi-i- cinq clairi.ivanres, 
el daas Baveia les rinq i-Liii-voyaiL.e- so:u au niniiitii'L' accessibles aux 



il est ainsi nommé d'après les pnniipas (réunions) des ÇLanda, 
des splitres (Datou) et des Aialana. Toutes les actions sont ins- 
tantanées par rapport à un iiutre tenais. 1 Tvi-cp!. 1 le l'omis;;! la 
il n'y a rien qui soit passé d'un monde dans un autre, on dit : le 
j'oudgalii passe (c'est-à-dire renaît). Les cinq clairvoyances o*is- 
tentcliez lesTirliLi. Les passions assujetties ne se passant pas 
par les cinq formes du Vidjnana, cependant elles ne débarrassent 
pus îles passions; le repousse ment des passions vient par le moyen 
du repousse me ni de lou! t:c qui a îles liens ntec les passions, et 
qui est soumis au repoussement Pendant le vrai séjour dans la 
patience, dans le nom, dans les signes, dans ce qu'il y a île plus 
élevé au monde, si l'on regarde tout ce qui a des liens (avec les 
passions) et que l'on rejette tout ce que l'on doit rejeler, alors 
on parvient au douzième moment, i-i l'on séjourne avec ceux qui 
sont entrés, et dans le treizième moment on devient celui (fui 
acquiert des avantages ', 

Les (quatre) écoles : Darmotiura, MarWiana, Çammaiiia et 
l'école des six viili-n qui, dans l'ar reption de tout cela ue sr distin- 
gue pas (des Vatcipoutrû'a), sont en contestation seulement sur 
r'j\p!:ra!tii:i du sjnla suivant" : 



■ flli, a. loisirs les ai/lion» i™ | wai i eiiieul el soin rejeli'es Jiiiis 

■ La |sali(sni:e i t Us Mi]iri':Mi,! iluas le îniin,]" 'uni, rumnie nous l'avons ilil, 
de vraies positions acquises par l'examen des quaire vérités ; de ta on 
passe an chemin île la prfvoyance qui, connut nous l'avons dil, tonsisle 
tu sijii; m o me Dis. ; dans le duaiiêine ou <l<.'ii,-]il i::o>a]>aiiiia provisoire, ei 
dans le nufeltme, on lu devient réellement. 

1 Ch. ai telles som aussi ks aulres tliliïicislis nolious qui sont fondées 
sur ta ilisscinhlancc dans l'explication d'un seul s.ita : c'est île la que dans 
l'école dis Yalnuoalriki il sY=i fnrsui' quatre (rôles : Uirmollarn, 11a- 
Jraiana, l.arsiaialiia cl I tcuic Je b inonsj^ne (N- [épaisse foriH. ( Vovei 
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Ceux si' snuvciit peuvent rd.miiliiT, 
Ceux qui sont lombes dans le malheur se ralirapent ; 
Le coutinuoincEiI du fdiiiciiltinciil s'acquiert ; 
Tout le bien est donné par le bien 
Les principales dispositions de l'école llaUlicbaçaka sont les 
suivantes dépassé" ni In futur tj'^iîslciit pas; existent (seulement) 



quelqu'un ne fortiti.'ims l.i iji'iiiiili! ruis.'. -'il rnii t 'il il,' liante de In vraie 
doctrine, celui-là i]'a|.|..iriii':ii|in- ;imip tiiu'^d-k- mu. qui se sauvent) ; 
il y a dral* sourers de vanné ijni l'.iidiul cuii-tcnm'icril dans lous lus li-lrcs, 

(isnnr. [O.l.'iiib'ili^-.T-.'drlIiiiLd l.iii.'i.Miis;:;!' i :is :i ■ i I irMralilt' \r ri--[t: 

il ™ (.'appuyant m r la ïr.iic compri'iicusioii i! corn prend loul; si on l'ont 



plUK linm. l.i vraie pureté:. 1." Mi.-nKa riait erniMamnie n[ au milieu des 
créatures) ; s'il acquiert la plus liante intelligence qui n'engendre pas, alors 
il reçoit la dinomnialien lie liouiiila ; k\; (iontra prononces par les Talagala 
ont une triple sigiiiiie.ition, Iles ans expliquent le mal qui provienl des 

sternes; n'ont ancnii sujei a expliquer de quoi que ce soil. » 

Il n'y i liai;- ltavei.1 que M' iriiuvenl oh'lques relise^ ne ai mu? si:: 1 
!■■; jiniiii) alis(i|i:i-,iiji- je:, l'vdk-s : l>s militera. lani'ii« i.i. etc., rte. 

n 
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leprésenleile simple; ami seule compréhension esiste) pour les 
quatre vérités ; sans pénétrer (les vérités) les souffrances, on ne 
peut pénétrer (toutes les autres) vérités; la pénétration est la pé- 
nétration 1 . Les Anoucliaia ne sont ni l'âme ni ses apparitions, 
ils muiI in:'. ii:j]ri?|j«:]si:jli'H " , les AiiC'-.ichaia i.4 lus Cliiitiits sont 
distincts lesuns des autres; les Anoucliaia sont les apparitions non 
correspondantes a l'âme, mais les chaînes sont correspondantes. 
Le simple mortel ne peut rejeter les sensations du désir et de 
25r. la haine. Les cinq clairvoyances ne sont pas cuei les Tirlika ; Il 
ne peut y avoir de pureté chcï les dieuï. 11 n'y a pas de position 
moyenne; il n'y a point d'augmentation de la vertu chez les 
Arlhane ; par le moyen des cinq organes du Vidjnana on devient 
1:1 (Kis-iiiiiiuj i.'L impassible. Les sis formes du Vidjnana sont des 
correspondances de la curiosité et du ju^cini.'ni. I.<; Pomlfrnhi est 

de bien dans la rotation du Çancara ' ; le Çrolapanna est une 



• «Sï-^-^-ïi a^ rj'^Ji -ûj^ d,. ajsll'on ji*nfirt 11 vérité des 
souffrances on p-in'lyi; io-jLîî Ifs viriles; ce qui pûtirtra peut tire une 
parrallf pénétra lion : rh. b: lu peut étrali 0:1 ■_1.>ii iiUL-, >■ «insiste en mie pénA- 
irntion de toutes 1rs vérités. 

■ Ils np sont fondes sur rien. 

1 ^.-J] '^ r ?j^' ZI' i'Ii. l/i i'Iii.ihi. i-t 1 1. 1 u I r i . ■ 0:1 le Mjil |iir li' mol llii.-b-iii 
cela signifie que- le l'oud^ulu esii'jial nu rorpsduns I.mucI il se trouve. 

•Ch. a) il v a nu;ii une intuition Miritiblc dans le monde, mai» elle n'y 
peut iHre la racine rie lu piété, /' ou) il n'y i point de vraie intuition 
dans le monde, il n'y a pas non plus do piété. 

' 11 i!si vnùs.'întjlaliie ipii- <:\si de nu: un: >p »! plus liant : la pure curiosité 
e'esl-a^reïia'W^'M-a csi ici A la place de ^SriF.- j^I/ ï| 
eonuuc HOU.-1 1'! trouons dans lu traduction chinoise. 

■ Cli. b) la cause de la non-eiislcncc n'est pas bonne. 
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imlivi:!ii,iLilt! ,5 n ^'.'umhr ù In tk : i , ;uh 1 :H , i.'. l,t"* Afkîi;(i>s? ne 

son! pas entièrement soumis à la décadence (complète!) ; tous 
les articles iiu chemin sont prononcés (c'est-à-dire snnl conte- 
nus) dans les applications de ta mémoire. Il y a neuf formes du 
simple : i; la négation de l'examen partiel (ou de l'analyse), 2) 
la négation non analytique, 3] le ciel, &) l'immobilité, 5) l'être de 
tout ce qui est vertueux, 6) fjêtre de ce qui n'est pas vertueux, 7) 
l'être de l'indéterminé, 8) l'Être du chemin et 9) l'être de tout ce 
qui est fondé sur les enchaînements. Les éléments des organes 
se changent dans l'homme au commencement et lia fin ' ; l'ame 256 
et ses apparitions (aussi) sont changées. Boudiia est aperçu 
(c'est-à-dire est contenu dans le Causa (dans le clergé, ensuite), 
le sacrifice procure des avantages ;m Qmira, mais non (ch. l'au- 
mône faite isolément par le f.anga) A Boudda; le chemin des 
Uoudda eldesChraiaka est un 1 . Toutes les actions sont instan- 
tanées, rien ne passe de ce momie dans un autre. 

Telles seul tes ilispusiiion-, iiriin:i|iak-s; les (iiipiisitiïms par- 
tielles sont les suivantes : le passé et le futur existent, la position 
iu-i.-iiii- . t. i- j'j'.j ].- ('yrifiJuiOi <*'l rt- 'unnj-aM- 
intelligible; la pensée est l'action (c'est-à-dire les actions ne 
sont particulières qu'à l'âme seule), il n'y a point d'actions du 
corps ni do la langue; la curiosité (vilarka) et l'examen (vilchara) 
sont des corrélatifs de l'Jine. La terre (c'est-à-dire le globe 



il mon Ions li-w'-lr us ■!>!■. ur^uii'!. iuni clinpi cli. :/ \.s roeepliori il. 1 

In luissaacc esl 1.! coilirilenciTHeril, lu rimrt (si l:i 111 ; il y a quatre Cléments 
CL t![]i] Of":im-'n l.iU'll, i'ori'Llli-, il.-. : l'imn i'I sps af'jjariLionî, [pu! ml 
changé, th. e) de la vie A la mort mus les organes cl le» Éléments MHU 
i-luiijli'M'i di- paraissent. 

'Ch. a) \<- chemin cl Ni dOSiïrsnce îles Hoinlda el des deux Yana [') son! 
semblables. 
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terrestre) personnifie {l'entier! le Kalpa ; les avantages de 
l'offrande d'un sacrifice aux monuments (Çtorjpa) ne Sont pas 
significatifs. Tous les Anouchaia apparaissent toujours dans le 

temps présent'. Il y a cinq suji'ls ijiii 'tirsltient : l'ignorance, 

l'orgueil, In Çancarn, l'intuition (mi la théorie) et le cinquième : 
le chemin des œuvres, sont toujours des signes caractéristiques 
et c'est d'euï que proviennent les souffrances ». 
Telles sont les opinions partielles. 

Les dispositions principales de l'école de Darmagoupta sont 
les suivantes : Boudda (cbin. quoiqu'aussi) se voie (c'est-a-dire 
est con le nu) dans le Çauga, c'est (seulement) l'offrande à Boudda 
157 qui procure de grands avantages, mais non celle au clergé (el 
ch. a) aui monuments '. Le chemin des Chravaka ' est distinct 
du chemin des Boudda ; il n'y a pas les cinq clairvoyances chei 
les Tïrtika; le corps d'un Aikhane est irréprochable. Dans 
tout le reste elles sont semblable; à relies des Makhacangika. 



Le. p]im:ii>ali"i (lisiidsiliiïiis il « lei.v.le kadiehipiia sont les 




et lesDarma n'esislem cuiiiimiau/ni >|ue 'lai» le présent. 

' Dans Ciouanc-liiiiic el Jatis IdijCiic-li la (leraicrc (lûrioJe est traduite 
en forme de gâta, et avant celui-ci il csL ùil : telles soisi !cs opinions |>ar- 
Liell. :■ ; lea-, ofiiiifui:. sont ditleiiTi'.es i'ji !c La M mivasil. 

■ Ch. b\ Si on lionorc Doutlilu clans les munumcnls, il y aura recom- 

' Ch. dj La délivrance pour l'airiunr il,' l'.oniliia ci îles ilcui Yana est la 
raille, niai- le c:':i..|niij t'sl iliifi'rvnl. 

■ Dans Ciouano-tzisne : si ce qui a été rejeté [littéralement, séparé on 
coupant] cl complèlcneiu compris n'cïisle pas, te qui n'est pas encore 



pas*. I,es action» ( Çairrara ) qui résultent de causes passées 
existent, il n'y a point d'actions qui proviennent de causes futu- 
res'. Tous les sujets qui entrent dans l'étude sont des sujets de 
récompense. Dans les autres opinions, elles sont semblables aux 
Darmagoupta. 

Les principales dispositions de l'école flankranti sont les sui- 
vantes : ils disent que les Çkanda passent de ce monde dans un 
nuire; les Çkanda se délivrent sans le saint chemin; ' enistenl 
les Ckanda qui proviennent de la limite primilive [c'est-à-dire 
de la nature! |, il y Bégaiement ceux qui n'ont qu'une seule 
saveur! ' Le l'ouuRala existe dans 1 idée absolue. Dans tout le 
reste elles sont semblables à l'école de Çarvaptivada. 



nji'Lr. ce '[lii iiV.s] rùr:i|iri- loisir 1 ; (huis THij.'m.'-ti : ■•(? i :i ili'j;'i OU' 
■Iteinl, en dont on l'est sépare n'eiists pas. 
' Ch. b) Si 11 récompense des œuvres a deji mûri (c'esi-a-dire esl reçue) 

' llansCiouanc-Umiic île oajnio, fi il es; curon: ajouW : toutes les actions 
Miri! in>liii!t:i[]''i- . mais iliiii- IViiji'iii'-li : \f l'OmpCMÏ ne n\ Uimic par >:i 
cause du passé, nuls du présent et du futur (î) 

'Cli. a) Il n'y a imiui dWiiiiliss nul îles Ckanda pour l'élernitf sans 

|e sain l chemin. 

' On trouve encore rlni: : . Ciiiaimc-inaiic rn ijiu ;uii : pour le simple mor- 
Lclil peut;- avoir île :i:tmo une ikjIlùti ■:(!! la loi sainle. 



TROISIEME SUPPLEMENT. 



EXPOSITION 



DES SYSTEMES PHILOSOPHIQUES OU BOUDDISME. 



Daus le précédent supplément nous avons cité la traduction 
de [ouvrage de Vacouniitra sur les écoles du Bouddisme; elle 
doit, selon noire opinion, former à l'avenir la base des recher- 
ches détaillées et scientifiques que nous ferons sur le dévelop- 
pement progressif du liouddisuic ; malgré l'obscurité des espres- 

l>lus fiJccnti n;c:-ivai:js, huiis m: pyiivunn ;i;is ne ]>:ls i\ ti;;r. «uur 
!es liens et les Iransitions naiurolk'H liis i-iOes, n'ii sont ici con- 
tenues, à ce qui a été rapporté et développé dans les écoles boud- 
diques suivantes. Outre cela , a l'exception de l'ouvrage de 
Baveia, qui, indubitablement, a pour base ce même traité 
de Vaçoumitra, nous n'avons pas d'aulre autorité pour juger 
l'ancien bouddisme; nous ne pouvons pas montrer avec confiance 
un seul ouvrâge qui exprimerait avec une grande précision les 
vues et les opinions de l'une des écoles que nous énumérons ici. 

Il eu est tout autrement quand nous désirons connaître toutes 
les écoles qui ont suivi. On peut croire que pas une des œuvres 
principales des Vaïbachika, des Çn outivm I i k ;i , des Madeiamika et 
des mystiques, n'a échappé aux traductions chinoises ou ihi- 



bétaines; ici il nous pareil, au contraire , que l'abondance des 
matériaux peut plutôt en obscurcir la transmission pour celui 
viuulrail tirer ilirertemciil son rtVit rtos originaux, cl com- 
muniquer au monde savant ce qu'on doit lui montrer comme 
existant dans les dogmes, dans les institutions et dans les vues 
philosophiques d'une école déterminée. Nous avons déjà exprimé 
notre pensée, qu'il ne nous est pas nécessaire d'Avoir les con- 
naissances les plus étendues sur les faits minutieux qui occupent 
l'intelligence des houridisles . qu'il ne nous est pas nécessaire 
d'avoir la traduction de tous les livres bouddiques existants, 
mais d'avoir seulement un extrait de ce qu'ils ont de substantiel; 
d'avoir une notion exacte et vraie des idées capitales qui ont 
autrefois occupé les intelligences, et de leur signification dans la 
vie humaine; prés entent -ils quelque chose de nouveau pour la 
pensée, ou n'est-ce que la répétition de ce qui a été publié autre 
parti En tout'eas, celui qui voudra tout approfondir par lui- 
lutine m: ;ich! [i:.r.-, ,m nioiiiï po:ir s-? rntvliiiro h |iremii;m fais, 
meltre de coté ces ouvrages dans lesquels ou traite des opinions 
[■■lincipuk.; dr. cliaqnc école, et qui sont les œuvres des boud- 
ilisles eux-mêmes qui certainement connsaisaient leur religion le 
plus exactement. Itien toutefois ne nous oblige à voir avec leurs 
yeux la où nous remarquons que ce n'est pas un narrateur im- !6Q 
partial qui parle, mais le partisan d'une certaine secte où la lan- 
gue de la philosophie est remplacée par la langue de la religion. 

incontestable sur les sources chinoises; nous avons deux ouvra- 
ges immenses de Tchjantchja Koutouktou' et de Djameiane 



' Noire défuiii ami Cuccki, connu |Ur ses arlirii's msérts dans tes ira- 
voui des membres de la mission à Vikin. a hissS après lui, dans un mn- 
nuscril qui n'est pas lomiini, uni; Lriulm-iiuii tic cet ouvrage. 
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vCliadba, dans lesquels ces deui savants Lamas n'ont pas 
<r<?fra«.\ ; cependant ils ne niardi.'itil pus les premiers dans la 
carrière des Ciddaula, on de re.\poshioo des npÎTiîons des diffé- 
rentes écoles ; nous pourrions compter encore avant eux une 
série non inlerrninpiie d'écrivains sur cette partie, sans compter 
Tizonkhasa ; et ils oui été cei1;iiiieiueiil prérédés du Tiirkadjvnbi 
œuvre ue l'écrivain indien Baveia nui y a 
présenté un tableau de toutes les écoles. L'absence de cette 
composition en h-adm-lion chinoise prouve cette opinion, que 
l'élaboration des Ciddanta, comme celle du mysticisme, n'était 
pas encore connue dans l'Inde au temps où les Cliïnois visitè- 
rent cette contrée et y trouvèrent les livres religieux. S'ils 
ont conservé a la postérité les trois traductions de Vaçoumi- 
tra, ils ont pu certainement d'aulaul moins omettre la très- 
imporlanle composition du Tarkadjvala, si elle a existé dans 
leur temp's. 

Dans le présent traité, nous nous proposons de faire faire con- 
naissance, en partie, avec le célèbre ouvrage de Djameiane 
vChadbaqui. qnoiinie nril ;ipri's les ChidanlN de Tdijantcbja Kou- 
touktoti, est supérieur J ce ui- ci parla critique, et qui, pour cela, 
est plus estimé par les Tltibélnins et par les Mongols. Celle com- 
position est si :'tn:duf' l; ! J e . ni i'eih^ sans les noies, elle fonnerail 
dans la traduction plusieurs volumes ; c'est pour cela que nous 
sommes forcés de nous borner A n'indiquer ijsifi lu prini:ijial rie 
son contenu. Outre cela, il faudrait d'abord faire connaissance 
avec la dogmatique bouddique pour rendre intelligible le sens 

qui concerne les différences entre les opinions de l'une ou de 
l'autre école relativement aus vues religieuses, et nous nous pro- 
posons de faire connaissance avec ces différences dans la dogma- 
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tique. Nous nous coDlentODS île présenter, ici une esquisse de leurs 
notions métaphysiques. 

Dans ces considérations philosophiques , comme nous le 
t. . I . t-'U 1-1. - . i ..... m • .'|. I.. i ■■■us.'. i|ul «Dl ><"n. 
de base à leur religion; ils tendent vers l'appréciation générale 
de In !>i.'ii=t.'0. vuti les' lois lutine j cl »ii:ti]jliyEir;uç:;, cl ils vai- 
lent par leur moyen présenter un exposé de toute la doctrine, et 
en donner une explication tféiidrale, purement et simplement. 
Maintenant nous aurons affaire non avec le Gandjour, dans 
lequel sont rassemblés les Contra, mais avec les explications qui 
en sont données et qui ont trouvé place dans le Dandjour; des 
écrivains, précédemment inconnus, sont mis ici en regard avec 
des individualités historiques. D'abord, on peut le dire, nous 
avons eu affaire aux expressions de la masse, maintenant ce sont 
des œuvres individuelles qui s'offrent a nous. 



11 ne peut pas y avoir plus de quatre écoles principales du Boud- 
dïsme, parce que cela a été dit ainsi par Boudda et que cela est 
prouvé par les innombrables paroles des maîtres du Bonddisme. 
Toutes lesécolcs sont renfermées dans dcuxyana: les Vaibacbika 
et les Çaouiranlika composent le yana inférieur (Kbinaiana) et 
se nomment encore les Curataka; mais les Hadeiamika et les îm 
Yogalcharein composent de la môme manière les deux parties 
do Mathaiana. Quelques Tliibétains ajoutent les ïogalcbareia au 
yanades rraleiekn; mais Goune chei-mkuane-bo, en rapportant 
les Çaoutrantika aux Vaibachika, pense qu'en tout il n'y eut que 
trois écoles [en corresponthocc aveu les Unis yana ou les trois 
périodes delà prédication); d'autres, au contraire supposent 
qu'il y euteinq écoles, cnséparantlesVnicipoiLlriia des Vaibacbika. 
Mais toutes ces divisions seraient eu contradiction avec les plus 



hautes autorités, et par conséquent ne peu vent tire admises <. 

Si dans la suite les Gbraraka condescendirentà la doctrine du 
Makbaiana, ils n'en considérèrent pas moins primitivement les 
partisans comme des hérétiques. Quoique leurs objections ne 
soient pas toutes parvenues jusqu'à nous, nous ne trouvons pas 
moins dans les préceptes de ce* niâmes SlaUiakmistes les prin- 
cipaux traits distinctifs des deux yana. Ils disent : Les premiers 
Cbravaka (les deus écoles) n'ont reconnu ni ataia ni les aveu- 
glements de l'ame; ils n'ont point eu de nolion sur le non-moi 
delà nature, ils ont rejeté l'existence des trois corps de Boudda, 
les dis puissances (dachaboumi), et ils n'ont point compte la 
doctrine du Makbaiana comme élanl la parole do Boudda. 

(< ••■ ûni'l [■■ l-rvlff [--iu1 llJ -ut -M -l".' I<- Mikij.i ,■< 

pas été prononce' par Jiuuiblu, puisqu'il n'est pas contenu dans 
les trois l'itaka des Cbravaka, que celle docirine montre un autre 
chemin de- la délivriui™ eu iimiiusniii [jour l'expiation des pé- 
rbés de lire le darani, de se laver dans le Gange, etc., etc., ri'je- 

i [ m-.lii. 1 v ô i H ■ : s i-l les tn.'i- i.lijf't- iiriii ni r\;jli'|nnnl ■■■.■h iiijo 
le Lnkaiala, quetoutest vide. Les livres du Uaklmiana. imaml 
même ils auraient /î [ • i j : i j ■ I ■ j 1 1 -.1 n l'une 'ïei dii-liuil écoles 3 , ne 
doivent pas cependant être pris lois quels comme la parole de 
llijudd.'t, jiarcc qu'ils n'uul éi< : connus ni dans la iircinière collec- 
tion des livres bouddiques (aussitôt après la mort de Boudda) 
ni dans les dernières, r.'ujjj 1 1 ioi; îles llaliuii^nistes sur l'éternité 
du Çamliojïakaia (le corps de la béatitude) appelé le corps de 
Boudda, contredit la doctrine que ce qui est composé n'est pas 
éternel ; la doctrine sur la vie fortunée des Bodiratvo 



' Dj.umioiie vChndba Tiq-^sn f. 80. 

1 11 a cotiséqucnimem ï!é question Je ce sujet. 



contredit l'idée sur la snulïrjmcc i|m ;h;i:ls].iI(.- ':<: iiiliiiJc: (QtiiMïa 
3q 33^!); l'opinion que l'esprinljV'J ) ,iu Tatagata est lié à 
lout el que le Viilji^nui es 1 , uznprunié, n'est pas d'accord avec 
l'idée sur la non-existence du moi (de ce qui est indivisible). 
D'après la doctrine du Makhaiana, Boudda n'est pas entièrement 
absorbé dans le Nirvana; il est prédit au* Chriwaka-Arkhanc 
qu'ils deviendront un jour des Boudda ; mais cela n'est pas d'ac- 
cord avec l'idée du repos qui est sous entendue dans la 
doctrine du Nirvana et que , comme on le suppose , les Arkhane 
atteignent dans le Nirvana. Outre cela les Chravaka, (ou le voit) 
ont blâme les Makhaianistcs de ce qu'ils abaissent les Arkhane, 
de ce qu'ils interprètent l'adoration des êtres profanes, de ce 
qu'ils exaltent les BodiçaUa plus que Boudda lui-même, de ce 
qu'ils honorent Chakcianiouni seulement comme une incarnation 
magique (lenipnrairc c'est-à-dire, que d'abord il lu! un Boudda), 
de ce qu'ils donnent la préférence à l'inactivité contemplative 
[Xii-péluc-lfC Cl ù l'absence iou à réinisni-nicnl) tirs raiivs ri ries, 
effets i ils disent que les plus grands péchés peuvent complète- 
ment être estirpés ( 5' 3' Ri par la racine), iis rejettent la doc- 
trine des seiie formes des quatre vérités, ils ne veulent pas les 

de tout cela que les Makliaiauistes sont la race du démon qui 
ne veut que if mal < I qui campus luus fuirai pour tromper 
les soin'. 

Les Makkaianisles se disculpent rie ces accusations par la spé- 
cialité S^' 51 ^ de leur doctrine qui, en snitedecela, n'a pu deve- 
nir accessible aus collecteurs ordinaires de Çoulra, mais qui a 
réclamé la participation des Boiliçatva tels que Ça m an la lia rira 



^sraaR r. st. 
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etc., etc. Ils font voir o^eleur doctrine se rapporteàladispositioo 
d'un livre des Makbaçimgika , appelé le grand statut (Makha- 
Tflçtou ^'î^ij, où il est déjà parlé des dii Boumi et des idées 
des Paramita ; ils y ajoutent que les deux sectes de cette écolo , 
l'onrvacbaila et Aparachoïla, ont ou lea Çoutra du Pradjnapara- 
tnila et les autres delà doctrine du MaWiaiana, écrits dans la 
langue des Prakrili O^n '. 
Les llakbainnisies disent qu'ils sont uouddistes autant que les 
ïiif, Chravaka, parce qu'ils regardent Boudda comme leur matlro, 
parce que leur doctrine n'est pas eu contradiction avec la subs- 
tance de sa doctrine et qu'elle ne s'éloigne pas des quatre règles 
dont est convenu le liouddisme. Les seize vues des Chravaka 
sur la vérité et l'existence des causes et des effets sont reçues 
seulement comme vérilé subjective, mais il est nécessaire, dans 
les tues métepliysiqucs supérieures sur la uaturc, d'atoir d'au- 
tres idées que les idées sur les souffrances , d'autant plus que l'on 
attribue aussi aux Cbravaka l'admission il'mm vdiité subjective et 
Iranscendentale ; l'idi'-e sur 1' pi a t iliou magique de Iloudda (et 
nu i h H-i [in 1 h mi eut, ayshi des trois en rus) a élé la suite de la nécessité 
d'expliquer les actions miraculeuses que les Chravaka eux-mêmes 
ont attribuées à Cbakeiamouni dans sa vie historique; comment 



1 [.'.-luIriT [irt.ii;vi> ] ;ii ].;:. ;vi:-.j t» . I ■ - |.m.ihl1 in mnil-vs -ndu-jis ijiu- 1''- 
Chraïaka qui sonliemis criMiim oui itiiiiii:ii ! " . i - i 1 1 : i ■ n 1 L i ■ i k'- iîi's h i iv i- - 
Ma kl laïa niques, ut que suuvrol le- iili'i^ lrur ii:i oui Hé profitables pir 
rffuiiT les cUicîincs ilrs Tiriila. si ivllti lilaliun ne iluit pas être prise dans 
ce sens, il n'est pas nécessaire do rejeter le principe de l'eiislcnee du 
Mafchniana hors du sein de quelque lîcolc , ei son origine n'est pas autre 
chose nue le développement de l'un cl de l'autre Bouddisme qui se sont 

ri'lll.uilri's liai!.- il: 1 i!i v Ni ;[,-,■ i!.- ,|i:r.::i L L 1 1 - ■ i- . ■ -. =- 1 L L - ■ :i , |m:1[- l.t 

solution desquelles il a fallu l'nqiriuilrr liraueoiqi an dehors ou inventer 
soi-même cl changer ci' qui riait ancien, quand même ]:■ changement tou- 
chait au* idées nn'W|il)jsique- le- plus ! oui! amentales. 
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aurait-il pu agir ainsi, disent !>.'S MaUiiiiaijiiU's, s'il n'eût été qu'un 
simple mortel- 

ijuiiul ■! <* -lui •*■■&■■ ri.. I' ■ te 'II"'' ■'• * Pv'Im 1 ' I >r 1- t»4if» 
dans le Gange, les Makhaianisles disent qu'elle fat admise comme 
conséquence rte h nuiéi.liiUion nu du désir ilu dragon Anou- 
dalta ' . 



LES VAIBACDIKA. 



!,es plus anciens homlilisies coin pr ou n eut squs le nom des 
VaïbacMka (ou Vibaga tous les premiers parti- 

sans de Houdda. cl ils re-jiirrti'iil relie ilénoiuinaLiou comme com- 
mune aux dix-huît Écoles; mais il n'y a aucun sujet de penser 2G6 
qu'ils se soient donné eux-mêmes ce nom au moins dans le 
lemps OÙ il n'esislisit pus d'autre sybU'uio r|tie le leur. Halls tous 
les (.'ouïra, mémo dans ceux, du Mukhaiana, ISaudih appa- 
raît entouré du Oinyn ilns HiUlinu on îles f.hrwahù el vraisem- 
lihlilemcu! ils sir sonl ;i|i]iclés lie ces noms il'niiliinl ruieii.v (]in: ce 
son! !l:!.sii[sil!n';k'f : inléi'if.w, r.rilmilnn'. etc.. r-1 l-. Nous avons (iejri 
dit dansl'apei'çii gémirai ipii', sous ]c. nom île Valbachika, il faut 
comprendre, la plus ancienne école, qui s'est formée peut-Ûtre 



' C'esl-à-Uire, Gii]|lri[[ilL>tï du dehors; ceci a rlé (raiseuibaliuiuieiu fail 
iiot le Irat d'iïloigncr In mal viril lano: des liOiliqnes. Ceiicndonl aujour- 
d'iiui aucun bouddir.1.- ue. croit à la vertu Je celle eupialioM. 



de la fusion de quelques écoles, ou qui a absorbé en soi une 
partie d'entre elles; comme école séparée, ils reconnurent 
pour leurs matlres Vaçoumilra, Oupagoupta, Bouddadeva et 
d'autres. 

La dénomination de Vaïbachika leur fui donnée, dit-on, d'un 
cûlé parce qu'ils regardaient comme leur principale autorité le 
livre de Vaïbaclieia Ï3-3.T] -ëlâ ou s-q^=. ,d'un autre coté 
parce qu'ils ont beaucoup nimmenié sur les diverses tonnes 
( g'3%ibagat)detasubstanceouduréel {è^ ) dans l'étendue 
des trois temps etc., eto'. 

La division des Vaîhacnika en dii-buit écoles fut regardée 
comme sufiisaiitc; mais, dons VinitaHcva, Vaçoumilra et Bavoia, 
nous trouvons des variantes dans leur dénombrement et dans 
leurs divisions en principales el en secondaires : Si l'on admet 
que chaque nouvelle dénomination que l'on rencontre dans l'un 
d'eux , est une école nouvelle . la quantité en serait alors plus 
gratuit; ip.ic ni!; 1 , fju: a\ iLonroii. 

Parmi les quatre écoles principales, les MoulaçaiTat.lik-fdiiis 
eurent leurs livres écrits en langue sanscrite, ils se regardaient 
comme les partisans de llalhoula, ills de Boudda 1 , descendant 
de la race royale ; Boudda a prédit de lui qu'il serait le premier 
de tous les plus puis en inoralilé. Leurs Çangala' étaient Faits de 
coutures au nombre de neuf il vingt-cinq. Il y avait quatre si- 
gnes de leur école; la petite fleur Outpala, le nénuphar, le 
inani (^V ™^') el des feuilles d'arbres. A la Un de leurs noms* ils 



' S i.j:i il'.-: i, m s 'I ■ liiJili iil . ■■![-;!. 'vhi :.|.|'..: :, I hjk I . 
" Ttllmnl, manti'aa w;ns ]ti;Lii,l:t's (ili vrU'rn.'ii; f.iil .le haillons. 
• 11 csl certain que, après qu'ils Èioicnl consacrés Itikcliou, les novices 
<-]i:Li;i!<';i[,'[i; k-urs noms. 
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employaient les mots: maii,chiri, praba, kirti et badra, comme 
par eiemple : Bakhoulaehri, Chrimanbadra ( SW ^nasij, 
nomdeNagardjouna), Chakeiacliri. etc., etc. 

Les Makliaçnngika nul employé la langue prakritii ils regar- 
daient comme leur maître Kacheiapa ; le nombre des haillons 
dans leur Çangatitut che! eus de sept à vingt Irais; comme si- 
pe de leur école ils avaient une coquille; leurs noms Unis- 
saient par mitra, djuana, ( ^ À 1 ' ),gouptn, garba, comme 
par exemple Dipoukaradjnana, Abaiakaragoupta. 

Les litres de l'école MaUiaçammatiia élaient dans la langue 
Apabrancha, la longue du bétail, en jargon (â^ *- 1 !^} sanscrit 
Ils se regardaient comme les partisans d'Où po la svnp;}. 
le nombre des hailhuis dans leurs Çaiigali é'.ait de cinq à vingt 

ri .111. ni" |-UI» ll'Mf IjiblK-ulit • Ijll l« flpu-i ik> l-.jl- ItS 

noms Unissaient (d'après les paroles de Tagcc-Tzange Lotzzava) 
par daça (R^ï^j e t cena . | )al . exemple, Daruiadaça, Moukti- 
cena (jj ffi- ^), mais (d'après d'autres passages) on voit qu'ils 
ont aussi employé les mois : chila, kbari, Icliandra, gouklieia, 
par exemple, Danackiln, KarmacLila, etc. 

Les Çlavira ont employé la langue Paicbatji; ils se faisaient 
desct'iKinj i Ici Kateïaiaua ; le compte des lés dans leurs Çanijati 
était semblable à celui des MaUiaçammatiia ; une roue (tchakra) 

était le signe de leur école; les l s finissaient par deva, akara 

; n^v'qô^l j ïa riuia ( -T* ), cena, djiva, bala, par esemple, 
Ralnakara, Pradjnaiarma, etc. '. 

Sous avons déjà trouvé dans les traités de Vacoumilra, que 
nous avons abrégés plus baut, que l'une des dix-huit écoles se 
nomme encore les Çaoulrantika. Le Tbibélain Lolmva Clieirare 
Flintcbene |À 3 '^^) âitqu'il y a dent écoles; les Makhicliaçaka 
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el les Ça r il nanti qui sont nommément des Çaoutrantika, mais 
Bjatneiane vChndba ne veut pas reconnaître cette vraisem- 
blance; pour prouver cela il lui faut démontrer qu'il y s eu deux 
branches i&S Oiravaka, que les (Jaoutruntika ont forme une 
École entièrement séparée; admettons que les écoles énoncées ne 
furent pas précisément des (.'.iioutraMika, on ne réfute pas parla 
que les premiers maîtres de ces derniers ne leur appartinrent 
pas, el qu'ils n'ont pas développé les idées de ces écoles. 

Comme les llaliiaiams'.eH n^anlcut l'idée du nmi-mui comme 

le type capital et distitictif de toute la doctrine bouddique, c'est 
pour eux, par cela même, une question fort intéressa nie : Appelle- 
l-on bouddiques ou nnn les sectes qui ont admis le moiî Tout 
prouve que les cinq écoles : Valnponliiiii. Ilailraianiïa, Kaou- 
koullaka, Daruiagoupta et Oultnrika ont reconnu le moi comme 
une individualité ou comme le spirituel. Us se sont fondés en 
cela sur la phrase suivante attribuée & Boudda : ■ Bikchou (Ge- 
« louna), je vous explique {ce que c'est que) le fardeau, d'où se 
u prend le fardeau, r-t quand cri l'aharidcriuc, <-\ '[ni le ;mrli' : lu 
«fardeau, ce sont les cinq ckanda empruntés; la souffrance 

* ( 9 Y 11 ) oblige a. les supporter, mais la délivrance les rrjcllc ; 

• I- [■■ •■idïul i Irt [«■Ni- e . .•r.j^nJ-nilP' «1 <1d I- | I . ■ 

ou le moi existe : ce moi est ce qui savoure les suites (ou les ré- 
compenses), ce qui en tournant dans le Çam'ara, précipite avec 
soi (avec la mort) les çkanda précédents et qui en revêt d'autres; 
c'est ce qui parvient a la délivrance (âjfJ'S — Seulement, 
iq'outent-ils, comme Doudda, en disant que le poudgalaest celui 
.[■„ I- t,f.J. .11 i. i |- . 1. (jui »■ "*l n . i ■ .1 . i (ii-l . n . ii 

éternel, nous appelons ce poudgala ou moi. inexprimable. ines- 
plicablelk^'^l^ ^^ïl-^ É> y^V^lion dort lui don- 
ner une telle qualification parce que nous n'en parlons pas, à 
l'exemple des Tirlika, comme de quelque ebose qui se distingue 



des çkanda, qui est éternel, qui est composé départies*. Tchjan- 
tchja Khoutoulia. en démontrant dans son abrégé îles systèmes, 
ce qui n'est soumis â aucun doute, que l'école Makhar.ammaliia 
séparée en cinq écoles esl arrivée à un loi péché, qu'ils ont re- 
connu le moi comme individualité, conclut qu'il ne faudrait pas 
tes reconnaître comme lin mi dis le a. Notre auteur dit au contraire 
que puisque le moi est reconnu par eux, qu'ils ne l'ont établi ni 
comme substance (S^), ni comme conditionnel ( ^^"l' il), ni 
comme réel, ni comme nominal, il en résulte qu'ils ont reconnu 
le non-mot comme les autres bouddistea'. 

Les Vnibachika regardent le Çoutra Vaîbachcia, cité plus haut, 
comme la propre parole de Boudda, recueillie seulement a su 
mort par sept maîtres différents, disciples de Boudda, et formant 
pour celte raison sept compositions séparées ; autrement, disent- 
ils, il n'y aurait dans les œuvres de Boudda rien qui se rappor- 
terait à la partie de l'Abidarma,. et il est certain que sa prédica- 
tion a dil être contenue daus les trois pitaka : et c'est ainsi que 
le Vaïbacbeia est d'antanl plus véritable, que le Vinaia et les 
Çoutra sont mis sur la même ligne que l'Oudanavarga ( e V V 
^IV ^ ) livre composé par Darmalrata. 

La doctrine du Vaîbacheia contredit d'une manière importante 
la doctrine des Çaoulraidika en ce qu'elle reconnaît le simple 
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comme substance (^^^'-J]. Ne reconnaissanl pas les aulres 
systèmes et l'autorité îles Çoutra, les Vnïhachika n'ont point eu 
A:: jii(rla;:cv h- sirlis île i:i iluitciin: dir Uumlila c:i ilhvil cl 
en indirect, i:c qui était biïsi; pour les autres qui ne se hasar- 
daient pas à conleitrr que les YHibacliika soient ISouddisles. 

Les VnïbachiLa ont admis que la connaissance, par le moyen 
des organes (^^'À'")) atteint affeclivement le sujet dans son 
état spécial ou dans se nudité sans aucun voile, c'est-à-dire sa 
an seule enveloppe qui n'est pas extérieure ( ïï™ ' jjsrSV^S*.' 
Jj'^ÏWJ'Saï'U ), mais ils ne sont pas d'accord arec les 
(laoutrautika gai oui i.ilmi- qui: le siqui se hj ; ■ h: h l j (■.:*_■ sa propre 
connaissance) dans une forme qui lui est correspondante ou 
dans une enveloppe ( 5^ ^ ™^ **')î as ont admis que 
même les atomes rentrent en leur être propre dans une connais- 
sance pareille : que, quoique l'ali'iiiie suit pris sépa riment ou 
partiellement et comme inaccessible à la sensation, il n'eu est 
pas de même dans la réuninn on la collection des atomes du 
même geure; il en est de même si nous ne voyions pas de petits 
cheveux (sur la tëlt:), mais dëi qu'il yen a lieaucnup nous voyons 
alors que ce sont des cheveu* ; c'est de ci'llc manière qu'ils oui 
rapporté la edunaissance du rou[ia et d'autres a la connaissance 
des atùmes qui n'ont pas d'enveloppe, et qui sont reliés entre 
eux. Tout ce qui est reconnaissant, ils l'ont partagé en cinq 
catégories ou bases { ^ ) qui serrent de guides a la connais- 
sance. Ce sont : 1) la visibilité ou le roupa ; î) le principal 
Ï5 ou l'âme); 3) ses compagnes ou les apparitions de l'âme; 
Sïlsi'Rg*. ; 4) i a casualile ou les actions non correspondantes 
(Çauçkora] et 5) !e simple', llsont regardé comme eiistant ou créé 



' Il ■■al li :liN: iinc t.: ni i •[ CM nouvcai] jy.ilcmc Ml il c'U: mi- .1 Ls f .1 e.-.- 
des riiiq .Milieu* iUikI.i qui m' itljicnl guis Lui voir |ilii.~ jalisl'jiMinls, r-i 



Digilized By Google 



réellement (H* 1 'Sj 51 ) lout ce â la place de quoi on ne peut pas 
meure un autre indépendant, ou : lout ce qui eiilre dans la con- 
ception, tout ce qui a un sens (^'S^' 71 ), (ce qui serait op- 
posé a ceci, par exemple, les cornes d'un lièvre, ou ce que l'on 
ne peut se représenter), est une substance (V-^'^Jou une 
maliere!?" 1 ); ainsi c'est l'idée même absiraile. Mais outre cela 
quelques Va i bac h i ta ont adopté deuï formes du reconnaissait: 
leréeletleuominal(i; n '' t JÇ : 'l^'y' : il^' , i), el dans ce cas ils 
ont rapporté au premier tout ce qui est existant dans l'absolu, 
et au second, ce qui est dans la vérité subjective. 

Au simple, et conséquemment à ce qui existe absolument, à 
ce qui est reconnu réel, les Vaîbachika ont ajouté le ciel et deu* 
espèces der.armqiaii^et l'on dit des Vnibachika de Magada qu'ils 
onl aussi ajouté ici le TatUata (l'essence ils ont 

regardé le corps iU: r.lnki'htjmuiii cnmme le corps d'un mortel 
ordinaire et, même après celé, comme il avait remporté la vic- 
toire sur les démons, c'est-à-dire qu'il s'était fait lioudda, son 

(•Hl-i lui viliuiv ' luti.1- ■.lui ,1 un li- U'[l'-\ •■ ul'iiifil il' !■•>• "I 

qu'ù ce moment llcudda se serait (comme) trouvé dans le Nir- 
vana avec un reste, et que ce n'est qu'à la mort qu'il est passé 
dans ce qui est sans reste, état dans lequel son corps et ses sens 
(âcJ-iCj) ont terminé leur eiistence pour les siècles, ilsnefont 
consister la divinité de Uoudda que dans le non-besoin d'ap- 
prendre (ol ^i't] etilsrorjtsueenlui.couime dans le repré- 
sentant (^T d'un protecteur (cliarana) '. 




dp Boudditf — l'arir ijiic dans rclLi; i:iii:o[]sui]!.' lVifusion <!e son sane. ne 
ilci-rail i'-iii' .■i)3iijti!u tutiiiiio un pi-dit mortel. 
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En admettant toul ce qui csl simple, cou mu; éternel, les Vaïba- 
chika ont regardé iout ce qui est composé comme instantané, 
comme n'ayant pas le contenu', comme ce qui pourrait servir de 
soutien [ 3 1T§V Ï ' ); d'après cela, le monde ne peut être 
sans l'œuvre d'un autre créateur (Ichvara, etc.); en un mot, tout 
ce qui est compose p.ir 1s réunion des causes, sous quelque aspect 
qu'il soit présenté, est instantané, n'existe que dans la minute 
de sa naissance. Mais celte opinion, comme on levait, a déjà été 
i)évdo;i]ifo ji.ir [es docteurs ( " > " " S fV -■' ) île Cachemire, qui 
dans la suite sont devenus, a ce r;u'i! y ;i rn 1 1 , le s représentants de 
tous les Vaîbacbika'. 



LES ÇAOUTMNTïKA. 



L'individualité caractéristique des Çaoutranlika consiste en ce 
qu'ils ont poussé jusqu'à la subtilité l'idée du non-moi indivi- 
sible. Celte dénomination leur a été donnée parce qu'ils ont 
fondé leur système sous la conduite (^V a ) ou sur les prin- 
271 ripes des (Jouira, tels une : filiadmouklia [Jj '^^ c'ifsl-à-dire 
à six portes) Areiabadratchareia ( savïr^'U ) et d'autres (7), 
Ces Çoutra sont pris par oui a la lettre; ils Tes appellent encore: 

, HVT%^ 0U ^VT^'^S ldcen'eslp«œqiiieatleti«i-moi 

cl rvlii j[]/LHI.i- I h i .! : h'.LV.IIll l'.OUNii/llOUI . 

• gjq-sian r. se. 
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expliquant par des exemples ( ^ parce qu'ils ae sont 

distingues dans leur habileté a fortifier leurs opinions par des 
exemples. Mais ces dénominations que l'on rencontre aussi dans 
les écoles des Vaïtiachifcn, no ripu-sentei:! pas, selon l'opinion de 
l'auteur, les seules et mêmes choses, parce que, d'apr6s les pa- 
roles d'Avalokitavrata [ ^'^'qS^-qijnrqapi j f | es QCr _ 
nlcrs n'ont pas reconnu iTdée sublile sur le non-moi '. 

On divise les Caoutrautika en deux écoles : ceux qui suivent 
la signification littérale de leurs Çoutra (SF'*' Ê* , ' n 3* ) et 
cens qui en suivent le sens (^"'S'e"' 0 -?^); les derniers se 
tiennent à cela seul que, dans les Çoutra et dans l'Abidarma à 
sepl membres des Vaîbaebeia, on est d'accord avec le 

lion sens ou avei: les cmirlusinns île h raison. Quelques-uns en- 
core (nommément le Thibétnin Tcboi-rdjeficiaiic ïmii^Iio; disent 
que les Çaoutranlika sonl divises en trois catégories touchant 
la doctrine sur la forme t^^) delà connaissance, c'est-à-dire 
que, selon les uns, le comprenant et le compris se présentent en 
quantité égale, ( là* ' R§^ - jpîWSrçïl 1 H , ou que chacun sé- 
parément ne représente que la moitié d'un œuf entier (jjj'^'§V 
™»i ) ou que chaque variété dans les formes se représente comme 
étant sans différence ( jj-aqi-q^*] 3^). Cependant ces trois 
manières qui ont été p.ininiliè.ri':!ieijL développées parles Vogat- 
chareia, et qui vraisemblablement leur ont été empruntées par 
les Çaoutranlika, ne sont pas citées en entier dans le Madciama- 
kalankara (^9' a 'f!3, œuvre de Chantarakchlla "S 
DandjourB. ^î, quoique C.eintii'-v/riii^lio s'y réfère aussi; on 
ne parle 1J que de la première il de l;i troisième manière comme 
avant été connues des Çaoutranlika. La signification de ces trois 
doctrines sur le rapport de la connaissance aux objets est la sui- 



> aiq-sian f. 99. 



vante : quand, par exemple, nous représentons teint en couleur 
bleu foncé un ob'jet bien foncé (^'^' V^JP ^'e* 1 ^;!! ) 
alors autant il existe en lui île notions diverses sur l'objet bleu 
foncé, par exemple, qu'il est créé, qu'il n'est pas éternel, autant 
se réfléchissent aussi de formes dons ce qui comprend l'objet on 
qui le juge ( «'n^-ujoi-aa^ c'est-à-dire dans la raison ou 
dans l'intellect); il en est ainsi quand nous regardons du bi- 
garré, autant il y a de couleurs en lui : le bleu foncé, le jaune, 
etc., toutes se réfléchissent ou s'engendrent dans le sens de la 
vue (^V?!* 1 ] ou dans l'intellect ( aj a '<S^ ) qui est transformé 
on ce bigarre. C'est ce qui s'appelle la quantité égale du sujet 
et do l'objet D'autres disent que, si nous nous représentons un 
objet bleu foncé, excepté le bleu foncé, rien n'entre danslaforme 
de notre perception, pas même qu'il a été créé, qu'il n'esl 
pas éternel, etc. ; ainsi pendant que nous regardons le bigarré, 
il ne nous représente rien de bleu, de jaune ou d'une autre cou- 
leur, mais seulement le bigarré, et ce n'est que cette forme seule 
que reçoit le sens de la vue; cela s'appelle k partage de l'œuf 
en deux. Selon d'autres, pendant que nous nous représentons un 
ïî6 objet bleu foncé, autant sont contenus en lui d'autres attributs, 
c'est-à-dire qu'il est créé, etc., autant de son cfilé il se présente 
d'autres attributs dans l'objet, mais ce même objet (c'est-à-dire 
ririlcllfr!) lu' se manifeste pas e.\iii:!r:!iif<iil en uu'hiI de fermes, 
et il prend seulement la forme bleu-foncé; ainsi, par exemple, 
pendant que nous regardons du bigarré (s^ ^"^ÇS), quoique 
l'objet se représente en bleu foncé, en jaune et en d'autres cou- 
leurs, cependant cette quantité ne se reproduit pas dans le sens 
de la vue, et elle se présente seulement sous la forme du bi- 
garré. Gela s'appelle Iti vanité privée de différence. 

Les Çaoutranu'ka n'ont reconnu ni le réel comme les Vaîba- 
cbika, ni l'Alaia et les aveuglements de l'âme comme les Vogat- 
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eharela, ni le" vide (1*((V}S*), comme les Madeiamika. Ils ont 
renfermé tout ce composé dans cinq Çkanda, cl ils ont admis 
une quantité de formes du simple; c'est-à-dire tout ce qui a une 
t[i!innniii[itii)[! , .;i ,, t|i!i , i i hr' -\ un un iutclieol i "■>■"" ';,!; lu passé, 
l'avenir, le vide et le non-moi, les deu* espèces de'vérité de la 
HuLilinnuX, linilts r - 1 1 : ■ L L" i ■ l'iirnsts (il- lu n-iitu Mroila, un un 
mut, tout ce qui triste iinmatciielleuienl (^'V^YY^' 3 ' :y ) 
est simple'. 

Au antres classes d'Areia qui se trouvent chez les Vaïbachikn, 
tes Çaoutranlika ont ajouté deui espèces de Prateieka. [ce qui 
est conséquemment, comme nous l'avons dit, une nouvelle in- 
troduction de leur part; chez les Vaïbacliika on ne fail pas men- 
tion ries Prateieka] 1 . Boudda, simple mortel dans ses premières 
renaissances, ne devient lloudda que dans sa dernière renais- 
sance; quelques-uns (les Çaoutranlika) ne lui ont attribué qu'une an 
roue de la prédication : la doctrine de? quatre vérités; les autres, 
trois. Le Nirvana définitif de ItoudJii a consisté dans l'anéantis- 
sement de l'existence de l'esprit cl tin ïnrps, H.'ml:i:ib:mt;o.iil ;'i 
une lumière éteinte. Voilà comment cela est décrit dans un 
fragment provenaul des livres canoniques de l'école Tamracha- 
tiia ( il^'^SJ^. îj), conséquemment elle s'est aussi métamor- 
phosée en Çaoutranlika : il de même une lampe qui s'éteint tout 
« à fait n'appartient plus (latéralement : n'est pas partie) ni à la 
"terre, ni au ciel, ni à aucune résioii du monde; elle a terminé 
«sa courte existence, parce que l'huile a tari. lien est de même 
ude Boudda, etc. ■ A cflfé de cela, on remarquera que pour dis- 
tinguer le Nirvana de la notion qu'en ont les sectes Lokaialaua, 



• gq-SlSjn f. 00 cl suivantes. 

' Les mots entre doui crochets soin supprimes dans b traduction allc- 
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il a iui dit qu'il n'appartient, ni a la terre, ni au ciel; et pour le 
distinguer du Nigranta et des autres, il a été ajouté • ni à aucune 
a région '.n 

EXAMEN DE LA DOCTRINE DES ÇAOUTMNTIKA 
EN PARTICULIER. 

«) Chaque substance (S^'^) est une instantanéité ( SjV 
ajSq a ). Les Valbachikaont partagé les substances en éternelles 
et non- éternelles, el quoiqu'ils aient rapporté auj dcrniÈres tout 
ce qui est composé, ilsne les ont cependant pasnommées inslanta- 
i Qlement non éternelles). Les Çaoulrantita disent donc: 
chaque substance, comme composée d'une réunion de causes 
(d'ingrédients] est une instantanéité, parce qu'elle n'eiiste qu'au 

est la série des moments de la naissance). On ne peut pas sépa- 
rer en elle le caractère 5 ; île lit naissante, du caractère de fa 
destruction; si l'on dit qu'un objet est né dans le premier mo- 
ment el qu'il existe dans un autre (ou un second), cela signifie 
■)■! il u< il jjtu ii. -jrlr-iii. . .1 !,■' -Jîns I- |-r. n,.. r m 

ment et qu'il existe (^^(dans le second; conséquemmenl la 
naissance ainsi que l'eiistence doivent être unies dans le pre- 
mier moment ainsi quedaus le second. On pourrait admettre que 
la cause qui a rn-.f le sujet au commencement, l'a formé stable 
(éternel), mais qu'il notait pas détruit dans la suite par une 
(autre) cause destructive ; cependant si au commencement il a 
elé créé indestructible, cela signifie que rien n'est en état de le 
détruire, parce que de temps immémorial il existe indestructible. 
Voilà leur syllogisme ( |* ' « ou * <= ' ' § ' ç^" ' ' VI ) ; 



loul ce qui va s'a néan tissant pendant un temps, est tout de suite 
dans ce même temps déjà non existant, comme, par exemple, un 
objet dans le dernier moment de son existence; (absolument 
ainsi) sont k: roupa or autres rjui sont idi'jàj revdtus du l'iirar.lère 
de l'anéantissement des le temps de leur naissance '. 

6. Rapports aoce d'autres Écoles et littérature de celles-ci. Les 
Çaoutrantifco affirment .que les sept pnriies du Vaîbacheîn, non- 
seulement ne sont pas la parole do Boudda, mais encore qu'elles 
ont été composées non par desaints nommes mais par de simples 

... il. I il |. .1 | .,rr,, --...J. .1,1- ,J. . ».| | . ■,. [(.„ 

y sont renfermées; par exemple, sur l'éternité et sur la réalité du 
ciel, etc., etc. Ils ont dit que l'Abidarma ne forme pas un Pilaka 
particulier, mais qu'il i'aut en chercher la doctrine dans les ex- 
pressions de lïa .-liituls sran/s ei <:: là dans des tioulru i.'i dans 
!e Vimia, là Où l'on parle des siu'nes i;éiiérau\ et des signes par- 
ticuliers. Dan - la suite, les Çauulrfititika n'ont pas rejelr' l'aiillieii- 
licilé des Çoutra ilu Matliaiaua, ils ont seulement dit qu'il faut 

c Doctrine sur les Monades et le roupa. Les Çhravaka ont 
admis t'ii };s!m ; ral les miniades ijui n'ont point de parties 
~~[ ^ q ' ~'"JS ). n'a près l'upiniiti: du tuai Ire ';Lin;.;u:'a Ulula, 

( Vl' ) MS mo » ades ne s'attachent pas l'une à l'au- 

tre, mais, en laissant entre elles un intervalle, elles s'entourent 

paroles de Tizouneha, ( ) 'indique rien n'empoche qu'il 

n'y ait pas d'intervalles entre elles, il est mieux d'admettre 
qu'elles ne se touchent pas l'une l'autre; d'autres maîtres ont 
dit qu'il n'y a ni contact ni intervalles, mais que les mona- 



' Ibid.f.toi. 
* Ibid. f. IflS. 



des (qui figurent le corps} se trouvent eu contiguïté: [ W^ïT 
SB|1'II), outre cela l'autcnr conclut, d'après les récita qui sont 
parvenus sur le conflit cuire les Cioutrauliku el lus Vo^oti'ka- 
reia, que (au moins quelques-uns! ceui qui ont suivi l'opinion 
îles Çaoutrauiika ont accepté la monade composée rie parties 
( tn-qs"! ) ; ma is, dans tous les cas, tuus disent que la monade 
est quelque chose qui u'est pas partagé ( ^"WJ'â^'H non 
séparé en morceaui), et que, si on le partage, il s'auéantit. 
D'après les paroles de l'Abidarmaçamotitchtehaïa, ( SÏ^U' 
^3|' ) quoique le corps on le roupa se forme de [a réunion 
2S0 des monades, on doit rompiT-ruii'e ees iiionailca comme quelque 

s'imaginer. La monade est la 2101' partie do la pointe d'un che- 
veu, ou la septième partie d'un atfjme. En général tous les sys- 

moindre que celle-ci, et qu'elle ne se fend ni ne se partage ; seu- 
lement ils ne soûl pas d'aeeonl outre eux sur cola: la mouade 
est-elle formée de parties ou non, et, oulre cela, quoique (dans 
le premier cas) l'on [lise aussi que la monade est formée do nuit 
éléments! ^ or t^^V^*! ) , c'est-a-dire qu'elle a huiteo- 
lés, personne ne dit que ce soit un enchaînement, ( WHW" - 
ij" } parce qu'il n'y a point d'autres iiiinnnles qui l'auraient com- 
posée ( ^^'s'ï'^S ), et que la notion sur la monade, comme 
une réalité, ( g** 'if ) serait une opinion des Tirtika. Cela est 
dit ainsi par Roiimfcena ( "'Bj ) ; quoique la monade ait aussi 
des parties, elle n'est pas composée et ayant des parties'. 

I.cs i;i!iiiUrim!il,a oui ilil rpie Voirait !'!'' I;i vue «m l'inl) n'est 
pas la mesure de ce qui est visible, parée que ce qui est matériel 
ne peut juger d'un objet, n'a pas la compréhension ( sw^q j f 



' lbM.f.107. 
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mais le VUjnana (la connaissance) de l'œil comprend seul l'ob- 
jet; a rotijeiuion i|o-L', il a ni >:iJ on poun'uit njir les objets qui 
se trouvent ilcrrifriï un niai', ils nipoii'Li'nt qui: cola ne s'ensuit 
|iiis ilu Unit, [mtw <]:H', i;iun,:l h's ■ ilijfts suiit i';ic!ii ; s. il ne ni'H 

être absolu (comme l'affirment tes Vaîbachika) parce que nous 
voyons les objets i travers un verre, une fiole, une pierre spécu- 
lalre, au travers de l'eau; la connaissance oculaire ne naît pas 
seulement là où il y a obstacle a l'illumination ( jj^* 3 ) de 
l'objet. 

(/), Doctrine rorfen«M4l(V^'3S}el te nonunnl ( Sijqsr 
q ). Les Vaîbachika ont admis fomrnn quelque chose fie réel 
( ) et d'existant séparément les unes des autres, les 
qnarante-sis espivrs Ji^ppii'ilinns de l'.inif. Parmi les ('.aoutran- 
tiLa, Batlopama (^^'^'^y' 5 ^) H regardé seulement comme 
réelles et indépcnrianlr.;. In sensation, la représentation et la 
pensée ( S^nj'siswa'qws! ) t et Je respectable Uouddndcta 
(H^'ïHl'll'S] y a ajouléle toucher et la représentation 
( ^> '9S ) ; toutes les autres apparitions sont regardées comme 
iisiv parti': ii« IMiiu! i>! ils mil aiiir.i* que iïmie «I ses ii|ipai it;«ns 
sont une même chose (g""'!*'!) .Le maître çhrllaba ( V*»-- 
) a appelé nominal tout ce qui est simple, et pareille- 
ment tous les çançkara qui ne sont pas correspondants, mais 
il a appelé réel le roupa etla connaissance ( qaqf^w ), l'esprit 
et la matière. Cependant il ne s'ensuit pas que le nominal soit 
faui( "|j; ïq ); ce qui esl seul (rai c'est que le réel eiisle 
absolument ( M'V V^' 1 ! ]; le passé et le futur sont 
comptés dans le nominal qui se distingue du réel en ce que l'on 
ne peut pas le montrer isolément ( m 3 '1* ' J ) comme nous 
montrons le roupa ou la sensation (voilà ceci, voila cela) , 



ni en montrer la destination ( l'dtat,) comme quandnotis di- 
sons : l'œil esldeslinéà cela, etc., etc. Le non-substantiel ( V-^' 
51^ ) est la négation ( VH' 1 ! ) dans laquelle la substance 
eslmiseàcoléde]anégaiion( 3"|îl|"*' m ' a¥fl l )■ 

e. De la forme de la connaissance reçue par les organes. 
(S^fp '^51 ^ ) |. cs vaïbacbika ont dit que la notion nui 
naît (c'est-à-dire qui est procurée! par les organes ( S q: -'ïj 01 
) n'a pas de formes et que sans elles le sentiment peut en 
réalité comprendre tout ce qui est composé d'alûmes. Mais 
lesr.aoutraotika.ettous Ic3 autres systèmes avec eus, s'efforcent 
do démontrer surtout que le sentiment (la connaissance organi- 
que; prend une forme; de là il est (soi-disant) facile de démon- 
trer que la coiiiiiimauu: par lui é> cillée devient forme ( - 
135 ). Ils disent que l'on ne peut représenter clairement un 
objet sans la forme parce qu'il n'a pas en soi-même la propriété 
de s'éclairer, ïlR-ï'ij ) autrement le bleu foncé etc., etc., 

se présenterait distinct et sans participation de la connaissance. 
Ainsi, ce qui éclaire l'objet, c'est la connaissance. Les r.aou- 
Irantika ne dilîerentdesYogalcbareia cl îles Jiladeiamika que sur 
ce qui contient le principe de cette illumination. Ils admettent qu'il 
se trouve en deliors (de nous) c'est-a-dire dans les monades, 
mais les autres rejettent l'existence du principe du dehors. 
Tous les bouddisles qui admettent la forme acceptent unanime- 
ment que, si l'on regards; un verre dont l'autre coté esl couvert 
de rouge, on voit aussi bien le verre que la couleur; les Çaosi- 
tranlika (le maître Bodibadra] disent que d'après cela le verre 
infime entre dans la conception par son propre fitre, ( 3 - l; ' 
3^q-3^j e t ] a couleur y rentre par la réflexion C 1 !? 3 ]"' 
^5,^ ); de cette manière nous saisissons (tout à coup comme deux 
espèces différentes) la notion , et même, outre cela, que l'appa- 
rition de la réalité (c'est-à-dire du verre) devient une forme ex- 
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clusive de la connaissance; le principe de ce que la connaissance 
se montre dans la forme et dans la couleur, réside dans la pro- 
priété des ntûines réunis (des couleurs!); celte opinion diffère de 
l'opinion des Yogatcharcia en ce qu'ellene démontre pas (comme 
la dernière) qu'il n'y a pas de roupa sans le Vidjnana ; cependant 
il ne faut pas oublier que quoique l'on admette la possibilité de 
juger (peser une notion S^* 13201 ) s'il y a mie forme, per- 
sonne n'admet que le Vidjnana s oit changé ( y ) par la 
forme delà notion. On admet cette forme delà connaissance de 
trois manières différentes; parmi ceux qui suivent le sens, les 
uns acceptent qu'elle exprime une quantité, et d'autres, que 
chaque variété en elle est sans différence. Quelques-uns même 
des Çaoutranulii uii suiienl l'explication littérale, admettent 
que ce qui est varié entre dans celle forme graduellement l'un 
après l'autre ( ^'3îll«r~%»'ng« J.Laderniereopinionsefonde 
sur les déductions suivantes : l'unique, la connaissance qui n'est 
pas variée (c'est-à-dire la représ en ta lion d'un seul objet) ne peut 
a voir plu sieurs formes; quand nous examinons un tableau étendu 
devant nous, autant se présentent d'aspects en lui, autant de 
formes doivent apparaître dans notre conception, sans cela nous 
ne pourrions concevoir le tableau tel qu'il est, parce que les for- 
mes qui y correspondent ne seraient point entrées dans notre 
conception; mais s'il entre (dans notre conception), une certaine 
quantité de formes variées, cela signifie qu'il s'est manifesté 
autant de connaissances différentes. Ce n'est pas commele disent 
ceux qui admettent la quantité égale des formes, que, soi-disant 
dans un même temps peuvent eutrer daus la connaissance diver- 
ses espèces de formes qui appartiennent à l'œil, à l'oreille, etc., 
etc. ; l'entrée en un seul el même temps d'une quantité de formes 
de la même espèce, par exemple, de quelques couleurs, (du bi- 
garré) -indiquerait que la connaissance n'est pas concentrée sur 
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un seul but, niiiis qu'elle est dirigÔ6,ïur plusieurs. D'après cela 
ceuj, qui affirment la non-différence (l'unité) de la . connaissance, 
disent qu'il n'y a point de contradiction, s'il y a beaucoup de for- 
mes dans une connaissance, (et cet auteur donne la préférence à 
celle opinion). Ceui qui reconnaissent la progression diseot que 
les formes entrent dans la conception les unes après les autres, 
et, quoiqu'il paraisse qu'elles entrent subitement, c'est une illu- 
sion qui provient de la rapidité de l'action d'entrer, pareillement 
ù une flÈeliC qui pénétre jeu apprenne ^iil.:iteiii<:Ul. toutes les 
huit pétales de la fleur Oulpala, ou comme un cercle de feu que 
nous voyons décrit par des brandons; ils disent que toutes les 
autres opiuions contredisent lu parole de Boudda qui a dit que 
le Vidjnaiia des fit; es esi uns scrù-de torrents. 

f. Les (la outrai] tika rejettent la contemporanéilé, reconnue par 
les Vaïkicliika, de l'existence des causes cl des effets, alln que, 
dans ce cas, co qui pruduit cl ee qui est produit 110 Joivciit pas être 
une seule et mCmecliusc, et cuiiséquciuiutiit qu'il n'y ait pas les 
aclesde la naisse me; un :1a njutenipijiam'i'.é n e\i^e pas que l'un 
ait produit l'autre; généralement s'il n'y a rien (de produisant), 
cela signifie : (tien) ne peut naître ; si même (cela) se trouve en 
385 communauté, alors la uaissaucii seni quelque chose de tempo- 
raire (non exactement dans les conditions du temps, ou: elle 
peut naître dans tous les temps). Les Çaoutrantifca tirent de cela 
la conclusion suivante: ce qui d'abord n'a point eu une force, n'est 
pas non plus applicable dans la suilc, et ainsi foules les causes 
eiistent avant (les effets). Cette opinion est commune aux ïogat- 
cliareia cl aus Sliideiamikj, mais lea ÇaoutraiitiJ-a appliquent la 
ilillemie'.' du temps auv causes rl aux elïi-ti ilau? U". rappnrl-i mire 
ce qui est compris cl la conception ( 133 5,,E 5 )■ j e premier 
est nommé par eux la cause, de laquelle dépend la forme 
(ii;s M-cutiiis. rt . rumine iv< dill'ereut. eu'.re i<u\ puur le temps, 
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alors d'après cela la cause est le lieu ( ) et l'effet est ce qui 
est local 

g. Les Vaibadiika oui admi-i que [es Arkhata et d'autres voca- 
tions itifeiiiiiH-s pcuvi'iil, ûm-.r, lw [liM'I'iTtimnii-iiieiil, iMifi de 
nouveau abaissés au rang de Çrolapanna, mais les Çaoutranlika 
disent que cela n'arrive pas a un seul saint, appartint-il au* Vaï- 
bachikaou aux Çaoutranlika: les Çaoutranlika ont admis que le 
même personnage devient d'abord Çrotopauna, comme Vaîba- 
chika, etensuile, comme Çaoutranlika '. 

h. Les Çaoutranlika, comme lous les Khinaianislcs, ont admis 
qu'on peul devenir Boudda dans le Djamuoudïipa ; mais outre 
cela ils disent qu'oui et les Chravaka de Cachemire ont admis 
dans Boudda dis forces qui lui ont dlé aussi attribuées par la 
doctrine du Matbaiana ! . Le Kodia mentionne aussi les dix-huit 
(ii'iipi-iétéi dislinclives du Boudda, vu tominviuiil a']j'.'in!aiit là- 
dessous les dii l'orcos, quatre iutié|)iililw, [rois espèces de uni- 
moire, et une grande compassion 1 . Les ('.uuutranlika, qui, 

qui parait en j;i;iie:al n'a voir pas ùW: connu par les Vai1>ai.liikii, à 
en juger d'après leur doctrine sur Boudda, que nous avons vue 
plus haut; il parait en général que l'on doit admettre avec les 
Çaoutranlika l'introduction d'une quantité de Boudda dans la 
mythologie bouddique; noua trouvons qu'ils ont dit que tous les 
Boudda sont égaux entre eux en dignités, en Darmakaia, en 
actions à l' avantage îles iîires. animes, mais qu'ils se distin- 
guent par la prolongation de la vie, par la caste, par la 



1 IV para|,'j-iii!Sie nViisti' |us ikins l;i tr.i ludion nlli'iu II. 

■ La traduction allemande dit : • dû Rbioskni. p. 



grandeur du corps, [ce que nous [murons constamment dans 
les Agama). 



LE MAKHAIANA, LES TOCATCHARE1A. 



D'après l'idée généralement adoptée dans le Tbibel, la secte 
des Madeiamika a [iiùcé-.V: celle des ïosalcharcia, mais ceux qui 
ont composé les Ciddanla disent qu'ils ne les expliquent pas 
dans l'ordre historique afln d'en terminer avec les sectes qui 
n'avaient pas entièrement compris le sens de la doctrine de 
ISuudda. En effet, la ilfu'tiïiiM ih: MatleiamiU s'appuie sur les 
(/mira rl^s l'aïaniili: il sur d'anlï-fs <[iii nul i'[r' cnnijinsi" selmi 
leur esprit, tandis que les Yogalchareia puisent leur doctrine a 
la source des Çr.mti'a dans lesimr-ls nu juïe déjà de la doctrine 
des Paramita. Outre cela personne ne conteste que Nagardjounn, 
que les Madeiamika honorent comme leur chef, et qui a publié et 
expliqué les Paramita, a vécu bien longtemps (îOO ou ÎOO ans) 
î« avant Areiaçanga qui en a suivi l'exemple en publiant des livres 
sans les noms Ue Boudda et en les expliquant dans le sens qui - 
établit la hase du système des Yogalchareia. Mais si nous n'avons 
pas douté de l'a util en ti cité d'une grande partie des œuvres de 
Nagardjouna, alors, d'accord avec l'assurance de ces mêmes lla- 
deiamika, nous ne doutons pas que sou école fut bientôt oubliée 
ou qu'au moins elle fut obscurcie par l'éclat des Yogalchareia, et 
qu'elle ne fut rétablie que par les maîtres suivants (Bouddapalita 
elc, elr,). Ceux-ci si: seraient mis à les examiner dans l'ordre 



iiclncl. pnrcp ijye h's Mi>dei;<mik'i se ivpardent connue Je? nou- 
veau!, et dans ce cas ils ne conlustunl pas i|nc leur origine est 
plus récente que. rdlu des Yo^atdiareiii. Outre «la, si le.< 11a- 
deiamikn ont eomprii ni impliqué r.oinplélein>:nl dp. intime la doc- 
trine des Paramita. tout cela est entré en grande partie dans l'in- 
tégralité de leur système pour [iriser le développement du sys- 
tème des ïogatchareia ; ils ont effleuré beaucoup de questions, 
ils sont entrés, en discussion sur plusieurs autres, uniquement 
parce que le discours roulait sur tout cela cuei les partisans 
d'Arciacanga. Si l.i doctrine des l'.nainita a été pleinement ex- 
primée dans le système des premiers Madeiamika, c'est qu'ils 
uni encore regardé la religion de Boudda a travers le prisme 
des trois ïana. tandis que IfS ïo^ili'iinrem ,'evaient divisée par 
la doctrine des trois périodes, ce que les Madeiamita suivants 
;!Ce''[;lci'oot uiis-i. iv'i général, nuiii gênons tv garder les YoKat- 
cliareia comme ayant élaboré tous les codes attribués à Boudda , 

sans excepter une punie des Tanlra, parce qu'il y avait seule- 
iiieul l'idée que ir. monde culier est une ijj-.î:/ N.:.'i---n. -I- i<; 

pensée, que le mysticisme pouvait s'étendre, lui qui promettait 
a ceLte pensée cle métamorphoser le corps, dans lequel elle était 
renfermée, en l'éclat de la Divinité. Mais l'idée capitale des 
ïogatchareia, ou la doctrine du l'Alain qui n'a pas eu de com- 
mencement et de l'dme qui de lemns immémorial est aveuglée, 
a été tout de suite et eu entier empruntée am doctrines étran- 
gères comme un développement historique de méditai ions qui îSs 
étaient conservées dans une source non explorée de la pensée 
houddiqoe; celle pensée leur est tellement étrangère qu'il lui 
a fallu accuser de mensonge tous les autres systèmes, pour 
' qu'elle se plaçât dans les rangs de la doctrine bouddique. Le 
Madeiamika au contraire, est tout prêt S s'entourer de ce qu'on 
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attribue ù Boudda; it est le vrai type du mendiant qui n'exa- 
mine jamais ni qui lui donne ni ce qu'on lui donne; c'est le 
kbo-cbane ou Lama qui accomplit avec zèle la cérémonie des 
funérailles on de la ]i(:r:it>M]^:: aie l'e\pii]ti(iii des péchés) sur tons 
ceux qui l'invitent à le Caire. 

Les ïl)i!jet:ih;. (inimeu'. quai ri: déru>]niria:jc::s rk! système que 
nous analysons parmi lesquelles nous en connaissons deur en 
sanscrit, c'est-a-dirc les Yogatcharcia (proprement les Yoga ( g™ 
R ? 3 - jjV 0 Jceui qui s'occupent du Yoga, et les Vidjna- 
navadinalceux qui reconnaissent le Vidjnana ( ^° r - r P' S' 13 ) ; 
mois nous n'avons pas ose rétablir <1 12 n un; -un' me des dénomi- 
nations encore plus ordinaires : cous qui reconnaissent seulement 
la pensée ( 3SI ^ ), ce qui se rencontre souvent aussi en 
chinois: vcicliiTchitlainatra :■) et (tus qui reconnaissent la con- 
ception ( $® ^ ), et d'après cela nous avons adopté polir 
règle, an lieu de leur donner ces noms, de les appeler idéa- 
listes. On explique de différentes manières la parole des Yogat- 

Makliaianaçaugrakha ( 95] ■ 931 d. Ii. «) celui qui est fort 
dans le Yoga (la contemplation) petit, par la force de ce Yoga, 
faire entrer dans son âme la véritable nature de tout ce qui 
existe; nu : ils se nomment ainsi parre qu'ils sont en étal de se 
Conformer â la duc-tri m; qui est impliquée dans le Çoutra Sur le 
Yoga dans le Bodirnlvaboumi (D. T. ^ ) ; selon d'autres, parce 
qu'ils vont au delà des limites de la mer de la pensée ( g qui ce- 
pendant est prise, d'après IV\p!ie;diou, dans le sens de la rai- 
son), c'est-a-dire ils passent au delà (ils se séparent) de tout ce 
qui est reconuaissablc, ou ils ne craignent aucun danger sur la 
mer de la pensée. La dénomination do Vidjnanavadina leur a été 
donnée visiblement parce qu'ils ont regardé le livre l 3 !^ )sur 
le Vidjnana comme le seul profond et étant sans prix. On les appelle 



idéalistes parce qu'ils soutiennent que les trois mondes n'exis- 
tent véritablement que dan* la pensée (c'est-à-dire dans l'idée) , 
que le corps et ce qui lui a été donné ne sont que l'idée [^ a '^1 
de ce qui est jouissant, ou que tout ce qui est composé est la 
substance) ê' 1 ) des neuf idées, et que tout ce qui est recon- 
naissable est leur Clément ( ^ %y ) ' . 

Les ïogatcuareiase pr tarent (di: même que les r.auuiranlika); 
11 y a ceux quirccmniaiïïenl l'autul'ilé du toit! ou qui suivent de 
la manière la plus positive le line Yogalchareiaboumi ( D. S ) t e i 
ceux qui sediri^iMH jur li! s.'ns, i.'n ti'iiaul fi i'.MiM jrin;i i-amout- 
chtehaia(Ô) 3 ^' 3 l^'^^D. S) et aur sept traités de to- 

il y a ceux qui reconnaissent la vérité, ( sjf ' ) et ceux qui 
reconnaissent la fausseté ( = T ] de notre connaissance sen- 
sitive, et, d'après d'antres, ces deux subdivisions se rencontren 
dans chacune ries divlsioiiH Eiitmiionnées plus haut. D'après 
les paroles de Bodibadra ( 3^ '33*; ) , on doit regarder Di- 
gnaga comme le maître de ceux qui ont accepté la vérité , 
et Arciacanga, comme le maître des seconds; outre cela! les 
commentateurs : Darmokirli, Chaiilideva, et ChaLeiamitra (S ^ 
"l'1?î? ) appartenant aux premiers, et Alamkaraoupadeiala , 
( 'ëJf^'ïJ ] aui seconds et outre cela i leur nouvelle sub. 
division, aux purs ( § ); tandis que Dnruiollara ( ai'SlS3] 
appartient aux Vd^.i! i-l t;i <y.ù Omettent la souillure et la 
fausseté de noire connaissance ( $® '^g^'J' )■ Ceux 
qui admettentla vérité de la notion, de leur côté se subdivisent 
ainsi: 1) Cens qui ad me lient la quantité égale, 2) ceui qui admet- 
tent la condition des moitiés (d'un œuf) et 3) la similitude de la 
conception avec l'objet qui entre en elle ; les premiers deceux-ci se 
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partagent encore en dcui espèces: ceui qui admettent Luit es- 
pèces ( ), de Vidjnana, et ceux qui n'en admettent que six, 
mais ceux qui rtcaiiuaiascnl l;i similitude ;i.:iiic!lcnt six Vidjiia'ua 
ou n'en admettent qu'un seul. Ceux qui ont accc;>lij la faussclé 
de la conception, oulrc lu division (ttisi^inic iîb purs el en im- 
pur-, si' iiarUi^ciil i;ni'o:v nu qiia'.-e ■■•jpùw.i par rapport à l'ac- 
ception du Vidjnana : c'est-a-diro ceux qui reconnaissent ou 
liuit, ou six, ou un, ou neuf espèces de Vidjnnna. 

Hcuiarni. ins (!!icii]-i! qui; lu . ! c' 1 1 1 a • i J 1 1 ; i U u 1 1 il'j >l : k I l'^i [ni k;i u"ap- 
pal lient pas en propre à une seule école connue du Makliaiana, 
mais que les Yoiralrliaft'ia se l'attrilmenl aussi, et si nous avons 
accepté celle dénuiuinalmn (.oiium: partielle, nous n'avons suivi 
en cela qu'une habitude adoptée par les Tliiliétains; il arrive 
aussi que les Madoiamika appdlnil Vii^iti'liarria ceui qui recon- 
naissent la substance ( ^ïl'ÏK'^'q j, et que les derniers 
donnent aux premiers l'épilhète île ceux qui rejettent l'être^*' 

Nous allons maintenant avancer dans l'exposition des opinions 
di'i .liftÏTenli.'s ('unies du M;:M;ainmi, mais nous tui pouvons pas 
rspOrri- iV.ri 1 inlolliji.l.ilc '.ians la s-.:ilf>, si ikkis ni: .lomiuas pus 
[iriialablrinctu une iilije di s puiula fondai unn tauï sur lesquels se 
(onde cette école dans ses déductions. Elles sont renfermées 
dans la réponse a celle ijuesiiuti : qu'esi-en qui esi reconnais- 

reroimaissnbli'. ruîraiil ùaiiS 1.011 '.Myliuii. si' Il iiuit'mmu ru 

celle-ci même, el ensuite celle même conception devient alors 
de nouveau un objel que l'on doil encore évaluer. La solu- 
tion de ces questions est contenue ilaas l'explication des dogmes 
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sur les trois signes caractéristiques et sur [es deux vérités. On 
peut dire que il;ms 1 >s premiers -i> tniuvc discuté tout ce qui est 
soumis au jugement, snns eieeplcr li conception nu l'idée; dans 
les seconds, «s mêmes éléments de notre connaissance sont 
analysés dons leur si snili cation intérieure. Les trois signes dis- 
tinciifs (Trini Lakcbanani) sont Parikalpita 1 , Parafant™ ' et 
l'ariuiclipaimn '. l'iiriLalpih est 1rs pr(jMmpnsi!ir):i on IVirrenr; 
telle est la conception des elres animes qui ne comprennent pas 
que tout est vide d'après In vraie, existence de ce qui n'existe 
pas; de manière que tout ce qui n'a pas de signes particuliers Ï92 
n'existe que nominalement, en un mot, tout te qui, par notre 
pensée, est attribué à un objet. Cette présup position peut Cire 
double : ou c'est la presuppositioii île oc nui eu Kcuéral n'est pas 
existant, comme par exemple le non-moi, ou c'est la présnppo- 

qui serl de base a l'erreur ou Parakalpita, tel est chaque raison- 

inlérieure. Tout ce qui est eiisinut est une nluuion d'ingrédients 
qui n'ont pas leur propre nature, et qui pour cela se nomment 
dépendants d'un antre (Paratanlra). Le mirage est Parikalpita, 
être qui en montre l'aititiitinu esl Pisniliiislra; 1rs oyons allongés 
du soleil qui sont visibles n travers des fissures, la réflexion dans 
un miroir, le fatamorgaiia peuvent servir a éclaircir de quelle 
manière la supposition peu! naitre pics de la crrlitude; de quelle 



' jai'^l" «h. bianc lai Hmi cinc. 
• ûjçoi'^q ch. jouaiie tdiene Uiiii cinc. 



- SM - 

manière, en dehors de !a pensée, se font voir les objets, l'appa- 
rition de l'âme, la récompense des œuvres. Parinidipanna osl 
complètement formé ou achevé; c'est l'être immuable réel non 
transport, qui, en même temps que tout cela, compose le but 
du voyage; c'est : le suprême dans 1" binn, l'absolu; par là ce 
peut être seulement ce qui entre dans l'esprit comme non frivole 
et non aveuglé, tel que le non-moi ou le vide considéré sous ses 
(dotue) aspects différents; tel est le regard lucide qui ne se 
livimpe. pas dans li> mira^i;, tel eïl In rit;!'. <[■'■) ne [uV-stînliiut 
aucun obstacle et n'étant pas accessible au toucher, remplit par 
lui-même toute retondue. C'est ainsi que l'armichpanna est ce 
qui est commun I tous les objets. 

Tous ces termes ont été introduits pour la première fois par 
l'école des Yo gaie h are in. Touchant les deus vérités, leur déno- 
£91 mination se fait déjà voir dans le Km'naiana; c'est Paramarta- 
fateio (S^'^N" 1 " JfI "S^ ~ ! } fit i,LLii;vr:iir;i'ci:] In'-" n 

■q^Jj'U ) ou la vérité absolue et la vérité subjective. Les Vaïba- 
chika et les Çaoutranlika , qui se sont attachés au leile, ont 
compris sous le mot Çamvriliçaleia tout ce qui, dans sa forma- 
tion, a été soumis a la destruction ( "35 a j ou a l'épuisement, 
ou ce eu nuoi l'inifllifiencfl ne porte pas la précédente notion 
quand cela se change ( ^■a^^-Jl'inr^ ). c'est l'enve- 
loppe à travers laquelle on retrouve la signiDcaliou propre de 
l'objet, son être, rumine par ru'iiiple, nu gobelet cassé en éclats 
ou la senteur de l'eau ; ici la notion sur le gobelet ou sur l'eau 
(formée d'abord dans l'inlellineuciv: devient rumine cassée (abl- 



' Noie de la Imduclion allemande: « 1! y a dans l'original le CUt; mais 
on lit- jiMH lias (ldMiiîr (|ii"il y ;i .mi l'mnl cm- iraiWîimi rhi =-:a:i.-i-ri L <i(.,i,.i. 
Êlher. . 
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mée); sa contraire lotit ce qui est soumis â la destruction, et ce 
qui est une notion qui ue [mut f:!rc nliandonnre [iar l'intelligence, 
existe comme Pnrniiuirliii'alein, Idles que les notions générales 
sur le roupa, les sensations, etc., et sur tout ce qui est simple. 
Quoiqu'on dise sur les sujets du ÇamvritiçBleia que ceci ou cela 
n'existe que relativement, cependant une telle forme d'expres- 
sion n'est pas fausse '. Les Oouiivmtikii, qui se, sont altacliés au 
sens, ont appelé [\inm:i)'taralei;i ce qui a pu former ta concep- 
tion, ou ce qui a pu avoir In signification ( 3^ "J^ q ) aussi 
dans l'idée absolue, mais ce qui ne l'a pas pu. ils l'ont appelé 
Çainvritiçateia; ils ont appelé par ie premier nom tout ce qui 
est visible de soi-même ou ce qui a eu ses signes particuliers 
( SK"S«^ ), et parle second, ce qui n'est renfermé que dans 
des traits généraux ( ^ 'Slté^ j ; d'après cela, ebaque substance, 294 
ou tout ce qui est composé, existe véritablement, absolument; 
et tout ce qui est sùnplc, comme par exemple ic ciel, existe faus- 
sement, parce que les Hf;m ~ i^ir^riérisiiiMii^ en sont cachés ou 

rejeté le contenu {les Madeiamika) ; ces derniers disent : Il n'y a 
rien qui ail une comiaissuu™ absolue. Les f.aoutranlika objec- 
tent : Cela n'est pas vrai ( §1'<19^'^ ] • nous voyons la vraie 
force de la semeur >: nroiluire les bouriti'oiis, etc. Ceux qui rejet- 
tent le contenu disent: mais cela n'esl qu'eu apparence (cela 
paraît ainsi). Les Çaoutranlika : si ce n'était qu'en apparence, 
cela ne serait pas, c'est-ù-dire de la semence il ne naîtrait pas 
do bourgeons; s'il n'y a de force en rien, pourquoi voyons-nous 
qu'il y a la force dans la semence', etc. Dans le Makhaiann, chez 
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les ïoga tchnreia et les Madeiainika, il existe une quantité île 
définitions pour le l'araniai'tar'iteia cl le Çamvrili; ainsi le Çam- 
vrili est 1) ce qui n'a pas la forre ( t' 1 ) r;ne l'on doit sti [ïj'O- 
ser pour la génération , elc. ; 2) te qui existe comme caractère 
de la matière ( ^W'~dàï-S Ok/rj ), 3) p incompréhen- 
sible ( flÇ3|i-S3V a '3* , " IÏ ), 4] ce qui est communément 
accepté dans le monde ( R-E^'HI'^W'ïJ ), 5] ce qui est seule- 
ment un nom ou an mot ( '^j ). 6| l'expression générale 
( ), 7) la conceplion sréiiéridé ( ÎJj'^<V*!'ï| ), Ce qui est 
ses opposé à chacune de ces définitions est nommé existant comme 
Paramarta. Outre cela le Çainvrili a les significations : 8) la non- 
durée, comme dénnniinaimn de lont ce qui n'est existant que 
momentouénient, 9) ce qui n'est pas vrai, lu) ce qui n'est pas 
logique, 11) la négation dans le sens du l'anima ['la. On dit ensuite 
que l'esprit du saint ( iwqTïfà' î^r'Sii-ùj'jfj j ^p^^ni^itt 
au Paramarta connue an Çanivrili, c'esl-a-dire, qu'il s'est indiqué 
lui-même et qu'il s'est Lmiruti vers dus objets ronditionuels. 
D'après l'Aliidarmaça monlchlcliain, tout ce qui est représenté 
eomme futile est Çamvriti, mais ce qui l'est comme pur esl Para- 
marta. Il exista dmir. en pent'i ;.l ilen\ di'l'ni! liom pi innpaies : I 
On appelle Çamvrili rc qui est supposé' comme la forte du nom 
on du signe ; ce qui esl l'opposé, c'est Palan la rla ; niais les Vo- 
gatchareia cl len M.idi-iainlkii ■ 1 i -=j uteul entre en\ sur ce que l'on 
attribue A l'un et à l'autre; les premiers disent que tout ce qui 
est entouré du signe l'arsrtéïislique du Parikalpita est vivant 
comme Çamvrili, mais Paralantra et Parinicbpanna sont Tara- 
lantrn, parce qu'on ne peut admettre autrement les causes elles 
elie'..i, ]i h ili -Iba'.ions cl le h ëlies. On ild ainsi dans le l.ankn- 
valara ; Parikalpïta n'existe pas, mais Paratnntra existe, et clans 
le Madeiamakaloka ( ^5 a-^'H i>. t. « couvre de Kamala- 
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chila) il est dit : Si les objets n'existent pas comme substantiels 
dors Paramarla, ils ne seront pas tels dans le Çamvrili; ce qui 
n'eiisle pas dans Paramarta ne se forme pas non plus dans le 
Oamvriti, comme par exemple, le Dis d'une femme stérile. 2) 
Çainvriti est ce qui sert de fondement à l'exritalion, â la vanité, 
mois le Çvaçamvniiîiiin i'!a c (misnjss.nice en elle-même ou s'ana- 
lysan! elle-même sn pensée) du saint dans son absorption, pou- 
vant vaincre la vanité, est Paramarla. Ceci est la vraie contem- 
plation acquise par le chemin de la prévoyance 1 . 

Les Yogatchareia regardent comme le principe de la séparation 396 
des deux vérités, le iTconnuissiitili;, rpii est ou U.irma ou Darma- 
datou ( ), c'est-a-dirc l'apparence et la substance (?); 

la première de celles-ci n'existe pas, el la seconde, par opposition, 
est l'être réel. Il n'y a ni plus ni moins de vérités, et elles sont les 
représentâmes rie celui qui est aveu pie" par !a vanité et de celui 

ilii.'lijiitM'hii^i: ili' ■ii!ïi-M , nl piiiTc inii', il n ii s U: premier cas , un 
être simple atteindrait In visité, i : t dans le second, il n'y aurait 
point de délivrance (alors nue nos représentations ne peuvent 
êlre séparées des séries enrnrléiistiqucsj. C'est ainsi que Çam- 
vrilicateia est celle même condition ( awa'g^'tl ) qui peut 
produire la vanité; d'après les paroles de l'explication sur t'Ak- 
cltaiatnali et lo Vciakeiayoukli ( jjjH-iqV^T*" 11 1>- t, ^ 
œuvre de Vaçouliaiidou) les œuvres el les récompenses sont des 
substances ( } qui existent condiliouncllement, mais non 
absolument, parce que ce sont des objets de la connaissance du 
monde. Le Ça m tri lie a Ici a est ou dépendant! q ^ 3 l' 1 ' 11 comme, 
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pnr <nriti|-ik\ le l'nu'lîrala est <li'p."iiihnt <lrs Çk.-iiulfi'; nu nppar- 
Iciioul à la connaissante ( À 1 "'^' ^ 't^ ) ou littéral, quand 
nous ne nous exprimons que coiiditionncllement sur quelqu'un 
qui agit, sur un effet ou sur une œuvre ( ^ 'Wc 5 ) ; 
ici le mot Çateïa ne signifie pas plus que existant (faussement ou 
comiilionnelleincnt). Les synonymes de Çamvriu" sont: la vérité 
conditionnelle ( 9' *jjVïfêr*ï^èy 3 ), i e m0 yeu ['fl&'SI ), etc. 
st " Lé but final du chemin pur est le Paramartaçaieia ; tel est aussi 
l'esprit arrivant à sa propre absorption qui est plus élevée que 
iout(Parama) et qui a la signification (aria) i il est la vérité parce 
que l'éire ( 3]^'grii j el j a visibilité ( S*'^* ) s'identifient 
avec lui; les synonymes du Paramarta seront l'identité (Y ^3 
ty\ ), ce qui est éternel reste un seul et mémo, la véritable 
fin ( "J'J'^'éJan ), l'absence des signes caractéristiques 
| Slmq SJ'Sl^'y ) et Darmadalou (l'être)'. 

D'après l'o [-i tL i j? n llruldiuiiiku une seule el même chose qui 

est reconnaissante serl de base & la différence îles déni vérités, 
c'est-a-dire cp qui est compris absolument par on esprit qui n'est 
pas distrait est Paramarta , cl ce qui est reconnu relativement 
(littéralement : par le moyen ries conven lions île la logique) est 
Çanivriti; outre ces deui aspects il ne peut y en avoir un troi- 
sième, et ils seul o!ii!(';reuiei]t opposes entre eux; sous le Para- 
marta on comprend non -seulement le plus haut esprit el les 
idées ( ^Jt' « ) non trompeuses qui en fonl partie, mais encore 
la forme même du syllogisme à trois membres ( t^'S' 1 "'! ) ex- 
primant lVs idées ]i;',ri'e r[u'ei;c:i ne penvnil «tri.' ;'S primées que 
dans un syllogisme sans erreur. Celui-ci est le raisonnement 
dans lequel il n'y a ni iuinjumlive ni imposiure I jj'5j*'' a l^' 1 ); 
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une fausseté ou un aveuglement de la raison dans la compré- 
hension du Paramarla est Çomvritl; clic peut être aussi une- 
vérité, mais seulement pas absolument. Cela n'est pas autre 
cliose que ce même Paramarla ; mais seulement altéré, c'est une 
certitude conventionnelle du monde; ensuite le Çamvrili est sus 
partagé (par les Hadeiamika et les Çaouiranlika\ Il y a celui 
qui est vrai conventioonellement, par esemple, la conception par 
la substance qui, quoiqu'elle n'existe pas, n'est pas seulement 
line chose imaginaire; et il y a celui qui est Taux, telles sont 
toutes lescombiniiisims l'cKprit (non existantes), par exemple, 
les V ■■_-■■,*; 1 1 l- 1 j ;-. :i , ["iiii'hHl-j ; chez les Çankeia, le principal ; 
chez le? l.itkaiiUa, ]<m Oiii^ai^i'H <\tis r-lrun par les éléments 

Lis l'ianuiija | > l" i '■ ! r ! h 1 1 1 1 H i:m' l'on ru; pt:Ul [>;h dire ijiii; res 
deux vérités aient t ! ié ûli^iiii ith'-s, on qu'elles aient été diffé- 
rentes; si elles étaient une, en rejetant le Çamvrili nous re- 
jetterions aussi le Paramarla, et si elles étaient différentes, 
nous ne pourrions pas nous drliiclier du Çanivrili. lin exprimant 
par le mol non-moi lotit ce qui est compose" ou existant dans ]i; 
Çamvrili, nous lui ilnniimis par là nu caractère qui a la même 
signification que le Paramarla, l'être (ou le simple); mais si ce 
caractère est déjà celui du Çamvrili, cela signifie que les objets 
ont déjà un être indépendant, consûquemment qu'ils ont obtenu 
la délivrance ( jj 01 '^ ) dans le moment où nous nous les re- 
présentons. De ces sophismes et d'autres semblables, les Pra- 
çanga déduisent que les deux vérités ont une seule propriété 
( ï-ïi'irjSai ) )ina ig d enx notions différentes; çqi'irîl^l ). 
D'après les Praraui;a, Paramarta est ce que nous trouvons do 
véritable ou de mieux dans un sujet ; ce que nous reconnaissons 
de vrai en lui; lé Çamvrili est la notion qui est renfermée dans 
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les expressions conventionnelles du moude, de sorte qu'il estnatu- 
rellomeul faui. D'après le Tchareiava tara ( SjV* 1 !'! ) l'absolu 
n'est pas le domaine (in jugement, il est. trompeur; d'après le 
S99 Çaleiadvaiavalara ( «J^îj'q$*rOrR§q]-U ) le para ma ris ça te i a 
sort du cercle de toutes conventions; il n'a ni naissance, ni limi- 
tes; il n'est ni e.xprimuble, ni expression, ni intelligible, ni intel- 
ligence; il est le pins liant élève. C'est de cette même manière 
que s'eiprime aussi le Pi ta pou Ira ça m a gain h. C'est pour cela 
que dans TAvataratika ( REqijp ) il est dit : « Dans l'être il 
n'y a pas de diiïérence entre les substances cl les non-subs- 
tances, on ne peu' pas Mire que cela fut vrai ou entrecoupé 1 , 

arta on entend b.': lu nulinu inlelli^ilili-. N'iunnaissablc ou décou- 
verte par l'esprit le plus élevé; une pareille nwliun étant la plus 
élevée (paratna) de tentes les notions, se nomme aussi vérité 
(cateia). La dénomination entière de l'autre vérité est Loba : 
Çamvriliçaleia, la vérité du monde, la vérité superficielle; sous 
ce mol Loka, le monde, on entend aussi ici la raison indivisible 
et le sens double ( 1^" ^''^'S'g ); c'est ainsi que se 
nomme la représentation de tout ce qui est autre que la purelê, 
qui seule est l'identité parfaite du sujet et de l'objet ; on fait ici 

eu Rénéral allusion impressions du monde. Le Çamvrili a 

une quantité de significations ; le mensonge., ce qui est lié, l'étroit, 
le Vidjnana ( "jjV 11 ) la visibilité, le rond, la capacité de con- 
tenir, mais ici il est pris dans la signification du çainaulavrîla, 



' Note du traducteur allemand : « - fam; il avait ai sanjcrii dirai» 
i clailhmva: ferme , — vrai, ui pas farine (— fatu ; celui-là fut par hasard 
■ traduit en chinois selon sa seconde signification, et celui-ci suivant sa 
i première. ■ 
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entièrement obscurci ou aveuglé, c'est-a-dire comme il est dit 
dans l'Avatara ( "S^'^ ) : . Le Çamvrili est l'obscurcisse me ut 
. île l'fitre par l'ignorance, c'est ce qui parait artificiellement 
. être la veillé; • telle est l'ignorance de l'être d'un objet. Ou 
peut distinguer dans le Parauiarln un double iion-mof et quatre 
espèces principales du vide, ou seize ei vingt subdivisions du 
vide '. 

Enfin, en rapport avec lu doctrine, sur les deui vérités, paraît 
aussi i présent chez les ïugalcltareia la doctrine sur le sens réel 
el sur le sens inesud. Nous avons déjà mentionné plusieurs fois 
que les nouveaux systèmes qui se son! manifestés dans le Boud- 
disme ont mis en évidence des ouvrages inconnus jusqu'à ce 
jour et qui, pris comme la parole de Boudda lui-même ont 
cependant été odmiî coin me rtp;!i', quoiqu'ils n'aient pas été re- 
connus par les vieilles écoles, et qu'ils n'aient pas combattu là 
réalité de ce qui avait été composé a vanteui; ils n'ont eu recours 
qu'à cette seule ruse, que Boudda ne s'exprime pas partout sans 
condition, mais que, se conformant aux capacités de ses audi- 
teurs, il a souvent parlé sur ce qui était e:i ^éuéral opposé ù sa 
ïéritaïili! pensée, connue, par eiempie, il a rouleau plusieurs 
fois que tout esisle, ipi'i] ; a nu Pm;d^iila, elo. C'est de celle ma- 

s'efforce de calmer toutes les contradictions. Si l'on admet, 
comme il a été dit plus liant, que les Cioulrantika n'ont pas 
dans la suile emprunté ces termes, c'est-à-dire quand ils nul re- 
connu l'étal de Vérité des Çoutra du Jlakhaiana, alors ils les ont 
introduits sincèrement. Mais comme eu celte circonstance les 
nouveaux Bouddistes cherchent au moins pour eux un appui 
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dans le Gandinirniolchana, avec lequel s'avance en même temps 
sur la scène l'école des Yogatchareia, alors le plein développe- 
ment leur appartient incontestablement; S eus appartient aussi 
en même temps le droit sur la doctrine des trois roues, ou pé- 
30' riodes de la prédication de lîoudda. Voilà comment le livre cité 
s'eiprime à cet égard : <• llagavane, se trouvant au commence- 



.*».*». J™ ■„„.,„ ,„„ pl „„< ,«.„,.,« „«„„*e 
. seules vérités, liais cotte roue de la loi, tournée par Bagarane, 
. quoique persuiiiie parmi lus hommes et les dieux n'en ait 
u tourné auparavant une pareille dans le monde, ne tut pas la 
. plus suprême cl inabordable (à la réfutation). Elle renfermait 
. en elle un sens ineiact, et elle est devenue le sujet de la dis- 

■ cussiou [c'est-à-dire elle a pu être discutée). (Après cela) Baga- 

■ vane a tourné, par ceui qui se routeraient dans le Slakhaiana, 

■ l'étonnante et inii-iiculeusu seconde roue de la doctrine sur le 

• vide, i[ui était fondée sur ce que tout ce qui en existant n'a pas 

• de contenu '^S), et a cause de cela n'a ni naissance ni 
. limites ( "^R ^), (tout) est tranquille de temps immémorial 

• ( ^S'Sl ^'^'3 c'est-à-dire ne s'est pas manifesté) et est en 

. '-i u.<*u-. ru'»: r.vot M | .i.m, )* Nui ,q, ,.«.„ ,«n- 

. roue n'a pas été la plus suprême, l'inaccessible, etc., (comme 
s plus haut). (Ensuite) Eagavane, après avoir commencé (de là 

■ même) que tout ce <|ui existe n'a pas de contenu, et alors n'a 
. ni naissance ni limites, que de lumps immémorial tout est tran- 
. quille et plongé entièrement en soi-même dans le Nirvana, a 
« tourné pour les partisans de tous les Yana (c'est-à-dire pour 

• l'inférieur et le supérieur) l'étonnante et miraculeuse roue de la 
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. doclrine dans laquelle, le. mieux possilile et systématiquement, 
« (toiit) fut expliijud ( '^-IR^- 3' ^l^'*l); il n'y 

» réfutation), elle renferme en soi le sens exact, el elle ne peut 
- servir de sujet â la discussion. » 

D'après cela nous voyous que l;i troisième- période a quelques 
principes communs b la seconde, mais roui. ne les «pressions 
des Paramita portent en elles le caractère d'une chose indéter- 
minée, que ccpimunul ils oui eu particulièrement en vue, alors 
les ouvrages qui sont venus ensuite voulurent éclairer cette 
incjiictilude et moulrer le point d'où se développe la doctrine 
des Paramita. D'après ce priucipe les Yogatcliareia voulurent 
fondra tous lus Yaua dans leur système; en se joignant nu Mak- 
haiana des Cliravaka ils pensèrent lui donner un plus grand 
éclat et le revêtir île riuuinonir d'un système, mais comme c'est 
d'un seul point qu'ils oui commencé, ie développement, ils l'ont 
peut-êlre fait partiel. Après cela lus Madeiamika, Sans rejeter 
l'autorité, de celle assertion, reinai'i [lient justement qu'une telle 

sieuie période, et qu'elle montre seulement que celte période a été 
destinée Hcs personnes qui nY^aicnl pas aussi élevées que les Ma- 
khaianistes qui furent les auditeurs particuliers de lo deuxième 
période et, d'après cela . i! était nécessaire d'eipliquer claire- 
ment CD qui devait être, compris par ceux qui n'étaient pas aussi 
développés qu'eux-mêmes. Quoi qu'il en soit, les Yogatcliareia 
rapportent il la première période de la prédication : la doctrine 
sur les quatre vérités expliquOn selon leur esprit (■;), les quatre 
Agama, le Daruianouçmriteioupar.lana (Gandjour, 3—87), le La- 
litavistara, te Kunnachalaka (K. b. *i) l'Avadanachataka ( K. b. 
S ) etc. ; dans la deuxième période ils comptent comme livres 
élémentaires les Pradjnaparauiila et ceux qui y concordent 



boumi . Tiiliigalajj'arba. Cep fin] a ni le* lladdaniika contestent 
r|Uc S _ : : 1 1 î-. ; i v ;il.n;i. cit., si: !;i]i;mr(rii[ i'i tii:i-i;'iiiL' périuili 1 , i:L 
ils disent que lei rogatchareia ne les y comptent que pour dé- 
montrer que les Parnmita renferment en eux. le sens esact. Il est 
a propos Je remarquer ir,i que, dÈs les commencements, quel- 
ques Bouildistes ont cru voir aussi dans les trois périodes île la 
prédication île lioudda, trois périodes distinctes partageant sa 
rie depuis le moment où N avait atteint la ♦ocation de lioudda 
jusqu'à son entrée duns le Nirvana ; qu'ainsi, dés les commence- 
ments, vicltin quelques-uns, il irislnnsit [ i e ■ 1 1 . 1 .■ i r s l sept ails au moins 
sur les quatre vérités; qu'aprci cela il prêcha la deuxième roue 
pendant vingt sept ou trente ans, et qu'il prêcha la troisième 
pendant ses derniers dix on dou/e ;ms; mais celle tradition est 



reconnus logiques, mais ceux qui suivent le 
texlc El'lir.ueut que l'evisleuee extérieure se détruit par exem- 
ple, parce que Boudda a dit clairement que tous les trois 
mondes n'existent qu'en imagination ( ^^t'-'isJ'sj ). i| s avan- 
cent que si l'on dit dans les l'aramita que tout, a partir du 
roupa jusqu'à l'o m ni science , n'a pas de substance, c'est mie 
expression inexacte, parce que, ilit-on, cela ne se rapporte pas 
aux objets mêmes dans leur être intérieur (?) . et ne signifie 
pas plus que tout ce qui n'a pas de signes caractéristiques, 

' 3]t5-«arJ f. M9« suivantes. 
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comme la notion d'un enfant, etc. ; que si l'on admet les expres- 
sions : que tout existe fi l'exclusion de ce qui n'a pas de contenu, 
de ce qui ne produit pas, etc., dans le sens de la non -existence, de 
l'absence de signes, ce serait la négation des signes du l'aralau- 
tra i't du Pariniclipanua, d'après lesquels on enseigne les Çou- 
tra île la troisième période systématique; que, outre cela, il n'y 
aurait pas de perfectionnement dans le chemin parce qu'il n'y 
aurait pas d'emprunt; d'après leurs paroles, la doctrine sur 
l'absence du conlenu.de la naissance, etc., u'a un sens que dans 
une analyse de l'absolu, quand nous trouvons qu'il y a un éter- 
nel qui n'existe que dans l'éternité et qui est indépendant dans 
l' étendue de l'indépendance D'après les Voira raidi a reia qui sui- 
vent le sens, les mots : qun tout n':t pas il'existfii ont été dits 

ttiisliques que le tiraklni^oiiUici.! ; - ' " j ou la notion 

signes caractéristiques. En général les ïogalcliareia en même 
■ temps que les Çamitrantika ujui ^connaissent les l'aramïla) disent 
que la doctrine sur i absence des signes a pour but avant tout de 
monlrer qu'il n'y a Sans l'objet ni parties véritablement exis- 
tantes, ni pai'iii; ;xlivc (■hl lùliinYj ni partie sou lira nie [nu dé- 
finissante. 

OBSERVATIONS GENERALES SUR LES TOCATCHAREIA. 

Comme principale condition pour concilier la pratique avecla 
théorie, lOUS Ion MaUiaiuuisles proposeoL il'niler les deux ex- 
trêmes de conlemplalion, et c'est pour cela qui; les Yogatcliareia 
S'appellent eux-mêmes Ibilciauiika (cl quelques-uns étendent 
aussi celle de"nouuuali<ui au\ Clu ai'aka), ou ceux qui se tiennent 
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au milieu des deux extrêmes, c'est-à-dire cnlrc reconnaître l'éter- 
nité et la cas ualilé (littéralement : ie déchirement) ou l'existence 
el la non-existence ; mais les deux écoles du Makbaiana se par- 
tagent entre elles dans la définition de ces deux extrêmes et sur 
les bases do leurs points principaux. Les ïogatchareia disent que 
si l'on prend l'ara ta otra etl'ariniehpanwi.ct la notion do ces mois 
comme l'absolu, existant véritablement, syndiquant soi-même 
30t; et existant par eus-memei (quelque l*.-ir;i(;ititi;i cl l'a ri ni ch pan n a 
soient aussi tels en eu.viiiOuieï), cela siguitie que l'on tombe 
dans l'extrême du préjugé [ jfj' n Vl" ) ou que c'est comme re- 
Coniiailre ce qui n'a jamais c.\is:e; si infime ou rejette l'jvatan- 
tra, etc., on tombe dans l'autre extrême, l'imposture (Sj^' 111 ^^^), 
ou dons la négation de ce qui esi vrai, ^e soustraire^ ù ces deux 
extrêmes forme le voyage du milieu (Hadrïama), c'est-à-dire ne 

I- i* ihr- .i. ■ . | i |- ,. ii .]■! Il • ' il.. | ■.■[■■■■! 

qu'il n'est pas; et plus loin j le milieu est contenu dans la res- 
semblance de la notion de l'existence et de la nou-existence. Ici, 
comme fuml il'iiu chapitre du Kadieiapaparivarta (dans le 
Itatnaliouta XL11I) et des commentaires sur celui-ci par ÇUrn- 
mali ( est comprise la doctrine sur les treize sujets 

suivants : 

t) La doctrine sur le ride (ou la non-existence) de Poudgala, 
2) sur le non-moi de Poudgala, 3) sur le vide el A) sur le non- 
moi des objets, 5) sur le pnijiiLié cl il; rinqiuilure, 7) sur l'Abi- 
çamaia ou la claire compréhension et S) sa métamorphose en 
llodi, y) dans laquelle lame n'est snmnise ni à la vanité ni à ta 
souffrance, llljsur la représentation des deux non-moi, tljsurla 
rotation particulière au second non-moi, 12] sur le vide trans- 
cendonlal et 13) sur la force du vide'. 



■ jjKrsian. r. ne. 
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Tout est contenu il.niis ilii vifciilpa ; ^-1 ' ^ ) iiK'cs nu [lotions 
conditionnelles qui ne sont pas parfaitement claires. Ces vikalpa 
nous obscurci ssctit la notion sur l'essence de l'objet; ils sont 
les égarements dans lesquels sont admis les signes convention- 
nels pour nous désigner les sujets vides dans leur contenu, et 305 
qui nous paraissent être leur Être; ici la pensée se trouve en- 
chaînée à In dénomination, au mot qui n'exprime que les signes 
extérieurs; après cela, pour vaincre ces vikalpa, on parle (con- 
stamment) dans tous les paramita de la raison, dans laquelle ils 
ne sont pas [^•wS'çl"^'"*"^). Ainsi, dan» le Pradj- 
naparamita, Douddii dit : Je ne vois pas partout les Bodiçalva, 
avec l'inlriition de couper l'acception ou la notion du Bodïçatva 
comme une élulTii; Je ne ynis jm.s non plus les mims d'un Bodi- 
ealva.d'un ParamUa,ùaDs l'intention Ue ne pas admettre la sup- 

liot) de ne pas admettre l'imposture qui est négative; ce gui est fe 



du aide et Vexillenot du vide est l'existence du roupa; cela a été 
dit dans l'intention de ne pas admettre de différence; les mois: m 
qui est appelé rmqia n'est pus plus ipt'un fvidej nom, éloignent la 
notion de l'existence; l'existence ne naît pas. ne se nie pas, ne 
t'aveugle pas, et ne s'épure pas, ceux-ci repoussent la notion de 
l'isolement; la phrase: en analysant les sujets sous un nom arti- 
ficiel et en leur donnant une dénomination instantanée, onncrf»it 
aussi les comprendre que tobihic den-iminatimis signiGe que l'on 
ne doit pas prendre le nom pour la signiticalion ; les mots : Le 
Bodiçatva ne mit pus aitieremml toutes ces dennminations et ne 
les voyant pas il n'a pas les entraînements, signifient qu'il évite 
l'erreur de prendre le sens pour la dénomination. 
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C'est en cela seulement, disent les Yogalcharcia, qu'est ren- 
fermée aussi toute la signification du Pradjnaparamita. far le 
WÎ moyen des quatre pénétra lion s, c'est-à-dire en regardant un 
nom comme un nom, un objet comme un objet, l'existence 
comme dénominalife el dépendante, nous ne trouvons rien de 
plus qu'une idée ( g^i ) qui elle infime disparaît dans l'idée 
absolue, et voilà, disent-ils, ce que nous reconnaissons comme 
le vide. C'est de cela que les Vogalcliareia déduisent la conclu- 
sion de la non-existence (pour notre connaissance) des objets 
eslêrieurs ( *i'^nr^'îl^ïl ) t [larce que, d'après les mots du 
Pramanavinichtcliaia ( a; 51 '^" 0. t ^ œuvre de Dannalirli) : 

• Le vert ne se dislingue pas de la notion delui-méme, mais elle 

• se préseule effectivement en même temps que fui, ou : ainsi le 

■ vert, et la notion de celui-ci l'expliqui'ni rOciprinjuijuieiii. l'un 

■ la notion que la raison inspire de lui ; s'il y avait une autre 

■ existence dans le vert, elle ne pourrait pas se présenter en 

• même temps. • Ce qui sert de texte à la négation de l'existence 
des notions extérieures, ce sont les paroles suivantes du Lanka- 
tntara : 

• Regarde les renaissances du Pondgala, tes r.kanda, 

■ Les ingrédients el les monades, 
. Le principal et l'Icnvara, 

■ Comme les productions de la pensée. 

• Ils ne sont pas [quelque chose) indiquants, mais ils sont la 

■ pensée elle-même: 

• La notion des connaissances extérieures est une Intuition 
. variable, 

« Cela (la différence) entre le compris el la nu lion s'anéanliL 
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La négation de l'oiistenn' îles mitions esté ri dures conduit les 
Yogatcharcia S démontrer que ni les atomes, les représ entants sus 
(in l-i niiitii'i'p, ni !ft l'midiïrilri, le représen!;. n! île. l'esprit, ne sont 
pas quelque chose qui sr>il =i''|i;iré -ic l'idée, ïnueh'nl le premier, 
ils disent qiic si l'on regarde une monade (ainsi que les Çaou- 
trantika) comme la réunion de si^ (roté*}, alors lirai cela signifie 
qu'elle est composée de parlies ; si même tous les sii son! pris 
comme un (ainsi que les Valhachika), alors un globe doit aussi 
L'ire Mji.-51-ilij connu': une. mormiii'i L'oiiséqueinmei t. iis préten- 
dent que l'on ne peut dire sur les monades ni l'un ni l'autre, 
mais cela signifie que tout ce qui en est Im-riie' osl séparé de l'nnilé 
et de la quantité ( ^'VS™ ). Ainsi dit le Lankavatara : 

« Rejetez l'unité et là quantité, 

■ Quoique le roupa soit réfléchi 

• dans un miroir, il n'est pas significatif. ■ 
Ou, dit Areiadeva : 

• Telles substances qu'on esaminerait, 
a dans aucune il n'y a unité, 

• et ou il n'y a point d'unité, 

<: l!i, il n'y n pnitit de quantité. ■■. 

D'après cela, tous les ohjels esléricurs sont pareils a un 
songe, un écho, etc. Les ïogatchareia ont profité d'une légende 
connue, que l'eau parait aus hommes de l'eau, du nectar au* 
rtieiu, et nui Prêta du sang : Si, disent-ils, nous avions reconnu 
l'extérieur et non les idées de nos aines, différentes notions se 
seraient formées de cette manière sur un seul et même ohjel. 
D'après cela, ceux qui acquièrent In force, indiquent (d'eux- 
mêmes) d'avance dans la contemplation tout ce dont ils ont 
envie : de l'eau, de la terre, etc., parce que le saint dans l'ab- 
sorption ne représente pas le roupa visible et le reste. Et ainsi 
tout ce qui n'a pas la connaissance extérieure existe comme 
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30D existence de l'âme et conséquemment (là seulement) eiisle aussi 
véritablement. Ensuite en ilit rlans U: l!iniiij;iiv,ibouiiii : ■ Tout ce 
« qui est appelé ronpa, etc., est faux et après il ne faut pas dire 
■■ liiii 1 i-ps nniiïiiirilitivi -mil 1rs t'us^m'.es rie n> nhji ls. . Iiiiiis 
l'Oupadecha de Kaiciaianail estdit : ■ LeDeiann même ne se pro- 
« duit pas sur des fondements (c'est-à-dire dans la rotation) de 
- terre, de feu, d'eau, d'air '. ■ 

A la négation de la notion extérieure on joint aussi la possibi- 
lité de rejeter tous les Vikalpa qui ne sont pas autre chose que 
des obscurcissements produits pur la vanité, et des obscurcis- 
sements de la raison qui sent bases sur les deux non-mol. Mais 
les Yogatchareia ne sont pas d'accord entre ouï : elle est vraie 
ou elle n'est pas vraie, autrement, elle exista ou elle n'existe pas; 
cette forme de l'Ame qui a rejetii l'erreur est-elle une notion 
i.'om pl(!.*i\ ;ni nssière 0:1 L'fioijvi'' r Lirai; est-elle obscurcie ou non 
obscurcie par l'ignorance! C'est de là qu'est prévenue leur divi- 
sion en deux écoles principales : ccus qui prouvent la vérité et 
ceui qui reconnaissent In fausseté. Et pour «h, il faut examiner 
ici séparément ces écoles avec leurs subdivisions. 

Écoles particulières des Vogalcliareia : 

Nous avons déjà dit plus haut que les Vogalcliareia, qui recon- 
naissent la vérité, se partagent en trois espèces sur les opinions 
à l'égard des rapports entre le reconnaissable cl la connais- 
sance (Grakbagoufcbeia). Leurs opinions trouvent leur tippui 
autant dans les paroles de Itoudda que dans beaucoup d'autres 
auteurs. Ainsi dans le Dacbaboumi il est dit : « Victorieux en- 
. fants! tous les trois mondes et même les trois temps n'exis- 
• tent que dans l'idée ; ■ il est dit dans le Lanka va tara : • Ce qui 
« parait extérieurement, en général n'existe pas; seulement 
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. signification du dehors, Boudda a dïl que cela est (instanlanc 

■ ou) subit. . Dans le BodicatvaboomiTritll ( D. t. f* ) il est dit : 

■ Le Vfdjnana parait double par suite du Graklia et du Goukheia, 
« mais, si l'on anéantit le Vidjnann, il n'y a pas un peu de con- 
. naissance en dehors (de lui). ■ Dans un autre passage : 

■ Quelques-uns, par une tension de la raison, ont compris que 
« le Grakhacst vide (n'Cïiste pas) et admettent le Goukheia 

• comme distant essentiellement; d'autres, jugeant que tout 
« est complètement éloigne (synonyme de n'eiîstc pas), est 

■ compris comme un songe , et que la variété se renferme 

• dans le corps du rvaraotiedann (de la connaissance dle- 

• même), ils reconnaissent qu'il n'esiste que l'esprit qui n'est 

■ pas double. • Areiaçanga l'apporte aussi tout cela. Dignaga 
■iil ii;ms l'AljniiiLiiKiiiiii'ikilia ; V^ 7 " 1 ' -3Ë3|f D. t. 5 ) : - Cette 

■ propriété du recdniiai.-wauie iiilerieuremcul uni paraît comme 
■■ * v Li.' i iiMi i- ;■ uni? h i|;rii iu-;i ■ inci , ;j ;:: i: >■ que c'est la propriété du 

■ Vidjnana ; > et, dans son commentaire de celte œuvre, il s'ex- 
plique de la manière suivante : ■ Quoit[i:e I. signilicatinii csln- 
i rieure n'eïiste pas, ce nui parait t oniuie extérieur, ce qui ne 

• se trouve qu'au dedans, dfyeml ili: la icnsiuii de In pensée ; ■ 
■■.'est -à-dire selon l'eiplicalion de Chantadeva ( 'gj ) sur le 
mÉim passage : ■ line partie, du rccoimaissuljlc devient le but 
. de l'effort. . Dans le Pramanavartika ( gôrnijIH œaYn ,| e 
Darmakirli D. t * ) ; «L'existence de ce même (graklia:;ou- 

■ kheia) , est la plus claire, la pure, parce qu elle est uue pro- 

• priétu réelle de la connaissance. ■ 

A) Les ïogatchareia qui reconnaissent la forme véritable 
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comme faisant partie (11' ia coiiiiiiissaiice, admeiieni la ilivisi- 
bililC lIu Crakha CI du (Jouklifia , c't'ôl a-dire, que !;l forme 
grakha est séparée de la forme goukbeia, ou que, si ebarjuc 
représentation intérieure r-iiste particulièrement, alors ce qui 
parait aussi an dehors est particulier. En conséquence, leurs 
opinions sont dans ce t'as aui:'i>mie> à f: f 1 1 c- s il es Vaibacbika ; 
mais, riisenl-ils, une telle différence apparente disparaît dans 
une idée absolue (Paramorta], parce que, autant le sujet ( "j™ ) 
que le subjectif ( ÏJ m ' 3 S ) forment tous les deux l'existence de 
la connaissance, et qu'ils ne sont pas autre chose que les élé- 
ments de l'intelligence intérieure du Çvaç.amvcdana qui les 
reçoit; quand nous les appelons grakha et goukheia, ce n'est 
qu'une supposition, et dans ce cas, comme supposition, ils sont 
faux, mais leur duplicité n'est pas pour cela un mensonge. En 
reconnaissant que le vert et sa notion se produisent dans un 
temps comme subi-tunce; i.l ill'i-jc r! » es , «autres en ilÇ'iuisenl ip;c 
celte école rejette l'idée [iriuriple fur la représentation com- 
binée; cette école des ïogatchareia répond qu'en général elle 
ne pense pas sur cela comme les Çnoutraulika, parce que le 
vert et sa notion n'apparaissent pas dans le même temps, mais 

11) Pareillement auv. Çaoutranlika, les ïogalcliarcia admctlenl 
une égale quantité i'.v sraklia ei de ^mkheia d'après l'idée qu'ils 
se font de l'existence ; il parait que cela est évident d'après la 
réfutation de ces opinions qui se trouvent dons différents traitée 
de dialectique dans lesquels on réfute que la connaissance ne 
peut être formée de trois parties (grak.Ua, froukbeia et çTaçam- 
vedaua, la connaissance en elle-même), parce que, entrant en 
3 même temps dans la perception de l'iulelliîieiite, elles ne peu- 
tcnl être différentes; ces mûmes traités démontrent que clique 



Digitized by Google 



forme (grnklia), lorsqu'elle est de la même espèce i|ue le Vid- 
jnana, perd sa variété, que le Vidjnanalaia esl unique, el que, 
stlon les paroles d<> DiiniiiiUrii, deu\ connaissances du même 
;;eurc m 1 pemen! cnlrrr dan,, na même Iniiji-, cl'-. 

1) Les uns rerfjiiiijiis5Ptil que tout ce qui parait eirouémenl 
varié esl, dans l'idée absolue, la substance. d'un vidjnana ; eu- 
suite, excepté celte substance de l'unique connaissance, il n'y a 
rien qui ail nue signification ; ce qui parait avoir une significa- 
tion, étant devenu une substance avec le vidjuana, n'est repré- 
senté séparément comme intérieur et extérieur que par inin- 
telligence ; et n'étant pas contenu dans la propriété de graklia 
ctdesouklieia, ne les ayant pas en soi, cela caste véritablement 
comme idée. 

î) D'autres affirment qu'en tout temps le 6eul vidjuana de 
l'Ame uait dans tes formes île la vanéle: si m, n'y n:;:a:"dait pas : 
il n'y aurait pas de ronnaissances variées et mulliples entrantes; 
mais un seul el même vidjmma regarde à travers la porte des 

a) Les Yogaldiareia, qui admettent pai liculiùreuicnt la non- 
duplicité de la val ii" lé el dit.: l'u; inii"ii •■al la u n i 1 1. ■ i l i- d ■ toutes, 
selon les paroles île DannaUiti , aflinneiit, d'après les paroles 
du rrarnanavarliki, que chaque connaissance, comme si elle 
était variée, dépend seulement des organes; ipi'eux exceptés, 
elle n'a pas d'autre principe pour élre distincte de la connais- 
sance qui se représente lelle qnVilc s'iuliOMUt dans le tecou- 
naissable, el ainsi : - La Connu de l'Ame devicnl l'élément de 
■ l'unité variée. ■ Ils disent qu'il n'y a en cela nulle coutradic- 
tiou, <]uc beaucoup d'objels (littéralement : les atomes, quoi- 

qil ,\ nu lit . F ■(■ -lit [■ ■ «HI..1 ..... > (. ■)!,. ï -■ III 



en même temps A une seule cause ' d'une iictUni, parce que eu 
nommant graklia celle forme dans laquelle l'objet, se présente 
;i ii jugement i.'l 'Sa sis r;> rniiKiii rii! l'i hy-' lie la rrniiiids-iiuiei», 
il n'y n pas (conséqn en» lient) d'autre grakha que ce qui lui est 
identique dans la i'mine, mi auli'eineul : » l^replé l'existence de 

■ en lui se nomme aussi son grailla. Outre cela ils reconuois- 

■ sent dans le sens absolu, et réuni (cependant) avec les formes 
• de la variété (comme avec les membres), le tidjnann dans 

■ lequel il n'y a point de différence entre l'intérieur et l'csté- 

■ rieur, les antécédents et les conséquents [c'est-à-dire graklia 

■ ci gonkheia}, le Tert et le non vert. Mais on se demande de 

■ quelle manière (''daiii'ir la dinT:renrc. cuire l'extérieur et J'în- 
. lérieur : elle dépend seulement de la subjectivité et du temps, 
« elle ne parait d'espèces différentes que comme supposition on 

■ Vikalpa, mais non ilnns l'idée nliselue : c'est a couse de cela 
« que l'on dit : l'intelligence et la notion ne sont pas d'espèce 

■ dili'émile, flics iïf iié|'i-r uiti-nt par, dii r.em|;- Ilillérnlcmeii! - 
- elles ne sont pas faites dans an temps précèdent et autres); 

■ (parce que) l'élément de l'aidée édent cl du conséquent ne peut' 



cause, cl le second Ni conséquence, l'effet. 
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un autre Çoulra : ■ Tous les objets sont le cœur [c'est -à-dire ont 

■ la propriété) de la supposition, parce que, créés dans l'idée, 

• ils ne sont pas substances, ils n'ont point de racine (d'efllca- 

• cité), scmbl.iLlcmctit à line vision indique. -■ Dans leMakliaia- 
naçangrakba : ■ On reconnaît que la notion n'existe pas par suite 
« do la variété dans l'unité île l'âme. ° Selon les paroles île 
Digoaga : ■ L'objet do l'examen n'est contenu en dedans que 
. lorsqu'il appartient ù la formation de la connaissance, et qu'il 
. en est devenu la cause. » Clianlidcva s'exprime dans le même 
sens. On dit dan; le Uodiçatv.ibouinivrilli : 

> Les idée; particulières du \iiljnana apparaissent dans la 
. forme du roupa. ■ ChaLeiabodi ( ■jJS'Jjj ) dit ; u Le vcrl, le 

• jaune, elc. , ne se trouvent ni au dedans ni au dehors, et c'est 

■ pour cela qu'ils sont semblables a une corne de lièvre (c'est- 

■ A-dire ils n'ont pas existé). ■ Dans Pramanavarlika il est dit : 
« Do quelle manière la variété peut-elle avoir sa source dans un 
- seulî en généra) cela n'a pas do sens. ■ Il est dit dans un autre 
livre : ■ C'est par,la force de l'obscurcissement que naît la ilivi- 
« siou apparente eu grakliaet youklieia; elle est fausse, erronée, 
n incompatible. * ■ 

Outre beaucoup (>t <lésLiccon.l; jjarliL'is. celle école des Yofjn t- 
chareia se subdhise tu iléus espèces principales : ceux qui ad- 
mettent el ceux ijui n'a dm citent pas les oLscurciiscmcnts (litté- 
ralement : la souillure) de l'élément du Vidjnana dans l'idée 
absolue parla saleté du grakngoukheia. Là-dessus les auteurs 
indiens citent d'une imuiiere double; sel un les uns, ceux qui 
admettent l'obscurcissement disent : que l'esprit qui analyse, 
qui passe mtme les limites du Çançara, ne se sépare pas du 



— 3W — 

grakha el du soukliHia, parce qu'il contemple aussi l'erreur; 

A;-i'i;i'.'nii!;:s el MilïIivm. 1rs représentants de ceui qui n'ad- 
mettent pas l'obscurcissement, discal (le premier) qae dans l'es- 
prit qui n'a pas de vikalpa il n'j* a aucune manifestation d'une 
idée subjective cl Sekm iiiiïti c-in) ; qu'il ne ?e dirige pas même 
vers quelque chose el qu'il ne pn'seme auruu sisne. D'après les 
principes de l'ramanararliki. les uni admettent qu'une double 
visibilité obscurrii l'élOiivnl rte l'âme, et les autres, que comme 
les obscure issem en Is sont instantanés (comme tout dans le 
monde), il n'y en a pas dans l'élément de l'âme, et qu'elle est 
pure comme le verre, ou autrement : les premiers disent que 
non-seulement les sensations iln calme, du chagrin eiislcnt dans 
le Vidjnana et dans la raison absolue, mais encore que par la 

|.ir(« A.- I <£ii> -rnn>'i- î< Ii -.•t\ T iiml-- . !■'(.■ .ir. pu 

obscurcit le vidjnnna par le mensonge ou par l'erreur; mais 
les autres affirment qui' le ndjnaua dans la signification absolue 
n'est pas sali par la réception des formes extérieures, mais qu'il 
n'y a aucun être simple, csct'|itÉ un lloudda, qui puisse le péné- 
ti'or (qui puisse en faire usage) ' 1 

Que la notion sur l'eipression imiIcmetH tffins l'idée n'ait pas 
été accepter! dp 1 [ i r u 1 1 ■ par lijus, cela sn loil p;u- là que Djiiiiu'ia- 
nevcliadba ajout entrepris J1 1 réfuter le eélèlire Tliiliétain L0I7- 
zava Dagliantta et d'aulrrs. ajoute que VlanuaMrti lui-même ne 
peut pas cerliller que tout n'est pas une seule substance avec 
l'âme, ou l'âme elle-même; d'où l'on voit que ces idées furent 
répandues dans l'Inde même. Dsiilzanga i.olzzava a affirmé que, 
selon l'opinion des ïogab liareîa, le veri, ele , a son eïistence 
(littéralement : son contenu ^VT?^ ! au dedans de la subs- 
316 tance de l'Ame, c'est-à-dire •\" e si lous '«> "bjels ne sont pas 
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l'âme qui les saisil, quelle nuire signification aura le mol : seu- 
lement dans l'idée? liais notre auteur dit qu'ils n'ont pas compris 
dans tel ouvrage, que si les otijels sont le contenu, la subslance, 
l'élément de l'âme, IMtue cossu il'ètrc. l';iuie, fine sa nature même 
devient composée. Il dit que l'oïiiression citée no signifie rien 
de plus que, excepté, la pensée ou l'idée, il n'y a pas de notions 
citérieures; que le mot pensée est pris ici comme une forme 
partielle (littéralement : une compagne) de l'âme, et le mot seu- 
lement montre clairement que ce n'est pas l'amc, mais l'une de 
ses dépendances. Il explique cela par un exemple : quoique, 
dans un songe il n'y ait rien (effectivement) d'apparent, cepen- 
dant îles formes des çkanda. des forets, des montagnes, des 
plaines étendues s'y représentent ; tout cela n'est pas autre 
chose que la pensée, mais il ne s'ensuit pas que chaque repré- 
sentation soit isolément l'amc, c'est-à-dire que ses parties soient 
devenues (rentier) la pensée ; mûrement, que dans la représen- ■ 
talion d'une montagne, le haut, le bas, le milieu et chacun de 
ses flancs doivent constituer une totalité île l\hne. Parmi les 
autres affirmations de celle pensée, les telles du Mathaiana- 
çarigrakha, les outrages de Clianliha, etc., il cite ce qui suit : 
'. Le Vidjnana se partage selon les idées dans lesquelles il se 
° transforme « ou • comme la réflexion (dans un miroir) du roupa 
» l'el ililTéinilc île celui-ci, ainsi une ;>en 5 é'' ilélcrininée ;l'ilme) 
« est différente de l'Ame (même;, » ce igui signifie, d'après les 
paroles de l'auteur : que la réflexion dans le miroir, quoiqu'elle 
ne soil pas le miroir même, n'est pas quelque chose hors de - 
celui-ci ; c'est ainsi que le roupa, etc., (ce qui dans la connais- 
sance), quoiqu'ils ne soient pas la connaissance (même), ne sont 
cependant pas quelqu'autre chose '. 
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LES HAI)EIA>1IKA. 



Comme nous l'avons dit plus haut, les Sladeiamika sont une 
dénomination que se sont appropriée les deux principales écoles 
du Makhalana; mais ici, comme l'enseignent les Thibélains, elle 
est employée pour ceux qui ont rejolé les deux extrêmes, c'est- 
à-dire l'éternité ou l'esistence dans l'absolu et la séparation ou 
la non-eiislence dans l'idée conventionnelle, et qui admellent 
i[ue tonleiisle non véritablement, mmme une illusion magique; 
pu un mol, ils nienl ! Vitre, OU' 1 iii'ïiilinri dos deux extrêmes leur 
il l.i i! aiiisi donner ia . ! c ■ 1 1 ■ i > : i i i : . 1 1 ! o 1 1 ;lr Mi.iliinyiikn , r.'e. !■.-'■ [lire 
des en soi niant le milieu ( Madeiama) ; ils croient le prêcher, 
tandis qu'ils ne parlent pas du tout des sujets ; mais ils nient 
l'être di' la sulis.lanoe, el c'til [icur eda qu'ils s'appellent ciicnro. 
ceux qui reconnais s'. 1 ni. !<■ mu:, è're. Les 11 :u:diuii:ka se divisent 
cependant en deux écoles fort dissemblables : les Çvatantrika 
(les radicaux ^'jp'^ ) qui recon naissent que chaque objet 
existe d'une manifcie < xtraeivinaire hors de l'être de sa propre 
(fra) racine (lanlrttr |S ] , et le Pracanga ( anrngjVÏI ). 
pour réfuter leurs adversaires ils emploient mi genre connu de 
sophismes dans lesquels ils divinisent l'inconséquence ou fab- 
* surdité des opinions quelles qu'elles soient, ce qui se nomme 
aussi priii-anga. Connue le dernier système s'emploie seul au- 
jourd'hui au Tllibel par droit de domination, lieaucuup hésitent 
à joindre les Çvatantrika aux lladciamika, el noire auteur leur 
concède ce droit comme une faveur, et ce n'esl, dit-il, que parce 
que leur théorie est plus élei'éc que celle des Yogalchareia ; en 
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nuire, si an les excluait du nombre des Madciamika , ils ne 
seraient classes nulle part (parce que les bouildisles sont obliges 318 
de ne compter que quatre systèmes). 

L'auteur, ainsi que tous les TliilKiiains, ne cloute pas que la 
doctrine n'ait été, non-seulement selon les idées du Makbaiana, 
mais encore dans l'esprit Lies II LiileiiiiniV.il l'raçanga, exposée 
par Boudda dans le même moment ofi il atteignait cet état, dans 
les quarante dernières années de sa vie, et qu'elle a été conser- 
vée pendant, autant (?) d'années sou.s Ananda qui dirigeait la 
religion. Ils se regardent comme forliliés en cela par le Çoutra 
prophétique Makhadouta (^"S^"^), qui avec le Makha- 
borikbaraka ( ï' ) va beaucoup plus loin, et qui traite des 
destinées les plus reculées du Beuddisme. Apres Ananda , la 
1 1 ■ ■ (- 1 1 i 1 1 1 - du .Uni, h. lin un .lis|;;:rnt ;ini mi 1,'- lio;niucs m:ii. quatre 
cents luis iipiès I;. une t :1e lioailila purr.t Yiçarlj'nHna qui. selmi 
ce même foutra, vécut sis cents :iîis, (midis que Uodibadra ne 

bétains, Nagardjouna fut [irnprcnieiit un l'riLç.n.ue.u, quoique au 

nés aux deux écoles îles 'ihuii'iaimka ; rem arquons que l'Areia- 
çangn îles Vo^alctiareia ne combat pas \a jjaeiijouna , cl qu'il 
n'en attaque pas les n'uvres. Cela seul montre déjà qu'il a plutôt 
écrit des Contra, et non pas les Chaçtra qui maintenant sont 
publiés sous son nom. L'auteur comlinl l'assertion de Bodibadra, 
que Nagardjouna n'a vécu que cent ans, parce que, dans ce cas, 
il n'aurait pu être le maître ,1c liavcïa, fondateur des écoles des 
^valanlrika. Le seul désir de donner à son école une primauté 
chronologique sur les ïngFiti'hai'eia, a probablement donné lieu 
ù une pareille légende; si Baveîa a vécu dans la période indi- 319 
quée, (le quelle manière tut-il au moins le contemporain, s'il ne 
fut pas le prédécesseur d'Areiaç.anga ; il a pu ainsi s'étendre en 
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détail snrl'éi'olc îles Vogaleliareia dans sa composition Tarkadj- 
vala ( ^ai-à|'RW5 D. t. É ) j Q UO i qn 'i| en soit, lesTliibétains 
adinellentque le pn'iuier huilé, de l'école, îles lladetaimka appar- 
lienl à Bouddapalila , le premier Fraranga , qui a composé le 
syllogisme à quatre membres, célèbre ilau- le 1 loi; il (Usine, ou la 
démonstration sur le non-moi. Mais Uaveïa, après avoir com- 
battu la faussclé de ce syllogisme, iomla l'école des Çvatnnlrika, 
dans laquelle Chnularrikchila établit ensuite une nouvelle siibdi- 
lisi'jii qui i':..iniuis.iil :;i ■ 1 r 1 1 ■. : ;■ l 1 1 e des 1 .i,ç:i;i::ir,rir:;i, ;i lu ibiciiine 
du Uadciama; d'après cela on compie deu\ subdivisions princi- 
pales dans l'école l.'.ca Ira titra : les llaciciamika-^noulruntika cl 
les Madoiainika-l'ot;airharcin. i:e|tcudaut 'iYtiaiidrakirti rétablit 
la ploirc du réélire syllogisme et ensuite une suite d'ouvrages 
qui , comme on le voit, furent les plus proches, el eu partie les 
contemporains de la |>ii>pa!;al.iori du lUunldisme dans le Tliilicl, 
pendant la dernière existence de celui-ci dans l'Inde, il a donné 
a celle école la préférence sur les autres, ce qui a montré sou 
influence sur le Thibet '. 



' ?13-5jgn f. 19Î-20Ï. Plus loin l'autour s'étend sarce <|ue leBOUd- 
dismo il.'iiuniic l'on l'uti-iipo l'uilelli^'iieo d'um' manière développée 
ibns ]ci:i]iiin:ilu rl l<! 1 i | .;l r- 1 1 r- i ri n . m lis t|]i : on :iYU>i;;iic pas suiiplem^nL lie 
fji tende re pré sent ai. en :.i;ni!ii: riv. , uoiiitm- uiéeiues-uns le croient, cl 
jij-liiMilii'iri inf.nl, selon /opinion .Ici Tinin'-liin-, les tduenis Kh.f. iui.i i[ui 
ICjMnleillfliaqUf pensée 1 1 l;i ■!-!■ uni: Slll.'- ■.■.^IJII 'II; dialik. >0US nOLI • ve- 
nons ici a nropOs il il nVii de llmi-llone dans son liL^-Kiiri- de lu religion: Au 

emnnici ni les klierliuiu finnois l'un-sn j'uiilc» des Tiiilii'l.iin- d:ii)s 

Ii l: uddism ■ Li.ii I [i:i '.'lu iien li.iiiii.lii. liil.ii.'.r.inl pus (mm ei; !.. j lé.e m >■ du 

roi }; 1 1 i-cjîon fi-c [l.--ïl"«ai.a , ri qu'il n'avait pas couih i dans la discussion 

un.' vépKilUiii v'i.dil.. ,|.> ee, (li'M.ï-iun- ipii sur.t ■ nrvfimcs entre Ire Sta- 
deiaroika el les Yo^alckareia dans l'Iiule le. opinions do Kfeliana; l'io- 
lluencu des Cliiiuns s';,mnda d.i usées t.'inps. les Tliil.étaius seiinrenl seule- 
ment;! visiter Huile Ul à sisdenicul ireiioir eue.: cm les Indiens. 
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La signification Çvatanira (selon la traduction thibétaine, sa ra- 
dicale) *sl prise riaos le même sens que indépendant ('^ '^îj 
rouant ( 11 VI cvairi r^fl ad (moisira m selon son dé- 

sir {de rua et in); le mut (unira signifie iti s'éi/mi formé 
(î^' 1 -')'. et tout k mot (ait voir que U dénomination de 
Çvalautrika Était douinV a ceui qui r.Ur:i?Ha,;nt ,'or;::.u .'i!.<.n 
indépendante (Terislence) de 1 olijet. par sou être particulier ou 
sn.i cooteou, et qui le démuniraient dans les réfutallotis des 
objections de leurs adversaires, par des déductions ( ^'P ) qui, 
pour cela, sont nommées les déductions de l'indépendance, etc. 
L'auteur, en faisant son dernier supplément, a eu en vue de dire 
par la qu'il ne faut pas croire que les Çvalantrika aient reconnu 
effectivement la matérialité des objets, comme les Praçaoga, en 
rejetanl le Çvatanira ; cela indiquerait qu'ils ont nié cette maté- 
rialité ; dans ce cas, les uns et les autres devraient être classés 
dans la catégorie des Tirtita ; comme Trais Madeiamika, ils ne 
doivent tenir ni â l'un ni à l'autre eitrémc, et pour cela il faut 
regarder le Çvatanira et le l'raçanga comme deux hypothèses 
différentes de la dialectique dont s'arme chaque école pour ré- 
futer se; adversaires, mais non pour qu'elle soit arrêtée seule- 
ment sur ce qui esl renfermé dans ses propositions; ils ne sous- 
entendent pas autre chose dans ces dernières. 11 nous semble 
que la dénomination de Çvatanira s'est formée en opposition au 
terme Paratantra des Yogatchareîa , parce qu'ils adinetlaient n\ 
l'existence des notions intérieures. 

Les ilIadeiamika-Çaoutrantika se distinguent naturellement de 
l'école des Çaoutranlika en ce qu'ils ont paru après les Yogat- 



' Nota du traducteur allemand : « Tarira a ici sa signification connue, la 
« wuïï; svalinira devra Otre pris comme rojti]ioî(ll:i hu i'i-ih i ci siffle alors 
o ayant sa propre cause, causé par m-mème. • 

il 
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charcia, et conséifiiemmeiit ils uni. i_L . i Votcupor des idées et îles 

les Yugnichareia : ivaiuiii evpuiés- connue acles de conOrmalion 
de jijura idées, etc, ; ils ii'un! pas rojeli: lu répartition encore 
iucuuiuie lie» Cl)!Tiïiik;i, d>.' rmis les olijuls on huis signes rarac- 
te'risliques; mais, parlant Je ce point que la doctrine des ïogat- 
cliareia sur le développement de lout par l'idée, n'est conforme 
ni A la parole île floudda ni aui opinions ( 3PI"" 3 ) générale- 
ment adoptées qin» L;raklm et r;miUu:ia ne peuvent tous les deux 
être vides, ils voient lout autrement le Parikalpita et le Pa ra- 
tas tra. Les ïogetchareia ont dil que lout ce que nous connais- 
sais Je ^raUi.i et de suii'.lieia dans le-, sujets hors de nous, 
D'élant pas pins que la parole et la notion que nous réunissons 
à eux (le caractère do Vii-alpa;. csLle parikalpita (prétendu) qui 
n'a pas ses signes i.araeïérisliqQCs ou sa propre existence, et le 
sujet lui-mCme est parfaitement étranger pour lui (paralantra) 
c'est-à-dire ne pénétre pas dans nos pensées par le moyen du 
pariknlpa; les Madeiamika-ÇaoulrautiLa disent au contraire que 
!e grakba et le gouldieia sont des substances lout autant que 
Paralaulra et P^riniolipiinna eL (ju'iis eiistent par eux-mêmes; 
il est vrai que ces trois signes particuliers ne sont qu'une seule 
et même non -eiislenli alité, mais ici elle porte en soi différentes 
épilbètes : le Paralantra ' est une non-exislenlialilé do la nais- 
sance; c'est le sujet qui sert de point d'appui 5 notre définition 
ou à notre jugement; il est né dn choc des parlies étrangères, 
et c'est pour cela qu'il se nomme Paralantra ; il n'a pas son ori- 
gine dans la notion absolue; le paritalpita est la non-eiisten- 
lialité des signes qui font roconnallrc, c'esl-i-dire ce que nous 
ne supposons ïraiment distant que dans le sujet défini, n'eu 



1 Us .11 a.l i j o [j l i :-. ; l itinua^ei;: -x. ■ '-'£u<.; l' i r.an ]*t le l';irik;;);>:i;. 
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exprimant pas l'iMre ré>L ou n'existant [irjs dans l'idée absolue, 
tandis que Parlniclipanna es! une non-eiislenlialité absolue, ou 
l'absence Je la vraie exislenre dans l'objet . celle-ci ust existante 
en plein, narre qu'elle ne reste pa 9 romme nous le supposons, 
elle est le sujet i!c l'ide?. -IiïoIuc : iclle e~t la m'^ation de l'cxis- 
tenec dans laqnrll.: i'Ij :Lq 1 r.liiel par.'ît entièrement analysé dans 

C'est ainsi que lus lladHaiinka-Çaouiranlika se sont séparés 
dis ïogntcliareia, dans la manière d'envisager l'affluibi de la 
doclrine de ISourtda, dans le- trois grandes périodes de la prédi- 
cation; les derniers, en aduicllaiit que 1rs Cliravaka et les fra- 
teieka appartiennent 4 l'ordre des élus { ïl^^l ) et que 
déjà ils dominent sans doute par la capacité d'allcindrc l'état 
de Boudda, ont vu dans les deux ou les trois Vana comme une 
suite consécutive graduée, et ils en ont composé un seul ïana ; 
mais les Sladeiamibi-C.aoulraiilika rejetait telle unité, et dé- 
montrent que les Cliravaka et les Prate.icka ne sont pas les élus, 
et ils citent le mot des Çoutra, on il est dit que plus haut que la 
doclrine de ceux-ci il y en a une autre qui leur est inaccessible; 
que dans leur doctrine on ne parle que du grossier nnn-nini du 
l'mHgala, cl qu'il! L:i;i!i'i'i:l il n'y im' pa= l'iil riiniiiiui fin N'ut-jii.if 
du Darma qui lut seul a en soi la vertu d'anéantir l'obscurcisse- 
ment de l'intelligence; après cela il; ai'mettent que les Arkhane 

nient qu'il soit possible à ceux-ci d'atteindre le Nirvana. 

lis disent que de; passades des OnUra l.ankavatara, Dura- 
lumin!, i.landinirmolrhana, où l'on rite le mot tchïltamotra, se 
rapportent seulement à l'intention de ISoudda de renverser la 
doctrine des Tirtika qui ont admis qu'il y a celui qui jouit du 
Vidjnana ou qui le mange (boukta), mais qu'on ne peut croire 
qu'en général il n'existait pas une notion extérieure dans un 



Diginzed By Google 



— SM — 

rapport subjectif conditionnel ; dans l'absolu , c'est une autre 
chose : Si, disent-ils, ou rejette le roupa, sur quoi donc se fonde 
la notion ? Il est vrai que la nation de dent lunes qui se montrent 
est fausse, et en milité il n'exislc p.is iloax [nues, mais tout cela 
est basé sur une lune; Il est vrai que l'on compare tout te monde 
extérieur a une vision d'un songe, mais cette vision d'un songe, 
comme quelque chose de déterminé, est fondée sur une partie 
( ) qui entre dans la supposition ; et ainsi la base de la notion 
(grakbo et gouUida) rtpusi: en dehors de nous, et n'est pas 
fondée sur le «lii/iiitivedana (qiiïls iiienl aussi); et ainsi les 
atonies sont des substances 1 . 

D'après les nations de ce système nous avons déjà parlé plus 
haut des deux vérités: nous rem arquerons cependant ici la forme 
dislinctive de l'expression de celle école : en admettant l'exis- 
tence de la substance formée proprement de soi-même, son dis- 
tance par elle-même, son signe personnel, les Madeiamika disent 
qu'ils nient par cela même la notion de ce qui est vraiment 
( ^S^'^), exactement (UH'^ïq'ïK ) Pt absolument ( 

) formé, c'est-à-dire que ces derniers mots sont entiè- 
rement opposés (appartenant au Paramarta) aux précédents (qui 
expliquent le Çamvriti). 
3ï( Les Madeiflmika-<;vatanlra des ïogatchareia sont les partisans 
de Chanta rakchita qui s'est séparé des Çvatantra-Çaoutrontika 
en ce qu'il a nié l'existence de la notion extérieure; mais en 
même temps cette école s'était soumise aussi aux autres subdi- 
visions caractéristiques des ïogatchareia, c'est-à-dire ceux qui 
admettent et ceux qui n'admettent pas la vérité (c'est-â-dire la 
réalité) des notions qui sont formées par la connaissance, quand 



1 La traduction allemande dit ; « Il y a les atomes de la substance. » 



ta base de cas notions réside en dedans et non en dehors de 
nous.Chantarakchila lui-même et ses disciples appartiennent aux 
premiers; il dit que les nolions sur le bleu-foncé, le jaune, etc., 
sont existantes et véritables relativement, et ne sont pas simple- 
ment de seules dénominations. En cela il s'est trouvé le partisan 
de Kamnlacliila etdeAreiamoukta( ns^l'incil j. Le fondateur de 
ceux qui rejettent la réalité de la notion des Madeiamïka-Vogal- 
cliarcia, fut le mallre Karibadra ( "K- jj-qa^-ïî j qu j fut d'ac- 
cord sur le principal avec Chautarakchita ; il a dit que s'il n'y a 
pas en dehors do nous des germes du grakha, il s'ensuit qu'il 
n'y a point de goukheia, et & cause de cela même on doit nier 
que (dans la réalité: h notion lit oiisté, quand même ce serai! 
une notion idéale; rcWuieut c\iit,n;t ctrecliTcment n'est qu'une 
intelligence non double, les nolions no sont rien qu'une illusion 
magique. Quoique l'auteur conclue aussi de quelques paroles de 
Karibadra, qu'il a reconnu (une souillure c'est- a -dire) l'obscur- 
cissement de l'ame, il paraît que le présent développement de 
ces idées s'est accompli plus tard ; nous avons déjà tu que les 
Yogalchareia qui nient la réalité de la notion, se sont ainsi sub- 
divisés a leur tour : ceux qui reconnaissent, et ceux qui ne recon- 
naissent pas l'obscurcissement de l'ame. Cela élail devenu indis- 
pensable à la présente subdivision des Madeiamika. Il faut 3i5 
regarder Djepari comme le vrai mallre qui a enseigné que l'anus, 
quoique puredans son existence propre, est souillée par la boue 
du Çamvriti (c'cst-a-dirc la notion), comme l'eau trouble. Con- 
trairement à cela, le maître Kambala (qui, selon les paroles de 
l'auteur, est le même que Lavaba) a enseigné que l'ame , dans 
son état naturel, ne participe pas a l'obscurcissement, mais 
qu'elle n'est revêtue de l'obscurcissement qu'en suite des çkanda 
empruntés, que la notion est comparée à on verre a travers 
lequel rame voit le roupa, et que dans ee rapport grnkha et 
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youkU'in siicl diiKree'.s, t-'fsl-A- lIîj-c, <\uc l: srakha qui produit 
l'erreur est semblable a une vision et n'est pas la nature de 

Ce qui est commua à celte école Çfatantra ot aui Caoutran- 
tika à l'Égard de la doctrine de lioudda, c'est que, par rapport 
au partage de la deiiiiiie, ï I h c\î^ettt les trois périodes selon le 
sens direct et le sens oblique pour la première doctrine sur la 
vérité absolue ; tuais lis disent que là on éloigne également l'ex- 
térieur (le roupa, etc.) et aussi l'idéal; cependant, que celui qui 
n'est pas en étal de comprendre la non-enlilé de tout, dis les 
commencements, ndmi iir l'iiléulilr, jn.ur qu'il lui mil plus l'ndh; 
de parvenir à la non-e:iîsteii[inliié eviiirieun: , d'où graduelle- 
ment on s'approprie le non-moi de l'Ame, et ensuite on arrive 
facilement au Parnmari;!, tel, disent-ils, lut le but rie lioudda. 



Le Praçanga, l'autre École eu système des .lladeiamika est 
reconnu par tes Tliibétains, c'est-a-dire par la doctrine latnaîque 
actuelle, comme la seule qui «pliquc pleinement et vérilablc- 
menl la doctrine de lioudda, c'est-a-dire en d'antres mots : le 
Praçanga enseigne, soi-disant, comme lioudda iai-memo a pensé 
3îfi et compris intérieurement quand il a prononcé sa doctrine mul- 
tiforme; sur ce sujet les Ttnhéinins s'impriment positivement. 
Selon le Praçannapada | S3|"3]1BI d. t. R œuvre de Durma- 
kirti) les Madeiainik;i ne peuvent admettre le çvatantra parce 
qu'ils ne peuvent rien reconnaître, c'est-à-dire les Çvatautrika, 
en reconnaissant que le sujet est formé indépendant, existant 
par lui-même, ou de sa racine (çvatantra) doivent on déduire 
qu'il y a une origine véritable, et que do là on tombe dans ml 
esùreine dont la négation est l'essence de la doctrine du Siadeia- 



DigiiizedBy Google 



- 357 - 

mu ; celle dernière, ne rloit avoir aucune conviction. Celle néga- 
lion de l'opinion sur tont ce qui est extérieur (çnmvrili) est 
exprimée dmis une espèce connue de s; llo^ismcs nommés Pra- 
cauga, cl a donné à celle ikoie la dénomination de Sladeiamika, 
c'est-à-dire, que dans ccitc espèce de syllogismes ou n'expose 
que des opinions étrangères, el la non -conformité en esl expri- 
mée. Nous avons déjà dil plus haut que tes Madeiainika soul 
partages en anciens et en nouveaux, c'est-à-dire que soi-disanl 
jusqu'à Areiaçauga la doclrine de Nagardjouna, d'Areiadeva, etc., 
fut conservée dans leur esprit, mais qu'ensuite otilitiéc, elle fut 
rétablie par Bouddapala, el qu'après lui parurent Tdmndra- 
pnda(| , flS , ^""«)et Glianliva ou Chantideva ( R'5'B ); ici 
se rapportent aussi les opinions de Chaliciamitri, Nagaïiodi et 
NEiaiakokila ( ïllï'jï'Sfl] ), quoiqu'ils ne sa soient point 
donné eux-mêmes ces noms. 

Les Praennga exposent de leur coté une longue liste des livres 
du Gandjour et du Dandjour; nous trouvons ces derniers ilans 

deiamika ( NS'^'îp) ; outre cela ils rapportent ici la grande 3ÏÎ 
partit: des hymnes du nandjonr; parmi 1rs premiers Sont pres- 
que tous les livres célrhres lu MalHaiana, excepté le Çandinir- 
luolcliana, le; MalLli.'LbeiïLliar.'iia et le C.arbaroutra [ ^ 
^> ) et d'autres, qui seuls contiennent les purs sens inexacts 
c'est-a-dirc en d'autres mots, attribués à l'esprit des Yogal- 
cuareia) laudis que les dix-sept livres du Pradjnapararaila, 
l'ALchaiamatinirdecha, le (inmadiradja , le Darmaçaugiti. J'Ana- 
vataplaparipritclilclia, le <;ai'arapari]iiïlchtclia, le Mandjouchri- 
vikridita, le premier chapitre de Ratnakoula et le chapitre de 
Kacliciapn, auxquels s'en rapportent Nagardjouna el ses disci- 
ples (si ces compositions oc sont pas supposées) appartiennent 
exclusivement aux Çoutra du sens véritable. Les autres livres 
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comme le Dacliaboumi, le Bonddavichaiavatara, les quatre livres 
des quatre Çamadi, l'Avalancaka, le Daraniradja, le Ganaveiou- 
fclia et d'autres sont comptés également comme appartenant 
auï uns et auï autres, (c'est-à-dire nous avons le droit de les 
rapporter, avec ceux qui sont oubliés ici : le Lankavatara, le 
Çaddarmn, etc., à la doctrine des Yogatchareia, tandis que leurs 
adversaires n'osent pas se les approprier en plein). Nous remar- 
querons ici que les Thiliélains ou les Madeiamika appellent pro- 
fonds ( ) les livres do sens véritable, et les ïogatchareia 
les appellentles développes [m* 1 "** Vaîpouleia !) mais ici c'est 
plutôt dans le sens d'analytiques ( fiai"* '§ ), comme il a été dit 
plus II ;mt. 

La différence entre les deui sens des (.'.outra du Fraçanga et 
le Çvalantra, est fondée sur ceci : Boudda parla-t-il sur le Para- 
it;, du floi.slra AiChaiatualiiiiriledia, o 1 1 i! est dit : » Les foutra qui 
p enseignent sur le Paramarta sont les livres du sens véritable, 
» mais CCU! qui CM>lir[uoiit lu '.^mivrili n.ULlii.>])riejil le sens (lii- 

■ tourné; ■ tels sont les livres où le sens est exprimé en lettres et 
en mots, mais au contraire, ceux qui enseignent le profond, 
l'impénétrable, sont ies livres du sens véritable ; mais en admet- 
tant même que ce livre ait paru avant la doctrine ou les codes 
des Vogatcbareia, et que conséquemment il ail introduit avant 
eu* l'usage de diviser les Çoutra en deu\ sens, les Makliaianisles 
ont pu y être conduits facilement par le désir de mettre leur 
doctrine au-dessus de celle des Chravaka ; nous ne trouvons pas 
ici dans la doctrine sur les sens, ce qu'y veulent voir les Madeia- 
mika, c'est-à-dire que l'on doit aussi sous-entendre la doctrine des 
Yogatchareia, ou que la doctrine des trois périodes soit analysée 
en général dans ce livre; c'est un terme qui n'a été introduit que 
par les Yogatchareia ; les mots du livre Akchaiamati ne sont pas 
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dirigés contre les ïogalchaieki { ij^ia i ne lui filaient pas connus]; il 
s'exprime clairement: ■ Ces livres dans lesquels ou enseigne sur 
■ le non-moi comme sur le moi, sous différentes expressions telles 
« que -. moi, existence, vie, homme ïiïant, poudgala, le travall- 
t leur, le sentant, etc., ■ ces livres contiennent le sens oblique. 
Les Prar.anga divisent ce sens oblique en deux espèces; celui 
qui est parfaitement faux, par exemple; si l'on disait que l'on 
doit tuer son pfcre, sa mÈre, (!) celui, par conséquent, où l'on ne 
doit pas suivre la lettre; et le sens admis dans lequel on doit 
comprendre comme on parle, par eiemple si l'on enseigne que le 
bonbeur ou la souffrance vient des œuvres blanches ou noires 
(c'est-à-dire des bonnes ou des mauvaises) ; quoiqu ainsi cela soit 
conditionnel, dans l'idée absolue cela doit se rapprocher du non- 
nioi, parce que l'origine du bonheur et des souffrances n'est pas 
une condition existante de ces œuvres. Cette division du sens 
oblique a été visiblement dirigée par les Praçanga contre la défi- 
nition de ïogalchareia, que te sens véritable est celui où il faut 
comprendre comme l'on parle; les Madeiamika abaissent cette 
définition au degré de la subjectivité. De là ils donnent leur ex- 
plication de ces textes sur lesquels les ïogatcliareia s'appuient. 
Les Praçanga disent que, d'après les trois signes des ïogal- 
chareia, on doit comprendre sous le Parikalpita la prétendue 
supposition que te Paratantra, sous lequel on comprend tout ce 
qui est composé, existe par son propre signe, ou possède l'elre; 
ils expliquent cela par un exemple : il y a une corde devant 
nous, nous la prenons pour nn serpent, mais celui-ci n'est pas 
dans cette corde. Et ainsi le Paratantra est ce qui sert de base 
à la prétendue supposition du Parikalpila; mais il est aussi ia 
base du Partnlchnanna, quand, par exemple, la vue, telle qu'elle 
appartient a Boudda, voit que ce qui parait est eu harmonie avec 
l'être intérienr, c'esl-a-dire ne présuppose pas l'existant dans le 
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non existant ; comme tous les sujets (Paratantra) Désistent pus 
dans le Parainarta, c'est-à-dire qu'ils n'ont pas leur être, alors 
cette base du Parinichpanna se nomme le vide ou ce qui conduit 
à la conclusion sur le vide. La doctrine disiinctive des Praçanga 
consiste en ce que tout ce qui esi peul-fitre, n'est rien de plus 
que ce qui est désigné en dehors par un nom ( âs T|1 '=!=.■ 
flÇ9|1'^H phrase composée visiblement k la manière des Vo- 
gatcbareia SawaH ), n 'cst rien déplus que la corde qui, dans 
l'nli-nivilv, !■>! nommée serpent. nmmiCipiin {ou un fossé) pris 
de loin pour un homme; on a dit aussi : l'élément de la terre 




les antres par le; | s:; [-lit.uln ritijï estrnordinaires suivantes. ( 
W st^JJv-SJ-uj^' ti j Comme nous le verrons,!' au leur compte 
ici onie points, mais habituellement ou en compte eu tout huit 
principaux : 

1) il- iidiitcllïTil résistai™ «■omlilinmii'Ui' îles iidlidiis iwlé- 
rieures, quoiqu'il n'y en ait pas absolument; au contraire cela 
ne peut pas se dire de l'alaia dont ou parle dans beaucoup ik' 
Çootra, mais obliquement. 

2) Entre les deux non-moi (le matériel et le personnel) il n'y a 
pas de différence par rapport à leur signification propre comme 
le vide; mais ils se siiparenl relativement auï principes d'où ce 
vide v'-l (iéiluil; tomme l'acception du iimi est aussi grossière 
que subtile, et qun Imites les autres écoles ne pensent pas que 
ce soit la notion du moi qui produise les passions et la colère 
(mais que c'est la seule ignorance) , les Praçanga, au coulraire, 
on voient la présence dans tous ces trois poisons : dons la pas- 
sion, dans la colère cl l'ignorance (mais non dans l'ignorance 
seule). 
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3) Comme c'est à la logique qu'on attribue une roimaissanro 
iûfaillilile (ou qui ne se Irompe pas de nouveau) et que sans la 
sainte et inappréciable raison que l'on obtient lorsqu'on parvient 
i l'état de Boudda.il n'y apointdecomiiiissiii.ee infaillible, alors 
la faillibilité d'un simple inorlel est peu ordinaire (?). 

al La capacité de représenter grossièrement les seize aspects 
des quatre vérités par le moyen d'une simple contemplation 
( ^O'Ig'.'îlïSi'ga ) n'appartient pas exclusivement qu'aux 
saints, mais aussi aux. simples existences, si elles sont avancées 
dans le cbeinin, taudis que les autres systèmes n'admettent pas 
cela; cette contempla lion n'est pas autre chose qu'une appari- 
tion de l'Snio dont on dirait faussement qu'elle est une connais- 
sante ;vidjuana) qi;i n'a pi-; tl'u l»s i-nrL-i:;=e[:n: u I (vii.alîiu) ; île 

'OU (ii ■<■<■ û *ol il . I HkbiiY . pip.ip •]•«■ l- -i 

Cliravaka (qui reconnaissent que la principale dignité de l'Ar- 
khune est d'atteindre aux seize asperls des' quatre vûrïtiis) n'est 
l.ii irai Ail ii Laïc, mais (meure ;ai simrjîo mortel . parce que 
nous voyons, disent-ils, que l'ArMiane qui est tombé dans le 
doute, tombe dans les enfers. 

.1) Ce n'est que dans un infinie temps, qu'avec la prévoyance 
du vide commence l'entrée dans le chemin favorable ou dans sa 
première branche nommée la i-lmleur; mais la notion non sub- 
tile des seize aspecls de la vérité ne montre pas encore l'entrée 
de ce chemin et n'y tondait même pas. 

6) Des trois temps, les l'raean-a disent qu'ils sont matière, 
comprenant sous ce mot le composé. Sous le mot pas6é, les Pra- 
ranga comprennent ce qui est anéanti, mais dans cet anéanti, 
disent-ils, il y a la eao.se d'où découlent les effets : « Un mot 
n grossier dit à propos de quelque chose avant ce knlpa ne 
■ tombe i>as ; lîiîijrnlc-t^cnt : n'est pas anéanti), mais eiige une 
. récompense, dit Boaddn, ■ et ainsi le passé est le présent, 
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anéanti seulement par le manque de cause S sa durée, tandis 
que le futur n'est pas encore né (le présent) par celle même 
absence de la cause. Si l'un comprend sous ce mot, anéanti, 
l'a nnili dation de la cause, ce serait dire injustement que tout 
le composé existe dans des moments; rien ne peut naître sans 
cause (mais cette cause doit, dans la suite de l'instantanéité do 
l'existence, se représenter comme élan! passée). Outre cela, de 
quelle manière ce qui n'est pas d'abord existant pourrait-il être 
réalisé dans In suite; si l'un rwomia.it qui; la naissance est ,ic- 
compagnée d'une cause, nous reconnaissons aussi que l'anéanti 
332 ne la prend pas. Ne dit-on pas aussi dans le monde que sans 
eau la semaille se sèche, que sans nourriture l'enfant meurt; 
mais Boudda ne nous a pas ordonné de rejeter ce qui est accepté 
dans le monde, quand cela est d'accord avec le bon sens. 11 faut 
remarquer que l'on distingue ici entre l'acception da monde 
( n ^ 3 l'^'33 ;l l ,,| ' : ' ) qui est admise comme expression, quoi- 
qu'elle ne contienne pas en elle-même la ponctualité (littérale- 
ment : l'harmonie) , et la condilion du monde ( 

) qui n'est pas admise, parce qu'elle se trouve en (dia- 
métrale) contradiction avec le vrai. 

7) Les Praçanga n'admettent ni les Çsalantra ni les Çnscam- 
vedana; ils disent qu'après qu'on a cherché dans un sujet ce 
qoi y eiisle par soi-même et que l'on n'y a rien trouvé, nous 
ne pouvons conséquemment pas admettre les Çvalantra; ils 
disent du Çvaçamtedana. , qu'il ne peut êlre, de même que le 
tranchant d'un salire ne peut se couper l-.ii-Tin'nii- ru tlcux, ou le 
bout d'un doigt se toucher lui-même; les Yogalcboreia propo- 
sent en exemple la chandelle qui éclaire soi et les autres objets; 
mais pourquoi donc, disent les Praçanga, le feu ne se brale-t-il 
pas lui-même (II) ou l'obscurité ne se cache-t-elle pas dans 
l'obscurité (?); non, la lumière ne s'éclaire pas elle-même 
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(mais elle est visible parce que) l'obscurité n'a pas Juré. 

H) Il est injuste d'admelire comme vidjnana le visible ou l'ap- 
paru; c'est (plutôt) le sujet ( fS a ), mais non une Dation sub- 
jective ( ). Quand une tasse et situ apjiarilitm organique 
(la connaissance) qui la suisil s'enlfelacerit niulin'llemenl l'une 
avecl'autre; alors, entre elles, la tasse est en elle-même sa propre 333 
évidence, mais r.ippsrilioii er^ninuf! est ce à quoi elle est liée. 

9) Il ï a dcui espères de Nirvana qui sont propres an Boudda : 
celui qui a un reste et celui qui ne laisse pas de reste; la pre- 
mière consiste seulement dans la renonciation a la vanité, et la 
seconde est la cessation consommée de la durée des çkaiida; 
quoique dans la première les vanités soieut étouffées, il y a 
encore les fautes ordinaires (l'influence des passions ^Jj'*^"!' 
.Tngni'îi j, CC qui u'exislepas dans la seconde; la cessation 
des Çkandaason origine dans (l'acquisition du) Darmadatou 
où s'anéantit tout l'intérieur et l' extérieur, où cesse d'exister la 
notion sur le moi et le mien, où est acquis le Darmakaia. 

10) Quoique les trois prisons, et con jéqueuimenl l'ignorance, 
soient désignes sous le seul nom de vanité (comme nous le trou- 
vons aussi dans quelques ÇoutKi), il y a cependant des obscur- 
cissements intellectuels qui n'appartiennent pas à la vanité; ces 
obscurcissements ne commencent à être rejelés que lorsque les 
vanités sont culum'iucnt ii'jHi'e.i, et jnsr;m?.là il n'y a point de 
possibililé de s'affranchir de leur influence; ni les Cliravaka 
ni les Prateieka ne sont en état de parvenir à rejeter cet 
obscurcissement intellectuel ; c'est pour cela qu'il est dit dans le 
Daraniradja que la cessation de l'açrava par Doudda n'est pas 
celle qu'il y a chez les Cliravaka ; chez ces derniers les faiblesses 
ne sont pas encore vaincues ( ^'«^ )•, le rejet des obscur- 
cissemenls intellectuels est commencé en partie par les Bo- 
diçalta après avoir obtenu la huitième puissance. 
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11) La dernière et h plu; importante différence des Proçanga 
consiste en un système particulier île la nidation des deux eilre- 
mes : l'existence et h noii-o^isieni'i;. Elle est «primée dans cette 
tourte phrase : ■ Par h moyen de la négation de la fin do l'être 

■ ai L'expliealion de celle phrase est étroitement unie au* démons- 
trations des Priii;;iiisf ;« flii-itinnl le non-mai. cl qui refusent 
la formation de quoi que ce soit par son être propre. An reste 
ces démonstrations sont tellement étendues que nous ne pou- 
vons nous permettre ici que d'eitrairc une senie de leurs déduc- 
tions, laquelle est présentée par l'nnleur dans une autre com- 
position '. Les bouildistes admettent ordinairement un double 
non-moi. -le non-moi delà nature et le non-moi de l'homme ; la 
notion sur le dernier découle de la démonstration du premier. 
Le non-moi de la nature ou des objets est confirmé par les 
déductions suivante; : 1 ) si la plante est provenue elle-même, 
par elle-même, de sa propre nature, ce n'est pas un composé 
( Ï5'V ri 5 fil mais il est prouvé qu'elle est nn composé). 2) Si 
'Hieli'[i]« chose iivait alisoiu et indépendant dans la nature, la 
faculté d 'entend iv pourrait aussi voir (parce que les sens de la 
tih' et rie l'ouïe devraient absolument si? fondre ensciiiljji! il an s nu 
seul). 3) Ce qui est commun ne pourrait être spécial à beaucoup, 
parce qu'il serait mie iiilIi'' indivi-ible (tel on devrait supposer le 
iimi s'il existait), 'il La plante n'aurait pas Iksicii île naîtra i.ii! 
nouveau, puisque sans cela elle se contiendrait elle-même en 
elle-même}, j) Si quelque çkanda, par exemple, la sensation 
existe par elle-même, il s'ensuit qu'un autre ckanda, par eiem- 
ple, celai de la forme, existe par lui-même, mats cependant 
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l'existence par lui-mûine du rknnda de la forme ne peut Sire 
formée par elle-même do la sensation parce qu'ici le formant et 
le formé sont é^Liiiv cuire eux. 

Les l'raranga disenL qui: toute la doctrine de Doudda aboutit 
a montrer k chemin soit dans les plus hautes puissances du 

dualité, soil dans un dépari diTmilif liors iln nunde.c'csl-à-dirc 
dans le Nirvana. Le premier elietniii est acquis par les vertus el 
le second par le perfectionnement de l'intelligence. De lu ressort 
la division des êtres en trois ordres, mais ces Irois ordres ne 
correspondent pas aux trois ïana (des Cliravakn, des Prateieka 
et des llodieatva) dans lesquels sont présentes également les 
moyens de la délivrance (ou du Nirvana) ; tandis que, dans les 
ordres des êtres, la première place est occupée par les mortels 
ordinaires qui ilierdicnt seulement le paradis, et les trois espè- 
ces de nouddistes ne forment que deux ordres, c'est a-dire le 
Kliinaiana el le Makhaiana. Au reste cette opinion est purement 
éclectique-, et l'on rencontre constamment dans les foutra des 
contradictions sur ce sujet 
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